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AVERTISSEMENT

Les Sœurs du Monastère de la Visitation d'Annecy ont autorisé cette numérisation de l'édition des Œuvres complètes de saint François de Sales, dont elles sont propriétaires, pour permettre  aux  membres des Congrégations, Instituts et Familles et Groupes Salésiens un accès plus rapide aux textes de saint François de Sales. La numérisation, qui a simplifié des références et des notes,  ne  prétend nullement remplacer l'édition d'Annecy que l'on peut toujours acheter (collection complète ou volumes séparés) au Monastère de la Visitation à Annecy.

AVANT- PROPOS








 I




Ce second volume des Sermons est le plus remarquable de toute la collection des Œuvres de saint François de Sales au point de vue des matières inédites dont il est enrichi. On pourrait même dire que le volume entier est inédit, puisque sur les quatre-vingt-quinze pièces qu'il contient, neuf seulement ont été précédemment publiées.

Mais, à l'importance des matières, ce volume joint un autre mérite ; car nous pouvons affirmer qu'il n'est au​cune partie de la publication dont les éditeurs soient en mesure de garantir l'authenticité d'une manière aussi absolue. Pour les ouvrages précédents, il leur a fallu sou​vent se contenter de fixer le texte d'après les éditions princeps ; quant à celui-ci, ils ont eu les Autographes entre les mains durant plusieurs années, ce qui leur a permis d'en contrôler avec un soin minutieux toutes les spécialités, d'étudier, et de reproduire les abréviations, les renvois, les notes marginales, etc. L'ordre chronologique suivi dans le tome VII pour la répartition des pièces, est conservé en celui-ci ; les conjectures qui en justifient le classement sont même beaucoup mieux fondées ; mais il n'a pas été ordinairement besoin de recourir à des conjectures, car la majeure partie des sermons sont datés par le saint Orateur lui-même. Dans le cas contraire, la date attribuée à chaque pièce est justifiée par une note spéciale.

Cependant, nous ne nous le dissimulons pas, après la lecture du volume précédent, celui-ci réserve peut-être quelque déception à une certaine classe de lecteurs. Ils se persuadent que saint François de Sales, fidèle à la coutume prise en sa jeunesse d'écrire ses sermons in extenso, allait, pendant la brillante période de son épiscopat, composer des discours encore plus étendus et rédigés avec plus de perfection. Ainsi devaient pro​céder un peu plus tard les maîtres de l'éloquence sacrée en France ; mais, pour l'Evêque de Genève, il n'en alla pas de la sorte. Libre de ses loisirs et défiant de ses propres ressources, il avait pu, durant les premières années de son apostolat, donner beaucoup de temps et de soin à la préparation de ses sermons ; dans la suite l'Orateur est plus sûr de son talent, ou plutôt le Saint se confie davantage en l'Esprit du Père céleste qui parle par sa bouche. Il n'écrit plus de discours suivis : ce sont des sommaires, des plans, parfois des notes fort brèves, une simple réunion d'extraits de la Sainte Ecriture. Mais à travers ces ébauches, apparaissent fréquemment des divisions claires et méthodiques, des rapprochements inattendus, des applications aussi neuves qu'ingénieuses des textes sacrés ; toujours une profondeur de doctrine, une richesse de pensées, une fraîcheur d'imagination qui étonne autant qu'elle ravit.

Qu'on nous permette de le dire, nulle part notre Saint n'est plus lui-même que dans ces canevas tracés souvent à la hâte, et toujours sans prétention aucune de réputation et de gloire humaine. Ordinairement il compose en latin, au courant de la plume, dans l'impé​tuosité de l'inspiration; s'il arrive que l'expression propre lui échappe, sans s'interrompre, il l'écrit en français, réunit parfois plusieurs synonymes, et passe outre avec autant d'aisance et de rapidité que s'il n'eût rencontré aucune hésitation. D'autres fois, craignant de ne pas trouver dans la langue de Virgile des nuances assez douces pour refléter toute la tendresse de ses sentiments, c'est une ou même plusieurs phrases françaises qu'il intercale dans sa rédaction latine. On goûte un charme secret à le surprendre dans ce travail ; et, pour peu que l'esprit soit accoutumé à vivre dans l'intimité de notre Saint, il n'a pas de peine à saisir la pensée qu'il laisse inachevée, les déve​loppements qu'il indique à peine, les comparaisons qu'il énonce à demi. C'est quelque chose de la noble jouis​sance que ressent un amateur des beaux-arts lorsqu'il se trouve en présence de l'œuvre à peine ébauchée d'un grand maître : la pureté des lignes lui laisse deviner ce que seront la majesté de l'ensemble, la grâce des détails, le fini de l'ornementation, et ce qu'il pressent le ravit plus encore que ce qu'il aperçoit. Telle est, nous n'en doutons pas, l'impression qu'éprouveront les lecteurs de ce second volume des Sermons de saint François de Sales.

Cependant, des jouissances d'un ordre plus élevé les attendent. Assurément on est accoutumé à trouver dans l'Evêque de Genève l'homme supérieur, aussi remarqua​ble par la fécondité de son génie que par l'étendue de son érudition. Mais ici c'est le Docteur de l'Eglise qui nous apparaît dans le plein exercice de sa mission; il enseigne avec une précision, une fermeté qui subjuguent et ne laissent place ni au doute ni à la moindre ter​giversation. A ses accents, on reconnaît bien l'Apôtre du Chablais, prêchant avec autant de feu et plus d'éloquence encore que dans sa jeunesse les dogmes fondamentaux de notre croyance : la vertu des Sacre​ments, l'autorité de la Tradition, la divinité de l'Eglise, l'infaillibilité du Pontife romain. Ses discours, aussi bien que le Traité des Controverses, contiennent des sen​tences qui, réfutant d'avance les hérésies modernes, préviennent de trois siècles les décisions du Concile du Vatican.(cf Controverses 2,6,14 : "le confirmateur infaillible" p.223 note 260) Il en est qui mériteraient d'être écrites en lettres d'or, celle-ci par exemple :

PAPA ERRARE NON POTEST EX CATHEDRA DOCENS. 

II

Dans l'Avant-Propos du tome précédent, nous avons jeté un coup d'œil rapide sur la première période de la carrière oratoire de saint François de Sales, période qui correspond à sa prévôté (1593-1602). La seconde époque peut encore se subdiviser en deux parties très marquées : l'une qui embrasse les six années comprises entre le sacre du saint Evêque et la composition de l'Introduction à la Vie devote (1602-1608) ; l'autre, de moitié plus longue et aussi de beaucoup la plus brillante, qui se prolonge jusqu'à la mort de notre Saint (1608-1622).

Quelque belles que fussent les années de sa jeunesse, elles n'étaient, comparées à celles de son épiscopat, qu'une aurore auprès du plein midi. L'expérience acquise dans la mission du Chablais, un séjour assez prolongé à Paris, pendant lequel il s'était mis en rapport avec les meilleurs esprits de son temps, avaient développé en lui toutes les qualités qui constituent l'orateur : justesse d'appréciation, élévation de pensées, onction pénétrante, sûreté et étendue de doctrine, connaissance approfondie des besoins et des misères de ses contemporains. Que l'on joigne à ces dons une diction toujours claire et soignée, la noblesse du geste, la grâce de l'élocution et par dessus tout, le prestige de la sainteté, et l'on ne s'étonnera pas que l'Evêque de Genève ait possédé au plus haut degré le don de convaincre les esprits et de toucher les cœurs.

On peut se figurer quelles sympathies lui étaient acquises, quand, à trente-cinq ans, il prit possession de son siège épiscopal. Se souvenant que, d'après le Concile de Trente, " la prédication est le principal devoir d'un Evêque, " notre Saint se prodigua sans mesure à son peuple. Sa parole avait une puissance irrésistible et un  charme nouveau. Il ne paraissait plus seulement dans la chaire comme un maître instruisant ses disciples, mais comme un père s'adressant à ses enfants ; il ne parlait plus seulement le langage de la persuasion, mais celui de l'autorité et de la tendresse paternelles : aussi emportait-il d'assaut toutes les résistances. Ceux qui l'avaient une fois entendu voulaient l'entendre encore, l'entendre toujours ; et, conformément à la résolution qu'il avait prise de ne jamais se refuser à personne, le saint Prélat prodiguait son zèle et son dévouement.

Malgré le surcroît de travail que lui imposait en ces débuts l'obligation d'étudier les besoins de son diocèse et de prendre une foule de mesures administratives, il parvint à se ménager des loisirs pour la prédication. Nous le voyons annoncer assidûment la parole de Dieu à Annecy et aux environs pendant toute l'année 1603. Sa réputation se répandit au loin, et plusieurs villes de France se disputèrent le bonheur de l'entendre; ce fut Dijon qui l'emporta en 1604. Et l'année suivante, comme pour faire oublier les ovations reçues dans cette capitale de la Bourgogne, notre Saint voulut prêcher la station quadragésimale dans la petite ville de La Roche. Son humilité se délecte dans ces contrastes, si bien qu'après avoir excité pendant le Carême de 1606 l'admiration de la noblesse et du Sénat de Chambéry, il veut se dédom​mager de ses succès en évangélisant ensuite Rumilly, modeste localité de son diocèse.

Pendant cette période, outre qu'il réservait ses pré​dications de l'Avent à son cher peuple d'Annecy, il lui rompait ordinairement le pain de la divine parole les jours de Dimanche et de fête, si l'on en excepte le temps de ses visites pastorales. L'infatigable Prélat consacrait chaque année à ces courses apostoliques trois mois entiers, pendant lesquels, selon le témoignage d'un déposant au Procès de sa Béatification, il prêchait une ou même plusieurs fois le jour, sans se répéter jamais. Un petit nombre de pièces remontant à cette époque ont été conservées ; elles sont écrites le plus souvent sur des feuilles détachées, et d'autres fois semblent appartenir à des cahiers de petit format qu'il ne serait pas possible de reconstituer.

Sur ces entrefaites, des circonstances providentielles amenèrent notre Saint à publier l'Introduction à la Vie devote. Il fut tout étonné de l'estime que des apprécia​teurs compétents, et notamment le R. P. Fourier, Jésuite, faisaient de simples mémoires écrits d'abord pour l'utilité privée d'une seule âme pieuse. Commençant dès lors à soupçonner tout le parti qu'il pourrait tirer de ses sermons pour la composition d'autres ouvrages, il résolut de faire valoir avec plus de soin encore la plénitude des talents que lui avait confiés le divin Père de famille. Déjà il avait eu la pensée, comme il le mandait à l'Archevêque de Vienne, d'utiliser, pour la publication de divers traités, ce qui lui restait de ses prédications du Chablais 
. En conséquence de ces projets, on le voit, avant de reprendre la plume pour rédiger son immortel Traitté de l'Amour de Dieu, apporter beaucoup plus de soin et de travail à la préparation de ses sermons. L'Orateur ne se contente plus de notes rapides jetées à la hâte sur la première feuille volante qui se rencontre; il trace des sommaires étendus et bien divisés, écrits d'une main ferme et posée, sur de grands in-folio, dont le fac-simile de ce volume représente exactement la dimension. Diverses observa​tions nous obligent à conclure que ces cahiers ont été commencés environ le mois d'août 1608  
.

Les stations quadragésimales étaient entre toutes l'objet d'une soigneuse préparation de la part du Saint, si l'on en juge par ce qui nous reste des Carêmes d'An​necy (1609), de Grenoble et de celui de 1612 prêché à Chambéry. Non content de tracer les principales lignes du discours composé pour le Mercredi des Cendres de cette dernière année, le saint Orateur écrit l'exorde en entier ; puis il revient sur ce travail et se propose quatre différen​tes entrées en matière, parmi lesquelles il choisira selon l'inspiration du moment et la composition de son audi​toire. Bien plus, ce ne sont pas seulement ses grands sermons qu'il prépare de la sorte; quelquefois même, les instructions familières destinées à ses Filles de la Visitation deviennent l'objet d'une élaboration non moins sérieuse, et sont écrites sur l'un ou l'autre des grands cahiers dont nous parlons. Et alors, quelle fraîcheur, quelle grâce dans les pensées, quelle ingénuité dans les applications de la Sainte Ecriture ! Pour s'en faire une idée, il suffit de lire les Sermons de la Vigile de Noël 1613 et 1614. Ces discours sont doublement intéressants à étudier et à confronter avec les résumés qu'en faisaient les Religieuses aussitôt après les avoir entendus. Dès les premières années de leur institution, elles rédigeaient en effet par écrit les instructions reçues de leur Fondateur, et en composaient un volumineux recueil, qui fournira la matière de nos tomes IX et X.

Le saint Orateur réserva plus spécialement les années 1613-1616 à l'évangélisation de son peuple d'Annecy. En 1615, la pénitence fut le thème de ses prédications de Carême, les malheurs de la Savoie, alors en guerre avec l'Espagne, donnant beaucoup d'opportunité à ces austères enseignements. De nouvelles alarmes provo​quèrent de nouveaux encouragements du bon Pasteur à ses ouailles, et nous valurent la Paraphrase du Psaume 134. Si riches étaient les ressources de son érudition et les inspirations de sa piété, que l'histoire du Patriarche Jacob lui fournit matière suffisante pour ses prédications dominicales de l'année 1616. Les rares loisirs que lui laissèrent ses autres travaux furent consa​crés, pendant l'automne, à préparer la station de l'Avent qu'il devait prêcher à Grenoble.

Par ce qui nous en reste, on peut admirer le soin et le travail qu'il mit à cette préparation. Ce n'est pas qu'il donne à sa rédaction une forme oratoire défini​tive ; ce sont toujours des notes ; mais elles démontrent une immense érudition et laissent percer une tendre sollicitude pour la conversion des hérétiques, nombreux alors dans la capitale du Dauphiné. Afin de prévenir leurs objections et de les attaquer dans leurs derniers retranchements, l'Orateur s'arme de toutes pièces et puise largement dans l'arsenal de l'Ecriture et des saints Pères. Ces prédications eurent un succès prodigieux, au point que des hommes distingués, tels que des conseil​lers au Parlement, se pressaient au pied de la chaire pour les écrire à mesure que l'Evêque de Genève les prononçait. On lui fit de si pressantes instances qu'il ne put se refuser à prêcher dans cette ville la station qua​dragésimale des deux années suivantes, au milieu d'un concours toujours croissant et d'applaudissements non moins mérités. C'est alors que, dans leur reconnais​sance, ses auditeurs lui décernèrent le titre d'Apôtre de Grenoble.

Ces diverses stations représentent à notre avis l'apogée de l'éloquence du saint Docteur. Du moins ne voyons​ nous pas que pour nulle autre série de prédications il ait fait un travail préparatoire aussi soigné. La Provi​dence devait, à la vérité, l'appeler peu après à paraître sur un théâtre beaucoup plus éclatant, et nous savons comment, durant un séjour prolongé à Paris (novembre 1618-septembre 1619), il s'acquit les suffrages des esprits les plus cultivés. Mais ce qu'ils admiraient surtout dans l'Evêque de Genève, c'était, avec l'onction de sa parole, la noble simplicité par laquelle il protestait contre les extravagances d'une éloquence toute mondaine, alors fort en vogue. Certains épisodes porteraient même à penser que le Saint s'étudiait à faire oublier à Paris l'immense réputation qu'il s'était acquise par ses stations de Grenoble. Les grands Manuscrits qu'il aurait pu exploiter si avantageusement rie paraissent pas l'avoir accompagné dans la capitale ; ce qui nous reste des sermons de cette année est écrit rapidement sur des feuilles volantes, comme au début de son épiscopat.

Puis, comme si son humilité n'avait plus de péril à courir, le saint Prélat, rendu à son modeste auditoire d'Annecy, revient à son précédent mode de préparation ; il reprend quelquefois encore ses volumineux in-folio et leur confie des trésors de doctrine, de piété et de tendresse, comme on peut le voir par le Sermon sur l'Oraison (1er mai 1622). Le saint Orateur touchait alors au terme de sa laborieuse carrière ; quelques mois seu​lement lui restaient à vivre, et ces quelques mois, il les employa à former au ministère de la prédication son frère Jean-François de Sales, qui lui avait été donné pour Coadjuteur.

III

Les Manuscrits dont nous avons parlé demeurèrent après la mort de notre Saint entre les mains de Mgr Jean​François de Sales. Ce Prélat dut à son tour les léguer à son neveu Charles-Auguste, qui devint un peu plus tard Evêque de Genève. Sous l'épiscopat de ce dernier (1645-1660), les démarches pour la Béatification. de son saint Oncle furent poussées avec vigueur par la Mère Françoise-Madeleine de Chaugy, Supérieure du 1er Monas​tère de la Visitation d'Annecy. Une quantité considérable d'Autographes furent distribués aux cardinaux et autres dignitaires qui s'occupaient de cette poursuite. C'est probablement alors que les Manuscrits des Sermons durent être divisés, et une partie de ce trésor resta entre les mains de la Mère de Chaugy. De grandes tribulations devinrent ici-bas la première récompense des grands travaux qu'elle avait soutenus pour la gloire de son bienheureux Père. Exilée d'Annecy par ordre du Duc de Savoie, Charles-Emmanuel II, elle emporta, comme suprême consolation, entre autres Autogra​phes, les Sermons du saint Evêque : ils la suivirent dans ses diverses pérégrinations aux Monastères de Seyssel, Montferrand, Crest et Carpentras. Enfin sonna pour cette illustre proscrite l'heure de la réhabilitation. Appelée à Turin par la Duchesse régente Jeanne-Baptiste de Nemours, elle fut élue bientôt après, Supérieure du Monastère de la Visitation de cette ville. C'est là qu'elle mourut le 7 septembre 1680, laissant comme un précieux héritage à cette Communauté hospitalière les Autogra​phes qui l'avaient accompagnée dans toutes les étapes de son exil.

On les conserva dans ce couvent avec un respect que nous pourrions nommer excessif, car les Religieuses n'osèrent même pas ouvrir l'enveloppe qui les renfermait, si bien qu'elles en vinrent à ignorer la nature de ces Manuscrits ; la tradition s'établit que c'étaient seulement des feuillets du Traitté de l'Amour de Dieu. Cette tradition se maintint jusqu'au 22 juillet 1867, où la recon​naissance et l'inventaire en furent faits par Mgr Riccardi di Netro, Archevêque de Turin ; le Prélat découvrit cin​quante-huit feuillets de Sermons latins 
.

Au mois de janvier 1883, ils furent communiqués au 1er Monastère de la Visitation d'Annecy. L'examen de ces Autographes y excita une admiration telle, que si la publication d'une Edition complète et définitive des Œuvres de saint François de Sales n'eût été projetée depuis longtemps, cette découverte aurait suffi pour la déterminer. Mais à l'admiration, que de regrets se joi​gnirent quand on constata, par la pagination, que ce recueil devait renfermer au moins trois cent cinquante feuillets, et les cinq sixièmes sont introuvables ! De plus, il a existé un autre Manuscrit certainement aussi volu​mineux, dont il est impossible de saisir la trace!

Chaque feuillet, paginé de la main de l'Auteur au recto seulement, est encadré par un petit filet rouge ; les vingt-quatre premiers, outre le chiffre de pagination, portent un caractère alphabétique. L'écriture est régu​lière et généralement très soignée; rien dans ces pages ne ressent la précipitation. On se convainc en les étu​diant, que tout, avant d'être écrit, a été médité et pesé ; par suite, il n'y a presque pas de ratures. Les signes de ponctuation figurent même assez ordinairement ; toutefois, c'est d'après des règles trop différentes de celles que l'usage actuel a consacrées, pour que nous ayons pu les reproduire exactement.

Les abréviations constituent la difficulté la plus sérieuse pour la lecture du Manuscrit; car, sûr de sa mémoire, le Saint se contente de représenter par deux ou trois lettres, des mots de quatre ou cinq syllabes ; c'est ainsi, qu'il écrit Cor. pour Cornelius a Lapide, Ras. pour Rossignolius, Fer. pour Pereira, etc. Ces abréviations ont été interprétées toutes les fois qu'elles auraient compro​mis la clarté du texte. Quelquefois l'Orateur place des accents sur certains mots latins, comme pour mettre da​vantage en relief l'idée qu'ils expriment; d'autres fois, il intercale entre crochets quelque membre de phrase, ainsi qu'on peut le voir dans le fac-simile. Comme ces signes sont employés d'une manière assez irrégulière, et qu'il n'est pas possible par conséquent de préciser la portée que leur donne notre Saint, on n'a pas cru devoir les représenter dans le texte imprimé, dont ils auraient embarrassé la lecture.

Il est intéressant d'étudier la distribution que l'Auteur a faite de son Manuscrit. Au lieu d'écrire tous ses plans à la suite l'un de l'autre, dans l'ordre du temps où ils ont été prononcés, il suit le cycle de l'année liturgique. Et afin de mieux grouper et d'exploiter plus facilement tous les matériaux traitant du même sujet ou de la même solennité, il laisse entre chacun des sermons écrits la première année un certain nombre de feuillets en blanc, sur lesquels il insérera les années suivantes le discours composé pour la même occasion. C'est ainsi que se sui​vent immédiatement les prédications préparées pour cha​que fête ou chaque Dimanche. Quand l'espace laissé en blanc devient insuffisant, le Saint recourt à la première page restée libre, dans n'importe quelle partie de son volume ; c'est ce qui explique comment le Sermon pour la Vigile de Noël 1613 occupe le folio 2, et que le Carême de 1618 est inséré sur les folios 109 et suivants, au lieu de se trouver après celui de 1617, qui occupe les folios 228 et suivants. Certains feuillets sont, du haut en bas, partagés en deux colonnes ; d'autres fois, c'est seulement après l'exorde, écrit sur toute la largeur de la page, qu'est établie cette division.

Ce qui reste du Manuscrit, à partir du feuilIet 300, paraît avoir été réservé pour des notes diverses, qui devaient être utilisées selon l'occasion dans la prépara​tion immédiate des discours ; l'Auteur y renvoie effecti​vement plusieurs fois. Les plus importantes de ces notes sont un recueil de Similitudes assez semblable à celui que nous avons mentionné dans notre Préface de l'Intro​duction à la Vie devote. C'est aussi dans cette partie du Manuscrit, attribuée aux matériaux qui n'ont pas encore reçu leur destination définitive, qu'est insérée la Sylva pro Quadragesima I617.

L'intervalle laissé libre à la fin de certaines pièces, et quelquefois aussi les interlignes ,sont occupés .par des additions écrites de la main de Mgr Jean-François de Sales. Ce sont, ordinairement, des extraits des Pères de l'Eglise, parfaitement adaptés au sujet traité dans la même page. Les plus intéressantes ont été reproduites en leur lieu sous forme de notes. Mais il eut été fastidieux de donner également toute une série de textes de saint Augustin transcrits par Mgr Jean François sur les feuil​lets 180 et 18l, laissés en blanc dans le recueil de son Frère. Il a paru suffisant de les indiquer dans une Table placée à la fin de ce volume.

En terminant la description du Manuscrit, une der​nière remarque nous reste à faire. Alors que le saint Evêque emploie le plus assidûment ce recueil, ce n'est jamais d'une manière exclusive ; souvent encore, il revient au procédé de sa jeunesse, et recourt à ces pages de dimensions variées dont nous avons parlé plus haut. Parfois il arrive qu'une même série de discours est écrite partie sur le grand volume et partie sur des feuilles volantes, comme par exemple les homélies sur l'histoire du Patriarche Jacob, dont, malheureusement, il ne nous reste que des fragments.

Nous rappelons à nos lecteurs que, pour les citations des saints Pères, c'est toujours à la Patrologie de Migne qu'ont trait nos indications. Parmi la multitude d'allu​sions faites aux Anciens et les nombreux adages cités par saint François de Sales, il en est dont on ne saurait exactement préciser la source ; car ils se retrouvent si​multanément dans divers auteurs, tantôt littéralement, tantôt avec des variantes insignifiantes. Telle est cette proposition: Sunt gradus ad impietatem, qui revient plusieurs fois. Et cette autre, Simia semper simia, qui pourrait décider si elle est empruntée à saint Grégoire de Nysse (De Profess. Christ.), plutôt qu'à Lucien ou à Erasme? Dans le doute, il a semblé mieux de ne pas hasarder un renvoi dont on ne peut garantir l'exactitude.

L'orthographe du saint Auteur est soigneusement maintenue; et, comme dans le premier volume des Ser​mons, on a cru devoir représenter ici toutes les latitudes qu'il s'accorde dans l'emploi du latin. Ses indications des auteurs sacrés et profanes sont reproduites de la même manière qu'elles figurent dans les originaux, c'est-à-dire, ordinairement insérées dans le texte, et quelquefois ren​voyées en marge. Elles sont, dans ce dernier cas, impri​mées en caractères italiques, ainsi que les annotations marginales de l'Autographe. Quant aux autres indica​tions, les éditeurs seuls en sont responsables.

Les traductions ont été faites avec le même soin et pour les mêmes raisons que dans le tome précédent, bien qu'elles puissent être superflues pour bon nombre de nos lecteurs ; mais les érudits nous pardonneront, si nous inspirant des sentiments de notre Saint, qui s'esti​mait redevable aux ignorants comme aux savants, nous avons voulu mettre ses Sermons à la portée de tous.

Il faut avouer néanmoins que ce travail n'a pas été sans offrir bien des difficultés. L'Orateur n'écrivait que pour lui seul; en conséquence, un mot, le plus souvent, résume toute une pensée, représente toute une argumentation; on est donc obligé de compléter ce qu'il énonce à peine, de deviner ce qu'il sous-entend. Mais dans toutes les occasions où, pour la clarté de la traduction, il a fallu ajouter des mots qui ne se trouvent pas dans le texte latin, ces mots sont insérés entre crochets. Quant aux mots français intercalés par le Saint dans ses phrases latines, toutes les fois que le sens permet de les isoler facilement du contexte, au lieu de les répéter dans la traduction, on les y a remplacés par des points de sus​pension. Lorsque, au contraire, ils font partie intégrante de la phrase, ils ont été maintenus dans la traduction.

Nous résumerons ce qui pourrait être dit sur ce second volume des Sermons de saint François de Sales en affir​mant qu'il est la mise en action des grandes règles de la prédication évangélique, tracées par l'Apôtre à son  disciple Timothée: Prœdica verbum, insta opportune, importune ; argue, obsecra, increpa, in omni patien​tia et doctrina. Notre Docteur prêche en tous temps et en tous lieux ; mais sa prédication n'est jamais inoppor​tune parce qu'elle est assaisonnée de sagesse, de charité, de douceur. Ses auditeurs seront gagnés par l'onction de sa parole, parce que, d'avance, ils ont été subjugués par le charme de sa vertu. Soit que le saint Evêque reprenne avec force, qu'il épouvante le pécheur par la menace des jugements de Dieu, soit qu'il s'abaisse au ton de la prière et emprunte les accents touchants et persuasifs d'une tendre mère s'adressant à ses enfants, il gagne les cœurs et triomphe de toutes les résistances. Toujours il enseigne avec toute patience et toute science ; il ne se lasse pas de redire les mêmes vérités, mais, pour les rendre plus attrayantes, il a soin de les présenter sous des formes variées. Enfin, selon qu'il le recommandait lui-même après saint Bernard, son zèle est " enflammé de charité, embelli de science, affermi de constance. " Heureux les fidèles qui sauront goûter les enseignements d'un tel Maître, et plus heureux encore les orateurs sacrés qui sauront se former sur un aussi parfait Modèle !

DOM B. MACKEY, O. S. B.

AVIS  AU LECTEUR

Les quatre-vingt-quinze pièces contenues dans ce volume, neuf excep​tées, sont inédites. Toutes sont reproduites d'après les originaux, sauf les numéros CL, CLVIII-CLX. (Voir les notes placées au commencement de ces quatre Sermons.) Les Auto​graphes peuvent se diviser en deux groupes  : ceux qui occupent des feuilles détachées  et ceux qui appartiennent au grand Manuscrit de Turin. Ces derniers se distinguent dans la présente Edition par l'indication de la pagination du Manuscrit, qui figure toujours en caractères italiques et entre ( ), en regard de la première ligne du texte ou du titre pris sur l'Autographe. Le Saint désignant ordi​nairement les folios de son Manuscrit sous le nom de page, les éditeurs se sont conformés dans leurs renvois à cette dénomination.

Le texte étant le plus souvent entièrement latin, les traductions, dont les éditeurs sont seuls responsables, sont données au bas des pages sans indication de correspondance. Mais quand dans le latin sont intercalées des phrases françaises, on a dû recourir à une lettre de renvoi ; elle est placée à la fin du texte latin, et quelquefois au commencement, mais dans le cas seulement où ce texte s'étendrait sur deux pages différentes.

Malgré les titres que, pour la régularité de l'ensemble, les éditeurs ont dû attribuer à chaque Sermon, ils ont encore soigneusement reproduit, mais en autres caractères, ceux qui sont écrits par le Saint.

Quelques mots et certains chiffres suppléés par les éditeurs sont insérés entre [ ]. On a cru pouvoir, sans recourir à ce procédé, ajouter, lors​qu'elle avait été omise par l'Auteur, l'indication du verset pour le texte placé en épigraphe ; mais quand l'indication du chapitre même manquait, le tout a été suppléé entre crochets.





Avertissement  de l'auteur de cette édition

Comme pour  le volume précédent, les sermons, trop courts ou trop fragmentaires, n'ont pas été numérisés ; ils sont répertoriés à la place qu'ils occupent dans le volume, et  sont marqués de * dans la table des matières.  Après un dernier contrôle, plusieurs ont été repris et mis en "Annexe" ( lettre C). Cette Annexe contient aussi : (A).les trois "Prédications-Entretiens", qui figurent dans l'édition des Entretiens (Octave des Sts Innocents 1618 – Octave des Rois 1620 – Vertus de S.Joseph  1622) ;. (B). les sermons autographes retrouvés après l'édition de ce volume,  et placés dans le 4e volume des Sermons (OEA, X,431). La traduction française a été ordinairement seule prise en compte ; les citations latines sont omises quand elles sont traduites en français ; (leurs références sont toujours indiquées).

Pour mieux saisir les comparaisons de saint François de Sales, on peut consulter ses recueils de similitudes sur ce CD à : SFS/Salesiana/Similitudes.








Travail achevé à Annecy  le 6 février  2003

         LXVI

SOMMAIRE D'UN SERMON POUR LE MERCREDI

APRÈS  LE PREMIER DIMANCHE DE  CARÊME

10 mars 1604 

(INÉDIT)

Magister, volumus a te signum videre. Generatio prava et adultera, etc.












Mt 12,38 ; 16,4

Les Israélites n'usèrent jamais d'aliment plus solide que lorsqu'ils se nour​rissaient de la manne ; ils murmurent cependant et en demandent un autre (Nb 11,4)  :  Jésus s'était illustré par mille miracles, et cependant ils en exigent encore.


Le Christ ne semble-t-il pas leur reprocher de demander des miracles ? Et comment cela ?  N'ont-ils pas raison de demander, de réclamer des miracles du Christ ?

Afin de comprendre ce point, notez que Dieu a coutume de faire des mira​cles pour accréditer ses paroles, surtout lorsqu'il annonce quelque chose de nouveau. Voyez Moïse (Ex 4). Il en est de même du Christ, qui déclare ses miracles si nécessaires que si je n'avais pas fait, [dit-il,] parmi eux des œuvres que nul antre n'a faites, ils n'auraient point de péché ( Jn 15,24 ; Is 53,12). Ensuite, les miracles sont une prérogative de l'Eglise : Des prodiges [accompagneront] ceux qui auront cru ( Mc 16,17). Pour faire saisir cette vérité, je considère la sainteté de l'Eglise sous deux aspects : Toute la gloire de la fille du roi est au dedans, avec des franges d'or, etc (Ps 44,14) ; mais le parfum des vêtements, etc (Ct 4,11). De même Isaac, au parfum de son fils, etc (Gn 27,27). Antéchrist.Voir le Manuscrit.
 

Pourquoi donc Jésus les blâme-t-il ? Parce qu'ils étaient hypocrites. Maître, nous voulons voir.      Ainsi, en saint Jean, (Jn 4,48) : Si [vous ne voyez] des miracles, etc. Ainsi Thomas : Si je ne vois (Jn 20,25). Il faut croire â l'Eglise, et une trop grande inquiétude provient d'opiniâtreté. C'est une maxime de la sagesse. Une génération méchante, perverse, adultère (Dt 32,5). Voyant, ils ne voient pas (Mt 13,13) : aveuglement, comme Pharaon, comme Saül, comme Judas. Ils m'ont haï sans sujet…(Jn15,25). Esclaire ou chelidoyne aux ictericz (Mattioli in Dios.2,176). Praeoccupés. De là : Une génération méchante et adultère. Tes yeux sont ceux des colombes (Ct 1,14 ;4,1). Nous cherchons l'eau en la mer. Seneca et sa chambriere (Dio Hist 62). Beaucoup disent: Qui nous montre le bien ?

Mais l'interprétation est très difficile. Et il ne lui sera donné d'autre signe que celui du Prophète Jonas. 1ere interprétation, celle d'un grand nombre : c'est-à-dire la résurrection du Christ, etc. Mais il y a là de nombreuses diffi​cultés ; car la résurrection [du Christ] n'était pas plus un signe pour eux que son ascension ou [la résurrection] des morts, etc (Lc 16,31). 2eme. Si ce n'est le signe du Prophète Jonas; c'est-à-dire, si ce n'est le signe de la condamnation, car les hommes de Ninive se lèveront (Mt 12,41). Hilaire et Maldonat (Comment .in Mt) 3eme. C'est-à-dire, aucun : menaces, ruines ; encore quarante jours (Jon 3,4), etc. Encore quarante ans. Pauson (TAD 10,14). Auguste (Seneca De Brev Vitae 5) : Oh que je voudrais! 

LXVII

FRAGMENT D'UN SERMON POUR LE VENDREDI

APRÈS  LE  PREMIER  DIMANCHE  DE  CARÊME
12 mars 1604

(INÉDIT)

LA PISCINE ET LE MALADE  
6   

Quels sont les malades, les aveugles, les boiteux, les infirmes dont les membres sont desséchés (Jn 5,1) ? Aveugles : les infidèles ne voient pas ; boiteux, dans l'appétit irascible ou dans l'appétit concupiscib1e ; desséchés : les tièdes, ou encore ceux qui demeurent dans le péché originel. Le Baptême lave tous les péchés.

Les cinq portiques : les cinq livres du Pentateuque ou les cinq sens. Ou bien parce que les Juifs et les Gentils sont aveugles, boiteux d'un pied, desséchés spirituellement. 

         Et celui qui descendait le premier était guéri de toute infirmité. Pour la rémission des péchés (Ac 2,38). Aussi les Chrétiens sont-ils appelés poissons, et le Christ, ίχθυς (S.Aug. De civit 18,23), poisson. Je vous ferai devenir pêcheurs d'hommes (Mt 4,19).


Là, nous sommes enfants de Dieu (Jn1,12 : Rm 8,14). Perles.  Cet homme souffre depuis trente-huit ans. Mal invétéré, puissance de la maladie, etc.

Lorsque [Jésus] l'eut vu. Regardez-moi et ayez pitié de moi (Ps 24,16). Vous l'avez prévenu de bénédictions (Ps 20,4). Nous ne sommes pas capables (2 Co 3,5).  Confession : Et qu'il connut qu'il était malade depuis longtemps. Plusieurs donc pensent que le Christ l'avait interrogé sur sa maladie et même sur les causes de son mal, voilà pourquoi Jésus dit : Ne pèche plus désormais. Bon propos. Veux-tu être guéri ? Examen. Prends ton grabat, etc. Ninivites Jon 3,5). Pauson (cf LXVI).

LXVIII

PLAN D'UN SERMON POUR LE LUNDI

APRÈS LE DEUXIÈME DIMANCHE DE CARÊME

15 mars 1604

Quœretis me et non invenietis ;  et in









peccato vestro moriemini.











[Jn 7,34 ; 8,21]


                  Sévère menace, horrible propos ! Mais comment peut-il venir d'un si bon Père ?

                Je crois que le sens littéral est celui-ci : vous laissez de côté le vrai Messie, vous me chercherez dans d'autres, etc. Mais comme on entend aussi ce passage de leur mort dans le péché, voyons :



    [1.] Quel mal de mourir dans le péché.


       Est-ce que je veux la mort de l'impie, et non qu'il se convertisse et qu'il vive (Ez 18,23) ? Convertisser-vous et faites pénitence de toutes vos iniquités, et l'iniquité ne causera pas votre ruine, Pourquoi mourrer-vous, maison d'lsraël ? Car je ne veux point la mort de celui qui meurt, dit le Seigneur Die ; convertisser-vous et vivez. 


     Dans sa colère, il ne contiendra pas ses miséricordes (Ps 76,10). Dans sa colère ; comme au jour du jugement. Dieu oubliera-t-il d'avoir pitié ? Et il récompense au delà du mérite: Ses commisérations surpassent toutes ses œuvres (Ps 144,9). La miséri​corde et le jugement (Ps 33,5). Cependant la peine sera éternelle.


1ere raison: Parce que c'est Dieu qui a été offensé. Tu as abandonné le Seigneur ton Dieu (Jr 2,17). Ils m'ont abandonné, moi, source d'eau vive. J'ai péché contre vous seul, etc., afin que vous soyez reconnu juste, etc (Ps 1,6).. 2me : Parce que le pécheur se constitue en un état dans lequel par la nature même de son acte il doit éternellement demeurer. Qu'il y reste donc. 3me : Parce que le pécheur a une volonté éternelle de pécher ; car s'il pèche sachant qu'il est mortel, que ne ferait-il pas s'il se savait immortel ? Il les a abandonnés aux désirs de leur cœur, etc (Ps 80,15).

[2.] Ce qui nous fait mourir dans le péché.

[La première cause est] que la pénitence est fausse. La fausse ressemble à la vraie ; cigue et persil. Pour vous faire éviter la fausse, je vous donnerai deux signes de la vraie. Qu'elle soit entière : Convertissez-vous à moi de tout votre cœur (Jl 2,12).  Je vous ai cherché de tout mon cœur (Ps 118,10) ; J'ai crié de tout mon cœur. Contre cette condition, etc. : 1. Michol ( 1 R 19,2). 2. De même, ceux qui retiennent. Sophonie (So 1,5). Qui jurent par Dieu et jurent par Me/chom. Dagon et l'Arche (1 R 2). Aigle aquatique (Pline Hist nat 10,3 Lauretus, Sylva Allegor Aquila). Qu'elle soit continue, sans rechute ; elle dure :  J'ai juré et établi(Ps 118,106) ; Je bénirai en tout temps (Ps 33,1).
 Mon Péché est toujours devant moi. Purifiez-moi encore plus (Ps1,5). La femme de Loth (Gn 19,26)..

La deuxième cause est une fausse crainte des rigueurs de la pénitence ; fausse, car le pécheur se réjouit et s'attriste, comme le singe qui mange une noix. Les abeilles tirent du thym le meilleur miel. Voici que je meurs, à quoi me servira mon droit d'aînesse (Gn 19,26) ? A proportion de la multitude des douleurs de mon cœur, vos consolations ont réjoui mon âme (Ps 93,19). Le Seigneur est doux et juste (Ps 24,8). Que Dieu est bon à Israël (Ps 72,1). Que vos paroles sont douces à mon palais (Ps 118,103).

LXIX

PLAN D'UN SERMON POUR LE MERCREDI

APRÈS LE DEUXIÈME DIMANCHE DE CARÊME

17 mars 1604

( INÉDIT)









Sedere autem ad dexteram meam, etc. 














Mt 20,23

Etrange rusticité de l'ambition ! Le Seigneur parle de sa Passion, cette mère accourt (Mt 20,18).  Un récit inopportun est comme une musique pendant le deuil (Eccli 22,6). 
Il faut commencer par la fin. Ce n'est pas à moi, comme homme, de vous l'accorder, car ceci relève de Dieu ; saint Augustin (De Trin 1,12). Pour le moment, en effet, je suis venu appeler au combat ; saint Ambroise (De Fide 5,7). A vous, parents, qui demandez et n'avez pas encore mérité (Remi Antissiod. hom 11, " orgueilleux "), mais à ceux pour qui il a été préparé, c'est-à-dire, qui ont bien mérité. En effet, il semble faire allusion à ce qu'il allait dire (Mt 25,34) : Possédez le royaume qui vous a été préparé ; car j'ai eu faim, etc. Vous rendrez à chacun selon ses œuvres (Ps 61,fin). Le Fils de l'homme viendra dans la gloire de son Père, et alors il rendra à chacun ( Mt 16,27). Tu t'amasses un trésor de colere pour le jour de la colere, et... du juste... qui rendra, etc (Rm 2,5). Voilà que je viens bientôt, et ma récompense est avec moi, pour rendre à chacun (Ap 22,12). Notre tribulation présente, légère et momentanée, opère en nous sans mesure dans la sublimité un poids éternel de gloire (2 Co 4,17).

              
  Quand vous aurez fait tout cela, dites : Nous sommes des serviteurs inutiles (Lc 17,10). Saint Ambroise : Par la nature. Car tout ce que nous avons vient de notre Dieu ; c'est donc par Dieu que nous sommes utiles. La pourpre (TAD 11,5). Et celui qui me parlait avait un roseau d'or pour mesurer ; mesure d'homme, qui est la mesure de l'Ange ( Ap 21,15).  Saint Bède : Pour Dieu, non pour nous, parce qu'il n'a pas besoin de nos biens (Ps 15,2). Saint Augustin (Quaest Evangel 2,39 ;Serm 278): Parce que nous sommes esclaves par nature, nous ne méritons que par la volonté de Dieu. Saint Chrysostôme (Serm de Paen. et Confess) : Dites ; pour moi, je ne le dirai pas, mais courage, bon et fidele serviteur (Mt 25,21). Saint Bède : Nous avons moins mérité que nous ne recevrons; au delà de notre mérite. Saint Bernard, divinement, (liv. du Précepte et de la Dispense, chap. XIX) :

" Je n'ai pas fait de larcin. Tu ne seras pas, sur le gibet, la pâture des corbeaux. " ( Horat.Epist 16,46)

Bersabée, Adonias, Abisag (3 R 1). 

          

L'ambition est le singe de l'humilité. Le taurus, très petit oiseau, veut ressembler au bœuf (Pline Hist Nat 10,42). Démocrate (Aelianus Variae Hist 4). Le poète Accius et sa statue (Pline 34,5). Le cynique, Antisthène (Diog Laert De Vit.et Dogm.Philos.Antisthenes). Le crocodile (Pline 8,25). Les arbres qui renversent leurs feuilles (id 18,28). Le caméléon.(id 8,33). Agrippine (Tacite Annal 14,9).

LXX

PLAN D'UN SERMON SUR LA SAINTE COMMUNION

1604 

(INÉDIT)

Prœparation. L'intention : obeir, s'unir a Dieu et au prochain.

Le desir : [pour] obeir, pour l'amour, pour lhonneur, pour le besoin.

Attention au mistere, a ce quil represente, a ses effectz.

Exercice: amour, valeur, prieres.

Naaman : Quand même il t'aurait dit une chose difficile (4 R 5,13).
Pour s'unir a Dieu. Il demeure en moi et moi en lui (Jn 6,57). Nulle union plus grande que celle de la nourriture. Ils seront deux en une seule chair (Gn 2,24) C'est pourquoi la béatitude est comparée à un souper et à une manducation. Qui nous donnera de nous rassasier de sa chair ? (Jb 31,31). L'Epouse : Mon Bien-Aimé m'est un faisceau de myrrhe, il demeurera entre mes mamelles (Ct 1,12). Avec quel à propos pouvons-nous dire ceci ! Un pauvre avait seulement une petite brebis ; il l'avait achetée, nourrie : elle mangeait de son pain et buvait de sa coupe, dormait sur son sein (2 R 12,3). Similitude de la cire ; saint Cyrille Alexandr. (Comm in Jn 6,57). Levain ; saint Cyrille. Saint Cyprien : épithème (De Coena ).

Avec le prochain. Nous sommes tous un seul corps, nous qui participons à un seul pain (Rm 12,5 ; 1 Co 10,17) et à un seul calice. Introduire ici cette histoire de la petite brebis de David. Comme les fleurs adhérentes au même arbre, comme les pierreries d'une même couronne (2 R 12). C'est pour cela que nous sommes tous frères, parce que par le même corps et le même sang nous sommes nourris pour la vie éternelle.

………………………………………………………………………………………………………………

Balthasar, vases sacrés (Dn 5,2).
A la Passion: Toutes les fois que vous le ferez, vous annoncerez la mort du Seigneur jusqu'à ce qu'il vienne (1 Co 11,26). La manne tomba dans le désert, et la même manne fut gardée dans un vase d'or (He 9,4). Avec elle il y avait la verge d'Aaron (la croix) et les tables, etc. Pour cela, Elie [se trouve] sous le genièvre (3 R 19,4). Pour cela, il est ordonné (Ex 12,26) : S'ils vous demandent, etc ; Agneau pascal. J'ai mêlé la myrrhe avec mon lait (Ct 5,1).

Au Ciel : Je me suis réjoui des paroles qui m'ont été dites (Ps121,1) : Il vivra éter​nellement (Jn 6,52). Celui qui se donne à nous dans la manne d'une manière cachée, nous donnera ensuite le reste à découvert. Jonathas mangeant le miel, eut les yeux ouverts (1 R 14,27). Ils le reconnurent à la fraction du pain (Lc 24,35).

……………………………………………………………………………………………………………

Pose-moi comme un sceau, etc (Ct ult 6). Mon Bien-Aimé est à moi, etc (Ct 2,16). Maintenant mon mari m'aimera ; Lia (Gn 29,32).
 
Valeur. L'éléphant voyant le sang reprend ses esprits. Et à Elie: Il te reste un long chemin (3 R 19,7). Que le pain fortifie le cœur de l'homme (Ps 103,15). Je ne craindrai point les maux parce que vous allez avec moi (Ps 22,4). Si tu viens avec moi, j'iray ; Barac a Debora (Jg 4,8).

Prières : Molossiens ; Plut. In Themist. Regarde, en la face de votre Christ (Ps 83,10). Le moly, dodécathéon, bu dans l'eau, guérit toutes les maladies ; difficile à extirper (Pline Hist Nat 25,4).

                                                                  LXXI

PLAN D'UN SERMON

POUR LE DIMANCHE DE LA PASSION

12 mars 1606  

Quis ex vobis arguet me de peccato !

Si veritatem dico vobis, quare non creditis mihi ? Qui ex Deo est, verba Dei audit ; propterea vos non audi​tis quia ex Deo non estis.

[Jn 8,46]

Qui d'entre vous me convaincra de péché ? Si je vous dis la vérité, pourquoi ne me croyez-vous point ? Celui qui est de Dieu, écoute les paroles de Dieu ; et si vous ne les écoutez point, c'est parce que vous n'êtes point de Dieu.

Exposer au début l'histoire de Josué, VI, au sujet de Jéricho enlevée par les prêtres qui portaient l'Arche d'alliance, au son des trompettes.(serm1,61)  Porter l'Arche d'alliance, c'est accomplir la loi, d'après ce texte : Car mon joug est doux et mon fardeau léger (Mt 11,30). Mais ils ne veulent pas les remuer du doigt (Mt 23,4). La trompette est la parole de Dieu. Et maintenant le Christ, qui vient s'emparer de Jéricho, la ville de la lune, la cité du monde, s'annonce comme un autre Josué qui a porté l'Arche d'alliance et accompli la loi, Qui d'entre vous me convaincra de péché ? et aussi qui a prêché et fait retentir comme une trom​pette la parole de Dieu : Si je vous dis la vérité, pourquoi ne me croyez-vous point ? Rien ne vous empêche de croire, puisque je vous dis la vérité et que vous ne trouverez rien dans ma vie qui n'y soit conforme. Il y a faute en musique, quand le maître, bon chanteur d'ailleurs, bat mal la mesure. Mais moi, dit le Seigneur, je chante juste et bats mieux encore: Pourquoi donc ne croient-ils pas quand je dis la vérité ?

Eh ! Seigneur, c'est parce que vous dites la vérité qu'on ne peut accepter votre doctrine. Tes prophètes ont eu pour toi des visions faussés et insensées, et  ils ne découvraient pas ton iniquité pour te provoquer à la pénitence (Lam 2,14). Pourtant, ils auraient dû le faire. Et toi, fils de l'homme, prends une brique, mets-la devant toi et tu y décriras la cité de Jérusalem ; et tu disposeras contre elle un siège, et tu bâtiras des fortifications, tu formeras un rempart, tu établiras contre elle des camps, et tu mettras des béliers autour (Ez 4,1). La brique, c'est le cœur de l'homme, car il est terre ; Jérusalem, c'est l'ornement et la dignité de l'âme et de l'image de Dieu, de la foi et des dons de Dieu ; connaître le Christ, être Chrétien. Et tu disposeras un siège ; ce qui a lieu lorsqu'on montre à l'homme par combien de vices, de péchés, de crimes il est assiégé. Mais quel en a été l'effet ? Ils s'endurcirent. Ils s'endurcirent de même ici et prirent des pierres (Jn 8,59). Remarquable histoire de Zacharie, fils du prêtre Joïada, tué par Joas et le peuple (2 Ch 24,20 ; Mt 23,35). Voir l'histoire de la vérité victorieuse (Esd 3 et 4) ; Zorobabel : " La vérité triomphe" et triomphera.

Après avoir écarté toute excuse, le Christ donne la raison pour laquelle ils ne veulent pas écouter. Celui qui est de Dieu, écoute les paroles de Dieu. Entendre la parole de Dieu est un signe de prédestination et de filiation divine. Quand les enfants jouent, si seulement le père de l'un d'entre eux tousse légèrement, lors même que tous les autres n'y prendraient pas garde, son fils l'entend. Et comment avons-nous entendu chacun notre langue dans laquelle nous sommes nés ? (Ac 2,8). Chacun entend sa langue : le mondain entend la langue du monde, l'orgueil; le charnel entend la langue de la chair, la concupiscence ; le fils du diable entend la langue du diable, les querelles. Les agneaux entendent leurs mères bêlant, et les perdrix entendent les perdrix.

Mais vous direz : Nous avons entendu. Ces maudits aussi entendaient à ce moment; on dit que celui qui n'obéit pas n'entend pas. Pratiquez la parole et ne l'écoutez pas seulement, vous trompant vous-mêmes, etc (Jc 1,22). Venez, descendons et confondons leur langue, afin que l'un n'entende pas la parole de l'autre ; afin qu'il n'entende pas, (Gn11,7) c'est-à-dire, qu'il ne comprenne pas. Comment connaissez-​vous que quelqu'un est sourd, sinon quand les paroles ne l'atteignent pas ? Près de la fontaine, Eliézer donne à Rébecca des pendants d'oreilles du poids de deux sicles, et des bracelets du poids de dix sicles (Gn 24,22).



Mais la cause principale pour laquelle ils n'entendent pas est la haine, la malveillance dont nous les voyons animés. La colère embarrasse l'esprit. Leur fureur est semblable à celle d'un aspic sourd (Ps 57,5). Ils se bouchèrent les oreilles et se préciitèrent tous ensemble sur lui (Ac 7,56).

Les Juifs répondirent et lui dirent : Ne disons-nous pas avec raison que vous êtes un Samaritain et qu'un démon est en vous ?(Jn 8,48). Ces paroles-ci sont bien les propos du diable, c'est-à-dire, des blasphèmes, des paroles infernales. Jésus répondit : Je n'ai pas de démon en moi (il ne parle pas de Samaritain ; il est évident qu'il ne l'était pas), mais j'honore mon Père, et vous, vous me déshono​rez. Je ne cherche point ma gloire  il est quelqu'un qui la cherchera et qui jugera. En vérité, en vérité, je vous le dis : Si quelqu'un garde ma parole, il ne verra jamais la mort. L'observer comme la Sainte Vierge (Lc 11,28), la garder comme David (Ps 118). Les Juifs dirent donc : Maintenant nous connaissons qu'il y a un démon en Vous ; Abraham est mort, et les Prophètes aussi, qui prétendez-vous être ? Jésus répondit : Si je me glorifie moi-même, ma gloire n'est rien ; c'est mon Père, etc (Jn 8,52).

Lorsque tu chercheras le Seigneur, tu le trouveras, si toutefois tu le cherches de tout ton cœur et dans toute l'affliction de ton âme (Dt 4,29). Déchirez vos cœurs (Jl 2,13). Le sacrifice que Dieu désire est un esprit affligé, un cœur contrit, etc (Ps1,19). Excitez-vous à la componction dans vos lits (Ps 4,5). Mon péché est toujours devant moi (Ps 1,5). Que l'homme se détourne de sa mauvaise voie (Jon 3,8). Détournez votre face de mes péchés (Ps 1,11). Mais le cœur de David fut frappé de remords et il dit : J'ai beaucoup péché en cette action que votre main, je vous en prie, se tourne contre moi. Ils ont tourné vers moi le dos et non la face (Jr 2,27). Il se retira de devant la face du Seigneur(Gn 4,16). [Leur face] est devenue plus noire que le charbon (Lam 4,8).

LXXII

PLAN D'UN SERMON POUR LA FÊTE DE L'ASCENSION

24 mai 1607 

Et Dominus quidem Jesus, postquam locutus est eis, assumptus est in Cœlum, et sedet a dextris Dei.

[Mc 16,19]

Et le Seigneur Jésus, après leur avoir parlé, fut élevé dans le Ciel, et il est assis à la droite de Dieu.

Quand Elie fut ravi, Elisée lui demanda son esprit au double ; Elie répondit : Tu as demandé une grande chose, cependant, si tu me vois monter, cela se fera; si tu ne me vois pas monter, cela ne se fera pas (4 R 2,9). Il en sera de même assurément, auditeurs : si nous voyons l'Ascension du Christ, le trésor le plus abondant de ses dons nous sera communiqué. Courage donc ! Des yeux de l'âme, contemplons son Ascension; et, de crainte que nos yeux soient éblouis, demandons à Dieu la grâce qui nous permettra de le voir, par l'entremise de Celle dont il s'est servi pour se rendre visible aux hommes. 

Autrefois déjà, le Christ avait promis à ses disciples qu'il leur donnerait sa propre chair, lui-même, le pain vivant et céleste, et ceux-ci avaient trouvé cette parole dure. Ils dirent donc : Comment peut-il ? et : Cette parole est dure (Jn 6,53). Et ainsy murmuroyent-ilz ; Or, le Christ sachant etc. : Cela vous scandalise ? Et si vous voyiez le Fils de l'homme montant où il était auparavant ? Il prévoyait sans doute qu'un grand nombre tireraient de l'Ascension du Christ un argument pour s'efforcer d'anéantir le Sacrement de l'Eucharistie. C'est ce que font tous les Sacramen​taires de notre époque. Avant tout, j'arracherai donc leurs épines, pour planter ensuite quelques fleurs.

Les hérétiques ont l'habitude de rechercher toujours les extrêmes. En tout et toujours, l'Eglise, dit Tertullien (De Praescript 3,30), est comme le Christ, crucifiée entre deux larrons. Par exemple, s'agit-il de l'Ecriture, Swenckfeld, Quintinus, Chopin, ne veulent pas de parole, tout vient par inspiration ; et presque tous les autres refusent absolument de croire à l'Eglise, inspirée par l'Esprit-Saint. S'agit-il de la Trinité, Servet et Paul de Samosate n'admettent aucune distinction de personnes, Valentin Gentilis affirme une triple essence. Dans le Christ, Nestorius veut voir deux personnes, Eutychès, une seule nature. Pour l'honneur dû à la Sainte Vierge, les Collyridiens la veulent adorer par des sacrifices, Copronyme ne la juge digne d'aucun culte. S'agit-il  de la pénitence, Novat 
 enseigne qu'aucune n'est suffisante, Pélage, que la plus légère suffit. Et pour en venir à notre sujet, de notre temps, relativement au mystère de l'Eucharistie, les Ubiquitaires déclarent que Jésus est partout, d'autres, qu'il n'est nulle part en ce monde, mais seulement hors de ce monde, au Ciel ; ceux-là nient qu'il soit monté, ceux-ci qu'il soit demeuré.

Mais l'Eglise Catholique, passant au milieu d'eux, s'en allait (Lc 4,30), et dit : Le Christ n'est ni partout, ni nulle part en ce monde, mais il est où il a voulu, dans le Sacrement de l'Eucharistie. Pourquoi ? Parce que Celui qui pouvait faire l'un et l'autre a affirmé l'un et l'autre ; et il n'a pas promis et refusé. Presque toujours les hérétiques contemporains, lorsqu'ils trouvent deux vérités de l'Ecriture dont ils ne peuvent comprendre l'existence simultanée, ont coutume d'en détruire l'une par l'autre, bien qu'elles ne soient pas contraires. Ainsi: la foi justifie (Rm 4 ; Ga 3), donc les œuvres ne justifient pas ; et pourtant l'Ecriture enseigne très clairement ces deux points. L'Eglise, d'après saint Jacques, admet la foi et les œuvres (Jc 2). Il faut s'en tenir à la parole de Dieu écrite, donc rejeter les Traditions ; l'Eglise dit : Gardez les Traditions que vous avez reçues, soit par nos discours, soit par notre Epître (1 Th 2,14). Il faut se confesser à Dieu, donc pas aux ministres du Christ ; mais l'Eglise dit : à Dieu et à ses ministres. Et il en est ainsi presque toujours, comme dans ce cas : c'est un article de foi que Jésus " est monté aux cieux, " il n'est donc pas dans l'Eucharistie; mais l'Eglise dit : oui, il est là-haut, et il est dans l'Eucharistie. Toute la raison de l'acte est dans la toute-puissance de Celui qui agit.

La raison humaine butte très souvent à cet écueil. Abraham, déjà vieux, apprend qu'il aura un héritier, il l'interprète d'Eliézer (Gn 15,2). Car Dieu lui promet une postérité (Gn 13,16) ; de même pour (Gn 15,2), Dieu annonce un enfant de Sara (Gn 17,16), Abraham rit : Pensez-vous qu'à un centenaire ? etc ; Plaise à Dieu qu'Ismael vive !  Sara de même (Gn 18,12). Dieu est plus grand que notre cœur (1 Jn 3,20). Abraham, dans la. suite, croit contre l'espérance (Rm 4,18) en immolant Isaac, pour la postérité duquel de si belles promesses lui avaient été faites.

Mais le Christ a prouvé son Ascension par témoins, nnl n'en doute. Prouvons en peu de mots, par l'Ecriture, sa présence dans l'Eucharistie. Il la promet, la donne, l'enseigne. Il l'enseigne à saint Paul : Car j'ai reçu moi-même, etc., la nuit où il fut livré, etc., il prit le pain (1 Co 11,23). Mais il fit son corps de ce qui auparavant était pain ; comme l'eau changée en vin (Jn 2,9), la poussière de la terre en corps humain et en chair (Gn 2,7), l'os d'Adam en Eve. Manhu ? qu'est ceci ? C'est le pain que le Seigneur a donné à manger  (Ex 16,15). Les Israélites crurent, ils ne dirent pas : Cela ressemble non pas au pain, mays à la coriandre, à la gelée blanche, au verglas ; non, tous en recueillirent. Or, le Christ dit maintenant : Ceci est mon corps (1 Co 11,24) ; pourquoi hésites-tu ? Assurément, c'est le corps du Christ. La manne tombait la nuit, pour que les Israélites ne vissent pas son mode de production, mais qu'une fois produite ils y crussent : crois au fait sans rechercher comment il s'est produit.

Or, il y a treize cents ans que saint Chrysostôme s'en rapportait à ce miracle ; (Du Sacerdoce,4)    "0 miracle, " s'écriait-il, " ô bonté de Dieu ! Celui qui siège là-haut avec le Père, en ce moment même, se livre à toutes les mains, se donne lui-même à tous ceux qui veulent le recevoir et l'embrasser. Et (hom. 2 aux Antiochiens) : "Elie laisse à son disciple son manteau ( 4 R 2,13) ; le Fils de Dieu, montant au Ciel, nous laisse sa chair ; mais Elie s'était dépouillé, le Christ, lui, nous laisse sa chair sans la quitter lui-même, " bien qu'il la cache.

Mais enfin il y a plus. Loin de contredire l'Eucharistie, l'Ascension lui sert d'appui. Voyez en effet, je vous prie, ce corps, non plus charnel, mais spirituel, qui pénètre les cieux.

Or sus, c'est chose extremement douce que de bien croire et l'un et l'autre. Mais puisque c'en est la feste, meditons un peu le second, l'Ascension. Il estoit certes bien raysonnable que ce Sauveur exalté en croix fut exalté en gloire. C'est icy le dernier et le complement des mystères de la Redemption. Qu'il me baise d'un baiser de sa bouche (Ct 1,1). Fuyez mon Bien-Aimé, et soyez semblable au chevreuil et au faon des biches, sur les montagnes des aromates (Ct 8,fin). Mais pourquoi ne nous entraîne-t-il pas? L'aimant attire le fer, pourvu que n'y mettent obstacle ni un diamant interposé, ni une substance graisseuse, ni l'ail. Car je me sens pressé des deux côtés, etc.(Ph 1,23). 
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AD FESTUM CONCEPTIONIS BEATISSIMAE VIRGINIS

ET ANNIVERSARIUM MEAE CONSECRATIONIS, 1608

Dilectus meus mihi et ego illi ; qui pascitur inter lilia, donec aspiret dies et inclinentur umbrœ.

[Ct 16,17]



Mon Bien-Aimé est à moi et moi je suis à lui ; il se repaît parmi les lis, jusqu'à ce que le jour paraisse et que les ombres s'inclinent.
Le grand amour que Nostre Seigneur porte a Nostre Dame et par lequel il se rend tout sien, est cause que Nostre Dame reciproquement est toute sienne, et par consequent qu'elle n'a peu contracter aucun peché. Sa divine Majesté nous veuille rendre tout siens. Vous voyes que je vay faire un discours tout d'amour, mais que je ne puis faire si le Saint Esprit, amour celeste, ne m'inspire, et que Celle qui par luy a receu plus d'amour que nulle creature ne m'en impetre la grace. 

Tous les Pères trouvent dans ces paroles une preuve de l'immense et mutuel amour de l'Epoux et de l'Epouse. Nulle difficulté sur ce point. En effet, amour de l'Epoux pour l'Epouse : Mon Bien-Aimé est à moi ; et de l'Epouse pour l'Epoux : Et moi je suis à lui. Comme le Christ est l'Epoux, bien que nous ne puissions douter de son amour, cependant, pour notre consolation, voyons les témoignages d'amour de Jésus envers sa Mère.

Le premier signe de l'amour est une union affective, soit de volonté ; c'est pourquoi le Christ dit  (Jn 14,23) : Si quelqu'un m'aime, il gardera ma parole. Celui qui dit qu'il aime Dieu et ne garde pas ses commandements est un menteur (1 Jn 2,4). Ils n'étaient qu'un cœur et qu'une âme (Ac 4,32). L'âme de Jonathas s'était collée à l'âme de David (1 R 18,1). Voilà pourquoi saint Augustin, ( Confessions,4,6) loue celui qui nommait son ami " la moitié de mon âme, " car par l'union mutuelle qui naît de l'affection, un ami est un autre soi-même. Mais je ne puis m'empêcher de citer deux faits : cette histoire de l'amitié de saint Augustin et la rétractation (Retract.2,6) qu'il fit de ces mots qui se trouvent à la fin du chapitre : " Mais celui qui a appelé la moitié, " etc. C'est Horace parlant de Virgile qui voyageait sur mer :

" Et que tu gardes la moitié de mon âme. " (Carm.1,3,8).

Or, combien Jésus était uni à sa Mère: Et il leur était soumis, faisant toujours sa volonté comme celle d'une épouse très aimée. Elle, à son tour, était très intimement liée au Christ: Pose-moi comme un sceau sur ton cœur (Ct fin,6). Et cet autre texte : Je dors et mon cœur veille (Ct 5,2) s'entend du cœur de la Vierge pour le Christ. Et celui-ci : Un glaive de douleur transpercera ton âme (Lc 2,35), Hugues l'interprète de l'âme du Christ qui est l'âme de Marie ; aussi, près de la Croix, elle se tient debout liée dans des canaux, comme le lis entre les épines (Ct 7,5 ; 2,2).

Deuxième signe d'amour; (Ph l,7) : Parce que je vous ai dans mon cœur ; c'est l'union intime. L'âme de Jonathas se colla étroitement. Mon âme s'est attachée à vous (Ps 62,9). Pour moi, il m'est bon d'adhérer à Dieu (Ps 72,fin). Tel fut l'amour de Noémi et de Ruth (Rt 1,14). Partant, l'union du Christ à la Vierge fut très grande partout, de même aussi celle de la Vierge au Christ: Mon Bien-Aimé est à moi (Ct 2,16). Je chercherai celui que chérit mon âme(id 3,2). Qui nous séparera de la charité du Christ? (Rm 8,35). Je suis cloué à la croix avec le Christ (Ga 2,19).

Troisième signe, l'extase ou le ravissement. Denis l'Aréopagite, (4,13 des Noms Divins), dit que le Christ subit une extase en entrant dans le sein de la Vierge : C'est moi qui suis sortie de la bouche du Très-Haut, engendrée la première avant toute créature (Eccli 24,5). A son tour, la Vierge fut hors d'elle-même : Pour moi, vivre, c'est le Christ, et mourir m'est un gain (Ph 1,11) ; Je vis, non plus moi (Ga 2,20). La parole de Hugues se rapporte ici.

Le quatrième est le zèle. Il est double : celui de concupiscence, comme le zèle de qui prétend aux dignités ; parce que ce bien est limité, ce zèle s'appelle envie. Celui d'amitié est le zèle qui protège l'ami contre les maux. Ce zèle atteignit son plus haut degré en Marie. Pour la maison de Dieu : Qui est scandalisé sans que je brule (2 Co 11,29) ? Zèle du Christ pour la Vierge : Pose-moi comme un sceau sur ton cœur(Ct fin,6). Jardin fermé (id 4,12). Prenez-nous les petits renards qui ravagent les vignes, car ma vigne a fleuri. Mon Bien-Aimé est à moi (id 2,15).

LXXV     Fragment sermon pour la fête S.Jean 27 décembre  1608    Non numérisé

LXXVI

PLAN D'UN SERMON

POUR L'OCTAVE DES SAINTS INNOCENTS  

4 janvier 1609

(INÉDIT)

                                                     POUR LE PREMIER DIMANCHE DE JANVIER

       QUI  SE TROUVAIT ÊTRE L'OCTAVE DES SAINTS INNOCENTS 1609 ANNECY
Dans les tableaux et peintures qui représentent un grand nombre de personnages en petit volume, il reste toujours quelque chose à voir et à noter, ombres, profils, raccourcissements, entorses ; il en est de même pour l'Evan​gile des saints Innocents, qui représente tant de petits personnages, et surtout ce petit Enfant qu'on cherche sans le trouver. Aussi voulons-nous traiter de nouveau ce sujet, en y joignant toutefois le retour d'Egypte. 

Voilà que l'Ange du Seigneur apparut à Joseph pendant son sommeil et dit. Quel est cet Ange ? Ce ne fut pas certes celui du Christ si nous l'entendons du génitif d'intérêt, mais ce fut bien celui du Christ s'il s'agit du génitif de possession ; car il lui fallait un Ange, non comme gardien mais comme serviteur. Cet Ange fut donc Gabriel.

Je dirai quelques mots des Anges gardiens. Tous les hommes en ont, les diocèses, les villes, les églises, les monastères ont le leur. Saint Jérôme, dans son épître à Sabinien (147,6), en donne un éclatant témoignage, particulièrement au sujet de l'Ange préposé à la garde de la crèche et de la chambre de la Sainte Vierge. Saint Denis a signalé ce point dans son livre De la Hiérarchie céleste (4,4).

Prends l'Enfant et sa Mère et fais en Egypte, et restes-y jusqu'à ce que je te parle. Jésus est né récemment ; qui veut le garder, doit fuir Hérode. Quel est cet Hérode qui cherche l'Enfant pour le perdre?  C'est Satan ; quand il voit Jésus encore enfant, il veut le perdre et envoie ses divers satellites. En cette fête de Noël, vous avez reçu Jésus-Christ. Tel luxurieux s'est confessé et a reçu le Christ, et voici qu'Hérode lui envoie une pensée honteuse ou des séductions ; et voilà que l'Ange accourt et dit : Fuis, fuis. Un autre s'est accusé d'avoir blasphémé, et il a reçu l'Enfant ; Hérode lui fait dire : Joue, etc. Veillez pendant que le Christ est encore faible ; prenez garde, soyez prudents.

" Je ne sais quel œil fascine mes tendres agneaux." (Virg.Eclog. 3,103)

Quand le monde sera mort en vous, vous pourrez être un peu plus libres. Quand vous serez crucifiés au monde et que le monde sera crucifié en vous (Ga 6,14), Dieu sera immortel en votre âme. Exemple de l'éléphant qui craint la trace de l'homme (Pline Hist Nat 8,4). Et lors même que le monde paraîtrait crucifié en toi, crains ; car souvent il feint d'être crucifié, comme le polype dont parle Grenade (Intr ad Symb 1,14,2). Mais tu dis : Où fuirai-je ? Il faut fuir non les lieux, mais les occasions.

Prends l'Enfant et sa Mère. L'Enfant Jésus, Sauveur, Marie, mer amère. Veux-tu conserver en toi le Christ, conserve l'esprit de pénitence. Allaite cet Enfant ; sois plus vigilant dans les commencements. Car il arrivera qu'Hérode cherchera l'Enfant pour le perdre. Les uns cherchent Jésus comme l'Epouse : J'ai trouvé Celui que chérit mon âme, je le tiens et je ne le laisserai point aller (Ct 3,4). Qui nous séparera (Rm 8,35) ? Pour moi, il m'est bon d'adhérer à Dieu (Ps 72,fin). D'autres le cherchent pour le perdre. Le loup cherche, le berger cherche. Ainsi Judas cherche Jésus. Pourquoi boitez-vous de part et d'autre ( 3 R 18,21) ?

Toutefois, Dieu veut qne nous soyons ordinairement instruits par les hommes et non par les Anges. Quant à ceux-ci, ils nous aident, nous stimulent par leurs inspirations, leurs lumières. Voir Jean Lorini S J, ( in Ps 43,22). Histoire tirée du Pré spirituel ( Patr. 10,199 – Jean Moscus Eviratus)

Jésus demeura en Egypte environ six ans, plus ou moins. L'Evangéliste ne dit rien de ce qu'il y fit. Contemplez-le comme artisan, car, voici mon opinion. Joseph qui plus tard devait si bien interpréter les songes (Gn 11;41), en faisait dans son enfance (Gn 37,5) ; David, avant d'être l'admirable pasteur d'Israël, paissait les troupeaux de son père (1 R 16,11) : ainsi, le Christ fabriquait des croix, lui qui, plus tard, devait être si excellemment crucifié et crucifiant.

Cependant, Hérode meurt. Qu'as-tu fait pour régner ? Tu as mis à mort des enfants. Eh ! misérable, ton péché demeure (Jn 9,41) et ton règne ne demeure pas : ainsi en est-il pour un grand nombre d'hommes. Les enfants caracolent sur des chevaux de bois, ils les appellent chevaux, hennissent pour eux, courent, sautent, et se délectent dans ce puéril divertissement ; de même, les hommes disent qu'ils règnent quand ils se font craindre ; régner pourtant c'est être aimé. Ils s'élèvent et croient que les richesses exaltent; les richesses les dépriment.

L'Ange apparaît de nouveau : Retourne dans la terre d'Israël (Mt 2,20). Il ne dit pas où ; mais allez tranquillement. Tous veulent savoir ce qui leur arrivera. David dit : Le jour parle au jour, et la nuit instruit la nuit (Ps 18,3) ; afin que je rende mes vœux chaque jour (Ps 60,fin) ; Saint François haïssait les fourmis qui amassent uni​quement pour elles (Pr 6,8 ;30,25) et enfouissent leur butin en terre ; il aimait au contraire les abeilles, qui font du miel pour l'hiver, mais qui ne le mettent pas en terre et qui ne travaillent pas pour elles seules. Sainte Catherine de Sienne (Raym de Cap.Vie S.Cath Sien. 1,10) : " Pense en moy, et je penseray pour toy 
. "

Jésus revient à Nazareth (Mt 2,23), dans une petite maison où tout respire la pauvreté. Bon Dieu! et nous, nous voulons que tout prospère, que tout nous sourie !   (cf Octavedes Innocents 1618 p.144 ndlr)
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POUR LA FÊTE DE L'ÉPIPHANIE, 1609

Grande fête que celle où l'Eglise des Gentils est acceptée par le Christ et reçoit le Christ. Si Abraham fit un festin le jour où Isaac fut sevré (Gn 21,8), c'est aujourd'hui une grande fête parce que les Gentils sont sevrés de l'idolâtrie et viennent au Christ et à la Maison de pain.(Bethléem). Pour contempler ce mystère nous ne voulons d'autre étoile que Marie.

C'est aujourd'hui le jour des dons. Jamais le Christ n'a reçu de don plus magnifique. Les présents apaisent Dieu, et nous l'apaisons ainsi par instinct naturel, témoin Abel (Gn 4,4).

" Par les dons, croyez-m'en, hommes et dieux s'apaisent. " (Ovid. De Arte Amat.3,653)

(Aussi lit-on dans l'Exode (23,15) : Tu ne paraîtras pas devant moi les mains vides (Dt.16,16) : Personne ne paraîtra devant moi les mains vides.) C'est pourquoi il nous est nécessaire de connaître la manière d'offrir à Dieu nos présents. Nous l'apprendrons par l'exemple des Mages ; car le premier acte en chaque genre sert de type aux autres (Arist. Physica 4,14).  Examinons donc ces circonstances: Qui ? la cause efficiente. Quoi ? cause matérielle. A qui ? cause objective. Pourquoi ? cause finale. Comment ? cause formelle.

Qui ? Car le don fait par une main inique est, pour ainsi dire, inique. Voyez Caïn et Abel: [Le Seigneur] regarda Abel et ses présents (Gn 4,4) De là, ce bassin d'airain où se lavaient les prêtres (Ex 30,18) ; de là, ce soin que les prêtres de l'ancienne Loi avaient pour la propreté (Is 3,11). Quoi qu'il en soit,

" Je crains les Grecs, même dans leurs présents. " (Eneide 2,49)

Qui sont ceux-ci ? Des Mages (Mt 2,1), non des magiciens, mais des rois sages ; sans avoir la foi, ils croyaient. Des rois pieux, qui observaient les étoiles en vue de la prophétie de Balaam (Nb 24,17). Leur dévotion est démontrée en ce qu'ils quittent leurs royaumes, accourent et se présentent avec intrépidité au roi Hérode, et lui confessent ingénument leur foi. Puis, ils étaient sages ; mais l'homme sage n'est pas sans être bon (Platon, Cratylus). Apportez au Seigneur, enfants de Dieu, apportez au Seigneur des petits de béliers (Ps 28,1). Les deux neveux de l'Empereur Constance, Gallus et Julien, voulaient édifier un temple sur le sépulcre du bienheureux Marnas, Martyr (Soz 5,2). Saint Grégoire de Nazianze, (1ere oraison sur Julien 24-27), les compare à Caïn et à Abel offrant leurs sacrifices. Gallus avait une vraie piété ; la partie qu'il devait construire s'éleva sans obstacle. Celle de Julien, au contraire, était sans cesse secouée par des tremblements de terre, comme si la terre eût voulu la rejeter de son sein.

Quoi ? L'or, l'encens et la myrrhe (Mt 2,11). Les docteurs sont divisés quand ils expliquent la raison de tels présents. Strabus, auteur de la Glose ordinaire, dit qu'ils donnèrent ce que leur pays d'Arabie leur fournissait. Dieu se contente de tout: Abel donne de ses troupeaux, et celui qui n'avait que des poils de chèvre pouvait les offrir (Ex 35,6). Honore le Seigneur de ton bien (Pr 3,9). Il y en a qui font hommage à Dieu de ce qu'ils n'ont pas. Mon fils, pourquoi n'es-tu pas dévot ? Je serai dévot dans ma vieillesse. Bon Dieu ! qui sait si tu vieilliras ? Un autre dit : Si j'étais Capucin je ferais des sacrifices à Dieu ; honore Dieu du bien que tu as. Si j'étais riche, je donnerais, etc.; honore Dieu par ta pauvreté. Si j'étais en santé ; honore Dieu par ta patience. Si j'étais docteur, etc.; honore Dieu par ta simplicité. Donne ce que tu as ; la valeur de ton présent se mesure sur ce que tu as à donner. D'autres, comme les voleurs, donnent ce qui ne leur appartient pas.

Saint Bernard (Sententiae 17) dit qu'ils firent ces présents parce que Jésus était pauvre, logé dans une étable, frêle et délicat. Assurément, les dons doivent être proportion​nés aux besoins du donataire. Tu vois Jésus affamé, tu lui donnes des prières ; tu le vois méprisé, tu lui donnes de l'argent ; tu le vois affligé, quelle peine en éprouves-tu ? Le Cynique demandait un talent à Antigone ; celui-ci lui offre aussitôt un denier. Il aurait pu lui donner un talent comme étant lui​-même roi, ou un denier comme donnant à un Cynique (Plutarque De Falso Pudore). Saint Augustin [dit que les Mages donnèrent] de l'or, comme à un roi ; de l'encens, comme à un Dieu ; de la myrrhe, comme à un mortel (Serm 131;136;139). D'après saint Grégoire (Hom 10,6), l'or repré​sente la sagesse, l'encens la prière, la myrrhe la mortification. Méditation, prière, bonnes œuvres.

A qui ? Au Christ Notre-Seigneur. Saint Bernard (serm. 47 in Ct 1) : avec vérité, constance, persévérance. Grande foi.

Pourquoi ? Et nous sommes venus adorer le Seigneur (Mt 2,2).

Comment ? Se prosternant, ils l'adorèrent (Mt 2,11)

Eschine et Socrate ; Sénèque, (liv. des Bienfaits, 1,8) : " Un grand nombre de disciples offraient à Socrate de riches présents. Eschine, pauvre auditeur, lui dit : Pour moi, je ne trouve rien qui soit digne de toi, et c'est en cela que je me reconnais pauvre. C'est pourquoi je veux te donner le seul bien que je possède, moi-même ; je te prie d'agréer ce don et de croire que les autres, quoiqu'ils donnent beaucoup, se réservent encore davantage. Socrate répondit : Ton présent n'est petit que dans ta propre estime. 

J'aurai donc soin de te restituer un jour à toi-même meilleur que tu n'étais."

Le peuple offre spontanément de l'huile, du bois, des poils de chèvre, de l'airain, de l'argent, de l'or, des pendants d'oreille, des bijoux, des pierres précieuses; ou fit don de peaux de brebis, etc (Ex 35; 36,4). On donna plus qu'il ne fallait. Moïse dut comprimer cet élan, les ouvriers eux-mêmes étaient trop distraits de leur travail par la réception de ces présents. 0 temps heureux où l'on ne croyait jamais donner assez ! Pour exalter la gloire du temple de la Bienheureuse Vierge, ne craignez pas que l'Eglise reçoive trop ; aussi a-t-elle réprimé les Collyridiens (S.Epiph. Haeres. 58).
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    Thesaurizate vobis thesauros in Cœlo










[Mt 6,20]

     Memento homo quia pulvis es, et in










     pulverem reverteris.










   [Gn 3,19]



Thésauriser des trésors dans le Ciel. Souviens-toi, ô homme, que tu es poussière et que tu retourneras en poussière.

Voici que déjà l'hiver est passé, la pluie a cessé et s'est retirée (Ct 2,11) ; cet hiver qui porte à la chair et décharne les âmes, qui avait terni toute cette beauté spirituelle de la terre et des âmes, qui avait alangui les cœurs, qui avait produit cette malheureuse averse de plaisirs indignes. Eh ! qu'il s'en aille ce temps de la chair, qu'il disparaisse ; périssent ces jours et qu'ils ne comptent plus dans l'année, qu'ils soient effacés dans un éternel oubli (Jb 3,3 ; Eccles 6,4). Oh ! viens, viens, temps favorable ; venez, venez, jours de salut : que vos instants se convertissent en heures, vos heures en jours, vos jours en semaines, vos semaines en mois, vos mois en années, vos années en siècles et vos siècles en perpétuelles éternités (Dn 12,3). Les grenouilles, dans les marais, pouvaient coasser de bonheur en ce temps de pluies et de brouillards, mais voici que la céleste phi​lomèle et la tourterelle se félicitent réciproquement de ce temps sec du jeûne et de ces jours sereins de la pénitence ; leur chant nous réjouit par l'harmonie si suave de ses accents de pénitence et d'espoir.
 Ecoutons chanter le Christ, notre philomèle : Thésaurisez etc. Entendons la voix de l'Eglise, cette tourterelle qui chante sur notre terre (Ct 2,12) : " Souviens-toi, ô homme, " que tu es cendre et que tu retourneras en cendre. Voici les préludes de tout le Carême, voici les deux termes de la pénitence : celui duquel nous partons, la cendre ; celui auquel nous tendons, le Ciel: de, la misère, aux trésors. Dans ce premier sermon nous traiterons de ces deux termes ; dans les antres, des moyens. 

Et me voici, Seigneur. Je vous confesse, ô mon Père, Seigneur du ciel et de la terre (Mt 11,25), que je suis poussière et cendre (Gn 18,27), et pourtant, je veux amasser les trésors de votre parole, non seulement pour moi, mais aussi pour mes enfants bien-aimés. " Malheureux ! que ferai-je ? " En moi tous les trésors de la misère et de l'abjection sont recélés ou plutôt manifestés ; en vous, au contraire, sont cachés et maintenant même se manifestent (Jn 1,18) tous les trésors de la sagesse et de la science (Col 2,3). Mais mes trésors de misère sont enfouis dans cette terre ; vos trésors à vous sont au Ciel, et autant le ciel est distant de la terre, autant vos pensées sont éloignées de mes pensées (Ps 102,12 ; Is55,9). Comment donc l'homme, c'est-à-dire ma misère, approchera-t-il de votre cœur sublime (Ps 63,7), c'est-à-dire de vos richesses et de vos trésors ? Comment irai-je de la poussière et de la cendre jusqu'au Ciel ? Ah ! mon Avocate, échelle du Ciel, montagne de Dieu, lien par lequel la gran​deur de Dieu s'unit à ma misère, faites donc que par vous ma misère s'approche de Dieu. Dites-moi, ô très chère Mère et ma très douce Souveraine, ces trésors resplendissants de la sagesse et de la science n'étaient-ils pas dans le Verbe, dans le Fils de Dieu, avant qu'il fût conçu dans votre sein ? Mais vous, très vénérable Souveraine, ces trésors vous les avez voilés et comme cachés dans votre chair, car c'est en ce Verbe qu'ils sont cachés. Qui donc les y a recélés ? N'est-ce pas vous, ô Vierge ? Mais dites-moi, ô Mère très aimante, pour qui les mères cachent-elles des trésors, si ce n'est pour leurs enfants ? C'est donc pour nous que vous les avez cachés. Eh bien ! ce trésor secret, ouvrez-le nous, car voici que votre fils grossi, pour ainsi dire, et débordant de la trop grande abondance de ses trésors, s'écrie : Thésaurisez des trésors dans le Ciel.

Seigneur, il n'existe au Ciel que des trésors de sagesse, de science et de bonté ; mais vous les possédez tous, ils sont tous en vous ; pourquoi donc dites-vous : Thésaurisez ? Livrez-nous vous-même vos trésors, et nous thésauriserons ; et puisque votre Mère, comme trésorière, cache des trésors, ordonnez-lui de nous les ouvrir. 0 bonne Mère, ouvrez-nous ce que vous avez caché, mais de nouveau dès que nous aurons thésaurisé, cachez ces trésors en nous, comme vous les avez cachés en votre Fils. Vous les avez cachés en votre Fils sous l'humble enveloppe d'une chair mortelle, cachez-les en nous sous le souvenir de la mort et de notre fin. 0 Souveraine très humble, enseignez-nous l'humilité. 0 Seigneur Dieu, souvenez-vous que nous sommes poussière et que nous retour​nons en poussière. Vous montrez votre puissance contre une poussière que le vent de la mort emporte de la face de la terre, et vous poursuive une paille sèche ?(Ps 1,5 ; Jb 13,25). Pardonnez, pardonnez-nous, Seigneur, et nous ferons pénitence. Donnez-nous quarante jours, et si nous ne faisons pénitence, exterminez-nous (Jon 3,4). Oui, Seigneur, inspiré par le zèle de votre amour, je vous en supplie, pardonnez à ceux qui veulent faire pénitence, et vous pourrez punir, Seigneur, ceux qui se rient de vous et abusent de votre miséricorde.

Oui, mes Frères, nous mourons (2 R 14,14) ; de plus en plus, le Royaume des cieux approche, et par la pénitence nous sont préparés d'indéfectibles trésors. Convertissez-vous donc au Seigneur et faites pénitence (Jl 2,12 ; Mt 3,2) ; car voici bientôt, pour les impénitents, les supplices de l'enfer, et, pour les pénitents, le Royaume des cieux (Mt 4,17). Quant à vous, ô Dieu, qui êtes Père et Fils et Saint-Esprit, bénissez. nous tous.

Mes bien-aimés Frères, pour tuer Holopherne, la très chaste Judith se pré​para deux habits différents. ElIe se revêtit d'abord d'un cilice et se couvrit de cendre; elle mit ensuite ses plus beaux vêtements et s'orna de tous ses joyaux (Jdt 9,1 ; 10,3).. Pour terrasser Holopherne, c'est-à-dire le démon avec tous ses suppôts, le monde, la chair, leurs séductions, nous avons aussi, mes Frères, un double devoir ; il faut : 1. nous couvrir du cilice et de la cendre, dompter notre corps et mortifier notre chair :  "Sonviens-toi, ô homme. " Convertissez-vous à moi dans le jeûne, les pleurs et les gémissements (Jl 2,12) ; 2. orner notre âme de tous ses atours : Thésaurisez des trésors. Mais comme l'âme est supérieure au corps et que le traitement de celui-ci n'est qu'en vue de la grâce qui en revient à l'âme, parlons d'abord des trésors qu'il faut amasser.

On appelle trésor " un ancien dépôt d'argent, complètement oublié, et qui, partant, n'a pas de propriétaire. " (Code, liv. X, [titre xv,] Des Trésors, loi unique.). Quelques-uns, comme l'Empereur Léon cité par Hilaret, le défi​nissent ( Serm.catholiques pour le Caresme) : " des objets meubles, cachés par des maîtres inconnus, à une époque très éloignée. " Saint Augustin, d'après saint Thomas (In Catena 2a2ae,qu.66,art5), en donne une défini​tion analogue, si ce n'est qu'il ne parle pas du temps éloigné. D'après lui, des pièces de monnaie livrées à la rouille, des vêtements, à la teigne, des pierres précieuses, aux déprédations des voleurs : voilà le trésor. Dans la Sainte Ecriture, le mot thésauriser semble impliquer trois idées ; il signifie : 1. faire un amas, 2. de choses précieuses, 3. de choses cachées. Ainsi : Le Seigneur t'ouvrira son meilleur trésor, le ciel, afin qu'il te donne la pluie en son temps (Dt 28,12). Au ciel, en effet, s'amassent les eaux pluviales, si précieuses en leur temps, et qui sont cachées dans les nues. Ouvrez-leur, Seigneur, votre trésor, une fon​taine d'eau vive. Il renferme dans des trésors les abîmes (Nb 20,7). C'est lui qui produit les vents de ses trésors (Ps 32,7 ;134,7). Il y a plus. Un assemblage de peines terribles est aussi appelé trésor. Tu t'amasses un trésor de colère pour le jour de la colère (Rm 2,5). Leur vin est un fiel de dragon et un venin d'aspic incurable. Tout cela n'est-il pas renfermé en moi et scellé dans mes trésors ?

Maintenant, que veut signifier le Seigneur par les paroles de notre texte ? Il est clair qu'il parle du jeûne, de la prière et de l'aumône, dont il est question dans tout ce chap. VI. Il appelle ces œuvres vrai trésor, pourvu qu'elles se fassent avec une intention droite. Mais pour que ces œuvres méritent le nom de trésor, trois conditions doivent concourir. 1. Il faut qu'elles soient nom​breuses ; nul n'appelle trésor une seule pièce d'or ; c'est ce que Notre-​Seigneur montre en disant : Thésaurisez des trésors, car, quoiqu'il y ait là un hébraïsme, cet hébraïsme marque bien la quantité, la grandeur. Comme attendre en attendant, pleurer en pleurant, crier en criant indique un renfor​cement de l'idée, de même, thésauriser des trésors veut dire amasser de grands trésors. C'est une sainte avarice des enfants de Dieu que de ne jamais se rassasier de bonnes œuvres. De là, dans l'Ecriture les âmes pieuses sont appelées pauvres et mendiantes, car bien qu'elles abondent en bonnes œuvres, néanmoins elles mendient toujours : Le désir des pauvres (Ps 9). Les pauvres mangeront et seront rassasiés (Ps 21,27). Bienheureux les pauvres d'esprit(Mt 5,3)  (en grec c'est mendiants, d'après Sa, qu'il faut voir, et Maldonat : πτωχοι). Bienheureux ceux qui ont faim et soif de la justice (Mt 5,6), c'est-à-dire les Saints, qui sont toujours affamés. Le corps et l'âme sont contraires l'un à l'autre, et il en est de même, à peu près, de tout ce qui se rapporte à l'un et à l'autre. L'avarice corporelle est la racine de tous les maux (1 Tm 6,20), l'avarice spirituelle, la source de tous les biens. Ceux qui me goûtent ont encore faim, ceux qui me boivent ont encore soif (Eccli 24,29). Il se trouve des Chrétiens dont la faim spirituelle est rassasiée par la moindre bonne oeuvre, dire un Pater, donner une miette de pain, pardonner une légère injure; ceux-là ne thésauriseront jamais.

Quant à celui qui veut amasser, il doit se préoccuper des plus petites choses, des nouvelles et des anciennes (Mt 23,52), être fidèle en peu de choses (Mt 25,21), ne rien mépriser (Eccles 7,29) ; mettre sa main aux choses fortes (Pr 31,19), au négoce, et en même temps, tenir le fuseau. Vous verrez bien les abeilles se poser sur les roses, les lis et les plus grandes fleurs ; mais elles ne récoltent pas moins sur le thym, le romarin et les autres moindres fleurettes, et leur travail y est plus fructueux, à cause de la multitude de ces fleurs, et parce que le miel, dans ces petits vases, se conserve mieux et s'évapore moins (cf TAD liv 12 ch 6). Que ferez-vous donc ? Pendant ce Carême, entendez la parole de Dieu, nourrissez-vous du Verbe dans l'Eucharistie, jeûnez, faites l'aumône, visitez les pauvres : voilà vos grandes oeuvres. Quelles sont les petites ? Retirez-vous du plaisir des conversations inutiles, des orne​ments superflus ; triomphez des moindres affections; soupirez fréquemment de courtes mais très fréquentes oraisons jaculatoires ; dites de bonnes paroles ; humiliez-vous, etc.

2. Pour constituer un trésor il faut amasser des choses précieuses ; car celui qui amasserait de vils métaux composerait moins un trésor qu'un monceau quelconque. Le mot du Seigneur est : " Soyez bons changeurs, " bons banquiers, d'après Cassien, (Conférence 1, chap. 20), qui développe admirablement ce point. Et le Seigneur nous montre cela quand il dit (Mt 6,16) : Lorsque vous jeûnez ne soyez pas tristes comme les hypocrites, afin d'être vus des hommes. Ce jeûne est vraiment un jeûne, mais faux, ignoble, inutile : 1. parce qu'il est hypocrite ; 2. parce qu'on le fait afin d'être vu des hommes. Ce jeûne simule la faim, rien de plus. En vérité, je vous le dis, ils ont reçu leur récompense, c'est-à-dire la [satisfaction de leur] vanité. Jusqu'à quand aimerez-vous la vanité (Ps 4,3) ? Les œuvres vaines ont pour récompense la vanité.

Tu demanderas : Mais quel jeûne ferai-je ? 1. Pour toi qui n'es pas hypocrite, oins ta tête et lave ton visage (Mt 6,17). Saint Jérôme dit : Jésus parle selon la coutume juive ; aux jours de fête, en effet, et au milieu des festins, les Juifs oignaient leur tête et se lavaient le visage. Montrez-vous joyeux ; prenez votre visage des bonnes fêtes. Saint Chrysostôme (Opus Imperf hom 15) : Le Christ est la tête que nous oignons par notre pitié pour les pauvres, etc.; lave ton visage, c'est-à​-dire ta conscience. Saint Augustin (De Serm Dom in Monte 2,12) : La tête, c'est-à-dire l'âme ; oins de joie spirituelle la partie supérieure de ton âme, et lave ton visage, c'est-à-dire la partie inférieure de l'âme, celle qui agit par les sens. Aussi saint Bernard ajoute-t-il (serm 3 in Quadrag) : " La bouche a-t-elle seule péché, qu'elle jeûne seule ; mais les membres ont aussi péché, pourquoi ne jeûneraient-ils pas ? " Voir le passage sur le mot Jeûne, (serm 38). [2.] Lavez-vous, soyez purs, ôtez le mal de vos pensées (Is 1,16). Purifie ton cœur de sa malice, ô Jérusalem (Jr 4,14). Alors montre-moi ta face, que ta voix retentisse à mes oreilles (Ct 2,14) ; alors, ta face sera belle et gracieuse, et ta voix douce. Ne m'entonne aucun cantique avant que j'aie vu ton visage. Dieu regarda Abel et ses présents (Gn 4,4). Mon désir est donc que vous soyez tous joyeux de ce temps de jeûne quadragésimal, et que vous vous confessiez dès le début, afin que vos œuvres soient d'or et capables de vous former des. trésors.

3. Diriger son intention, car de l'intention dépend la bonté de l'action. Et si, comme plusieurs le pensent, entre autres Suarez (S.Thom IIIa qu 64), l'intention formelle et actuelle n'est pas nécessaire, du moins est-il mieux et plus assuré de l'avoir telle et de fixer les yeux sur Dieu. J'ai levé mes yeux vers vous qui habitez dans les cieux ; comme les yeux des esclaves sont fixés sur les mains de leurs maîtres (Ps 122,1), etc. Les yeux sont fixés sur les mains parce que tout ce que la main du maître indi​que, la main de l'esclave l'entreprend ; et l'œil avertit de ce qui est à faire. Tu m'as blessé par un de tes yeux (Ct 4,9). D'où il s'ensuit : Afin que les hommes ne voient pas que tu jeûnes, mais seulement ton Père qui voit dans le secret ; et ton Père, qui voit dans le secret, te le rendra. Il te rendra ce que tu fais en sa grâce, non cette œuvre même, mais sa récompense. Halonèse, île infestée de brigands, appartenait primitivement aux Athéniens. Philippe de Macédoine en fit la conquête: les Athéniens demandèrent qu'elle leur fût rendue. Je la donnerai, je ne la rendrai pas, répondit Philippe ; et les Athéniens reprirent : Nous ne la recevrons pas comme don, nous la recouvrerons (Epist Philippi Demost). Rendre, en effet, implique une dette ; Dieu se constitue donc débiteur de la récompense. Aussi est-il dit, aux Hébreux, (He 6,10) : Dieu n'est pas injuste pour oublier vos œuvres.

4. Pour mieux cacher vos trésors, couvrez-les des cendres de l'humilité. Les minerais sont cachés sous la terre aride et stérile. " Souviens-toi, ô homme. " Rappeler le mot de saint Augustin sur le pélican, au commence​ment du verso de cette page, et la comparaison de la sangsue. J'ai répandu sur les places publiques un parfum comme le baume et le cinnamome (Eccli 24,19). Le meilleur baume va au fond du vase, l'huile d'olive surnage au-dessus : la charité produit les bonnes œuvres, l'humilité les conserve. les abeilles font le miel, et pour le conserver produisent la cire. Thésaurisez dans le Ciel. Exhortation. Voici que déjà l'hiver est passé, comme au début. 


Pour garder les artres et tignes de gaster les draps il faut mettre sur les draps de l'aluyne, herbe amere comme l'absinthe, si elle n'est espece d'absinthe. Item, la despouille d'un serpent mis en une garderobbe empesche les artres et autres vermine. La despouille du premier serpent c'est la mort, car il nous la donna. Item, la despouille du serpent c'est la paenitence. 


Saint Augustin, sur le Psaume (Ps 101,7) : [Semblable] au pélican de la solitude. " On dit que ces oiseaux tuent leurs petits en leur donnant comme des soufflets avec le bec, ensuite, ils les pleurent trois jours, enfin, la mère se fait une blessure et les arrose de sang ; cette rosée les ranime. Le Christ envers nous a une autorité paternelle et une maternelle affection, comme la poule qui, par autorité, rassemble ses poussins (Mt 23,37), et par affection les réchauffe. Ainsi saint Paul fut père : Car eussiez-vous plusieurs milliers de précepteurs, vous n'avez cependant pas plusieurs pères, etc (1 Co 4,15) ; il fut mère : Mes petits enfants, pour qui je ressens de nouveau les douleurs de l'enfantement (Ga 4,19)." Or, comment le Christ nous vivifie de son sang, nous le comprenons ; comment de sa bouche il nous donne la mort, la chose est moins claire. Mais oui, il donne la mort Celui qui précipita Paul à terre et le laissa pour mort (Ac 9,4) ; Celui-là vivifie qui l'envoya prêcher au monde. Le Christ, de sa bouche, immole les pécheurs lorsqu'il les mortifie et les conduit aux enfers, en les montrant condamnés à la mort éternelle ; la contrition, en effet, est comme la mort de l'âme pécheresse. Mais ceux qu'il montre dignes de mort, il les vivifie par les mérites de son sang et les ramène à une nouvelle vie (1 R 2,6). Ainsi l'Eglise vous immole-t-elle aujourd'hui : " Souviens-toi, ô homme, que tu es poussière,"» etc.; ensuite, elle vous vivifie  Thésaurisez, etc.

Sur le Psaume (Ps 147,5) : C'est lui qui donne de la neige comme de la laine. La neige est une eau qui tombe congelée, symbole de ces cœurs froids et comme glacés qui tombent dans les biens de la terre. Leur conversion les rend comme laine, de sorte que par la pénitence ils entrent dans la texture de la robe mystique du Christ. Et qui répand le brouillard comme de la cendre. Le brouil​lard est la connaissance confuse de Dieu, qu'il répand comme la cendre, c'est-à-dire, selon la connaissance que nous avons de nous-mêmes. La connaissance de Dieu est le brouillard, la connaissance de nous-mêmes, la cendre répandue. C'est à peu près l'explication de saint Augustin.

Sur le Psaume (Ps 34,13) : Mais pour moi, pendant qu'ils me tourmentaient, je revêtais le cilice. Dans sa Passion, le Christ était revêtu d'un cilice, c'est-à-dire d'une chair mortelle, ou plutôt, cette mortalité même était pour lui comme une tunique en poils de chèvres. La mortalité est la ressemblance de la chair de péché (Rm 8,3); bien plus, on peut même l'appeler péché (2 Co 5,fin), car la mort est l'effet du péché (Rm 8,10; 1 Co 15,56). Ainsi nous disons la langue grecque, pour désigner non pas l'organe, la langue, mais son action, c'est-à-dire, la parole grecque ; ou, j'ai reconnu la main, pour dire, l'œuvre d'une telle main. Il est donc dit que le Christ condamnerait le péché par le péché (Rm 8,3), c'est-à-dire l'œuvre du péché qui est la mortalité, par la mort elle-même, etc. Sous ce cilice il cachait la vie immor​telle et la divinité. Il humiliait son âme dans le jeûne, quand il voyait que personne ou presque personne ne se convertissait. C'était en effet du salut des âmes qu'il avait faim et soif durant sa Passion.


(Voir liv. V, chap. IV, au verset [6] du Psaume 44, Pinéda, folio 282) : Vos flèches sont acérées, les peuples tomberont à vos pieds, elles pénètreront dans le cœur des ennemis du roi. J'ajoute que le Christ blesse les cœurs par sa parole afin de les ramener à lui et de les guérir ; tel ce chasseur qui après avoir blessé les cerfs de Crète leur offre un dictame qui les guérit (Pline Hist Nat 8,41). Il blesse par la contrition, il guérit par l'absolution ; il ouvre la blessure de la douleur, il la cicatrise par le baume de l'amour. Si un chasseur voulait attirer à lui les cerfs de Crète, il se fixerait dans un lieu où abonderait le dictame ; de cette embuscade il tirerait ses flèches, et les cerfs blessés accourraient au baume dont il est environné pour y trouver leur guérison. Ainsi le Christ, tout couvert des mérites de sa Passion, nous appelle, et, en nous appelant, il nous blesse pour que nous recourions à ses mérites. Lui-même est à la fois l'archer et le dictame. Renversez les impies et ils ne seront plus : tournez sens dessus dessous le pécheur, c'est-à-dire, soumettez la chair qui commandait, élevez l'esprit qui gisait à terre ; ainsi retourné il ne sera plus pécheur; son grabat le portait, il porte maintenant son grabat (Mc 2,4). Noter en passant que les flèches doivent viser au cœur.

Pour que nos œuvres soient méritoires, il faut qu'un pacte intervienne. Elles ont cependant en elles-mêmes un principe de mérite, car elles ont quelque valeur intrinsèque ; mais sans pacte, cette valeur serait insuffisante. Vous avez posé sur sa tête une couronne de pierres précieuses (Ps 20,3). La valeur des pierres précieuses dépend de l'appréciation des hommes. Sans doute, elles ont en elles un principe de valeur : le saphir dont usent les prélats, par exemple, porte à la chasteté et représente le ciel (Vincent Bellov Speculum Naturae 8,106) ; l'or de l'anneau est le symbole de la charité ; la pierre signifie l'œuvre même produite ou commandée par la charité. Elle ressemble au ciel, c'est-à-dire qu'à cette œuvre correspond le Ciel ; c'est-à-dire qu'elle sera récompensée dans le Ciel. Notre tribulation présente, légère et momentanée (2 Co 4,17). Il est étonnant que de si petites pierres soient vendues si cher, comme la perle de Cléopâtre (Pline Hist Nat 9,35) ; mais c'est une convention parmi les hommes qui attribue à ces pierreries une valeur relative de plusieurs milliers de pièces d'argent. 

LXXIX   29 novembre1609  (Avent)    à   LXXXIII   4 décembre 1611  (Avent) : 

                                              Ces sermons se trouvent aux pages  170 à 175

 LXXXIV

SERMON POUR LE MERCREDI DES CENDRES

7 mars 1612 

(INÉDIT)

Memento, homo, etc. 

 
         Thesaurizate vobis, etc. 

      Mt 6,20



Quand Gedeon entreprit la celebre bataille qui est descritte au Livre des Juges, (Jg 7,16), il commanda aux troys cens soldatz d'eslite qu'il avoit pris pour compaignons d'une si dign'entreprise, de ne point em​ployer d'autres armes que le son des trompettes et de la clarté des lampes ardantes qu'un chacun d'eux portoit en sa main. Armes, a la verité dire, peu sortables au dessein, si nous les regardons selon leur premiere trempe et le sens exterieur ; mays armes en effect excel​lentes, par lesquelles toute l'armee des Madianites fut mise en desordre, en route, et en fin au fil de l'espee. Car le son des trompettes ayant donné une effroyable alarme aux oreilles, le feu qui paroissoit de toutes pars autour de l'ost et en pleyne minuit, donna un'apprehen​sion comme de quelque spectre espouvantable, aux [troupes] de l'ennemi. Le son de la trompette reveilla les Madianites, qui, regardans la part d'ou venoyt le son, virent de tous costés paroistre en un moment 300 lampes ardentes qui sortoyent d'entre les morceaux brisés d'autant de potz cassés. Le son des trompettes les effraya, par ce quil se fit au cœur de la nuit, lhors quilz estoyent au plus profond de leur sommeil ; la lumiere des lampes les espouvanta, par ce qu'a l'improuveue ilz la virent paroistre entre les potz cassés. Aussi, ces lampes ardentes qui sortoyent des potz cassés estoyent un signe mistique que bien tost la gloire d'Israel et le triomphe de la victoire sortiroit d'entre les cors mortz et abbatuz des Madianites, dequoy la trompette les advertissoit.

Or sus, mes chers auditeurs, si vous ne le sçaves pas, les Madianites representent les mondains, Gedeon est la figure de Jesuschrist, et les troys cens soldatz sont un portrait des prœdicateurs. 0 Madianites, mondains, pecheurs desbauchés, le Sauveur vous denonce la guerre, et nous sommes ses soldatz d'eslite. Vous dormes, non pas, au milieu de vos grossieres et terrestres affections ? et voyci que ce divin Capitaine nous commande que nous sonnions haut et cler de nos trompettes, et que nous facions tout par tout retentir nos clerons :  Voici la voix de quelqu'un qui me dit: Crie (Is 40,6) ; élève ta voix comme la trompette (Is 58,1). Et j'ai dit : Que crierai-je ?(Is 40,6). Oui, Seigneur, je veux crier ; mais que crierai-je ? Crie, crie, ne cesse point (Is 58,1) : Toute chair est de l'herbe ( " Souviens-​toi, ô homme ;  brisez les cruches ), et toute sa gloire est comme la fleur du champ; l'herbe s'est desséchée, etc., et la fleur est tombée (Is 11,6) (et tu retourneras en poussière (Gn 3,19) ). Mais de ces cruches sortent des lampes : Monte sur une haute montagne, toi qui évangélises Sion ; dis aux cités de Juda: Voici votre Dieu, voici que le Seigneur Dieu viendra dans sa puissance, voici que sa récompense est avec lui. (Is 11,9).Thésaurisez. Mais toi, lorsque tu jeûnes, oins ta tête et lave ton visage ; et ton Père qui voit dans le secret te le rendra (Mt 6,17).

C'est le sujet general des prœdicateurs, la mort et la vie ; mais c'est le sujet particulier que je doys traitter en cette journee. Mes chers auditeurs, si j'apporte en cette chaire autre desir de gloire que le desir de la gloire de Dieu, si j'y viens pour autre passion que pour la Passion du Sauveur, si j'ay prœtention d'autre issue que de celle de vostre salut, que ma langue se replie en derriere, et demeur' attachee a mon gosier (Ps136,6), que ma bouche soit dessechee et comm'une fontaine tarie qui ne peut point respandre ses eaux. Mays, 0 Seigneur et Sauveur de nos ames, si mon ame vient icy animee du desir de sanctifier vostre nom sur ce peuple, si le courage de mon cœur tend a glorifier vostre grace, et si 
je suis passionné du desir de bien annoncer le fruit de vostre Passion a ces ames qui sont le sujet pour lequel vous la souffristes, hé, doux Jesus, soyes moy propice, et puisque j'ay volonté de parler, donnes moy le moyen et m'inspires de quoy dire. Mes auditeurs, escoutes avec reverence les paroles que je vous porte; car c'est en qualité d'ambassadeur extraordinaire de Dieu (2 Co 5,20) que je vous parle. Mays prions affin que je parle des paroles celestes, et que vous oyes avec un'attention convenable, et employons les prieres de la tressainte Vierge. Ave.

Il faut un peu abréger cela, de cette façon. Me voyant appelé à occuper cette chaire, bien-aimés auditeurs, il me semble entendre, comme un autre Isaïe, une voix qui me dit: Crie.

Ou bien de cette manière. Ce qui arriva une fois à Isaïe, arrive habituelle​ment à tous les prédicateurs, serviteurs du Christ : 1. Voici la voix de quelqu'un qui me dit, affirme le Prophète. Et moi aussi : Voici la voix de quelqu'un qui me dit : Crie ; car, et à lui et à moi, incombe le devoir d'évangéliser (1 Co 9,16). Mais dit-il, que crierai-je ? Je suis prêt à crier, mais quoi ? Crie: Toute chair est de l'herbe. Et moi, je demande à l'Eglise ma Mère : Que crierai-je ? " Souviens-toi, ô homme. " 2. Voici la voix de quelqu'un qui me dit : Monte sur une haute montagne, toi qui évangélises ; élève avec force ta voix (Is 11,9). Mais que crierai-je ? Dis aux cités de Juda : Voici votre Dieu, et sa récompense est avec lui, etc.

Ou bien l'exorde sera ainsi qu'il suit (Jr 24,1) : Le Seigneur me fit voir, et voici deux paniers pleins de figues, placés devant le Temple du Seigneur, et le Seigneur me dit : Que vois-tu, Jérémie ? Et je dis : Des figues, etc. De même, mes audi​teurs, dans l'office de ce jour très solennel, je croyais voir le Seigneur me montrer deux paniers, celui des Prophéties et celui de l'Evangile ; et il sem​blait me dire: Que vois-tu, Jérémie ? Je vois les deux espèces de figues dont doivent se nourrir les peuples. Quelles figues ? Les amères, très amères : " Souviens-toi, ô homme, que tu es poussiere ";  convertissez-vous à moi de tout votre cœur, dans le jeûne, les pleurs et les gémissements (Jl 2,12). Les douces, très douces : Mais toi, lorsque tu jeûnes, oins ta tête; ton Pere qui voit dans le secret te le rendra ; thésaurisez des trésors, etc. Allons donc, et au nom du Seigneur, goûtons les figues douces et les figues ameres qu'il nous montre, mais prions la Vierge de nous rendre, par son intercession, celles qui sont ameres, douces, et les douces excellentes.


Ou [commencer le sermon] de cette manière : (4 R 4,38) Elisée donna cet ordre à l'un de ses serviteurs : Prends la grande marmite et fais cuire un mets pour les fils des prophetes. Et l'un d'eux sortit, etc. Or, il me semble que le Christ m'a dit comme à un de ses domestiques et indignes serviteurs : Prends la grande marmite, praepare beaucoup de viandes spirituelles pour le peuple de Chamberi. Et je suis sorti au champ de l'Escriture qui est proposee en l'Evangile d'aujourdhuy, et avais cueilly a la bonne foy des collochintes : " Memento homo ; " Convertimini in ieiunio, fletu et planctu etc. Mays si vous en goustes de la sorte, 0 Dieu, dires vous, cette praedication est toute de mort :  La mort est dans la marmite, homme de Dieu. C'est pourquoi voici que notre Elisée dit : Apporte-moi de la farine ; sers-nous l'Evangile, qui n'est autre qu'un grain de froment (Jn 12,24)  (c'est-à-dire le Christ lui-mème broyé et manifesté par divers enseignements) ; et il la mit dans la marmite, joignit l'Evangile à la Prophétie, et dit : Verses-en pour tout le monde. Goûtez-en, très cher peuple. Voici l'amertume : " Souviens-toi, ô homme; " dans le jeûne, les pleurs et les gémissements ; mais voilà que la mort qui suit n'est plus amère: c'est la possession d'un trésor au Ciel. La coloquinte est dans le jeûne, mais verse de la farine : Ton Père céleste te le rend (Mt 6,4). Tu retourneras en terre est de la coloquinte ; mêles-y la farine: Thésaurisez, etc. Or donc, très chers Frères, je vous présente aujourd'hui un mets fait de farine et de coloquinte. Malgré l'amertume des condiments, cette composition, par l'adjonction de la farine de la récompense, n'offre plus rien d'amer. Goûtez-en donc avec bonheur, etc.

Indiquez-moi, ô vous que chérit mon âme, où vous paissez, où vous reposez au midi (Ct 1,6) ; c'est-à-dire, quelle est l'âme que vous aimez, qui fait vos délices, en qui vous vous délectez, en qui vous nourrissez vos affections que vous placez en elle comme dans un lit, de crainte que, ignorant la manière de vous plaire, je ne commence à m'égarer dans les affections mondaines des mondains. Veulent être rivaux du Seigneur tous ceux qui cherchent à gagner le cœur de l'homme ; le monde, le démon ; cet ami qui veut être préféré aux commandements de Dieu, cette amie, etc. C'est la voix de la nature humaine à la recherche de sa béatitude.

L'Epoux répond; il place les premiers éléments de la connaissance de Dieu dans la connaissance de soi-même: Si tu t'ignores, ô la plus belle (Ct 1,7). Comme s'il disait : Veux-tu être en sûreté, ne te détourne pas après de nombreux amants ; commence par la connaissance de toi-même, et tiens pour certain que si tu t'ignores, ô la plus belle d'entre les femmes, tu suivras les traces de tes troupeaux, c'est-à-dire de tes diverses affections, tu paîtras tes chevreaux, c'est-à-dire les affections mauvaises, pres des tentes d'hommes étrangers qui se glorifient d'être mes rivaux, et paissent les âmes, mais de vent.

Il y a deux interprétations : la première est celle d'Honorius, de Rupert et des modernes, et surtout de Théodoret. D'après eux, ces paroles devraient être interprétées en bonne part. Leur sens serait : Si tu ignores, ô âme, où je repose au midi, suis les traces des troupeaux des anciens Pères, suis la doctrine reconnue et commune, et pais tes chevreaux, c'est-à-dire tes pensées, qui, sous la lumière naturelle, sont des chevreaux, mais qui deviendront des brebis à la lumière surnaturelle, près des tentes des pasteurs, c'est-à-dire des Evêques préposés aux fidèles par le Concile des Conciles, le Siège apostolique. La deuxième interprétation donne à ces paroles un sens de reproche. C'est l'interprétation de saint Ambroise (Serm 2 in Ps 118,13), de saint Grégoire (super Ct), de saint Bernard (Serm 35 in Ct). Pour moi, je ne vois pas ici un reproche, mais un conseil bienveillant qui nous apprend de quelle manière nous devons débuter dans la recherche de Dieu. Si tu t'ignores, sors, c'est-à-dire, tu sortiras. (Ainsi : Mon Dieu, rendez-les comme une roue (Ps 82,14), c'est-à-dire, vous les rendrez.  Que leur habitation devienne déserte (Ps 68,26), c'est-à-dire, deviendra. Ajoutez iniquité sur iniquité, et qu'ils n'entrent point ; c'est-à-dire, ils n'entreront point, vous ajouterez.) Or, nous vivons à l'égard de nous-même dans une double ignorance, ainsi que les philosophes ont donné une double signification à cet axiome : " Connais-toi toi-même. " Socrate, en effet, dans l'Alcibiade de Platon, dit que la connaissance de nous-même consiste dans la connaissance de l'excellence de notre âme ;  d'autres disent que c'est la connaissance de notre bassesse quant au corps ; pusillanimité et orgueil.

Pour expliquer le second sens, rappelons que Dieu dès l'origine nous a donné le nom d'Adam : Il les créa mâle et femelle, et leur donna le nom d'Adam (Gn 5,2), qui signifie terrestres , formés de boue, comme le dit saint Grégoire de Nysse, (De la Création de l'homme 22,7). Du limon de la terre (Gn 2,7); afin qu'à notre nom qui rappelle la terre, nous nous souvenions de la mort : " Souviens-toi, ô homme. " Mais nous nous en souvenons assez, dis-tu. Hélas ! nous y pensons assez, mais nous n'y réfléchissons pas : D'une grande désolation (Jr 12,11), etc. Dis -moi, orgueilleux, dis-moi, avare, gourmand, quêteur de renommée, etc. le fondement de toutes les tentations fut de bannir l'idée de la mort.

Ecoutez ce récit bien connu, mais trop peu médité ; l'Eglise nous invite à l'étudier. L'homme étant créé, Dieu le prit et le plaça dans le paradis de délices. Et il lui commanda, disant: Mange du fruit de tous les arbres du para​dis, c'est-à-dire, tu peux manger ; mais quant aux fruits de l'arbre de la science du bien et du mal, n'en mange pas ; car, à quelque heure (Gn 2,15), etc. Durant le peu de temps qu'Adam demeura seul, il obéit ; il donna des noms aux choses et aux animaux (Gn 2,19) : le serpent ne voulait pas le tenter alors ; il attendit pour cela d'avoir un puissant instrument de tentation, la femme. Donc, dès que la femme est créée, il vient et dit : Pourquoi Dieu vous a-t-il commandé de ne pas manger du fruit de tous les arbres du paradis (Gn 3,1) ? Voyez la ruse : Pourquoi a-t-il commandé ? Parce qu'il est le Seigneur ; c'est lui qui nous a faits, et nous ne nous sommes pas faits nous-mêmes (Ps 99,3). De ne pas manger du fruit de tous les arbres, c'est-à-dire, de n'en manger aucun; voyez la tromperie. Ses suggestions d'aujourd'hui sont semblables : Oh ces prédicateurs ! ils vous interdisent toute joie, toute nourriture, tout sourire, tout soin des biens temporels ; ils vous veulent tout le jour à l'église, toujours dans le jeûne, Ah ! traître à l'humanité ! nous ne disons pas cela, mais : Nourris-toi de toute joie, mais de la joie du péché n'en use pas, etc. La femme dit : [Nous mangeons] du fruit des arbres... Dieu nous a commandé de n'en point manger et de n'y point toucher (Gn 3,2), c'est-à-dire, à l'arbre.

Ces mots : n'y point toucher, peuvent s'expliquer de deux manières : peut​-être étaient-ils vraiment quoique implicitement contenus dans la défense, à cause du péril, car après avoir touché à l'arbre, on toucherait au fruit, et après avoir touché au fruit on en mangerait ensuite ; ou bien, Eve mentait-elle en exagérant à dessein la pénible rigueur du précepte (Ps 93,20). De peur que nous ne mourions (Gn 3,3). 0 Dieu ! c'est la première porte ouverte au mal : Eve doute de la mort. Dieu avait insisté par une double menace : Tu mourras de mort (Gn 2,17) ; Eve, oubliant cette menace, l'atténue par le doute. Hélas ! hélas ! tu doutes ; tu entr'ouvres la porte au diable. Voici le diable qui s'y précipite: Vous ne mourrez point (Gn 3,4). Ceux qui chassent au chevreuil se joignent aux rochers, car s'ils voient tant soit peu d'ouverture ils se fourrent ; il faut ainsi adhérer aux commandements et ne pas même s'en écarter de la largeur d'un ongle. Le démon est comme le serpent dont il avait pris la figure : où il passe la tête, il passe tout le corps. Ne savez-vous pas que le plus souvent les démons ne demandent pas de grandes choses aux devins et aux magiciens, mais un poil de barbe, une rognure d'ongle ? Si tu les donnes, tu es pris. D'abord, il demande peu ; avec le temps, il emporte tout. Ainsi les hérétiques demandent qu'on leur accorde un seul iota : omoiousion ; si tu le leur donnes, tu es pris. Je ne veux pas, [dit le tentateur,] que tu penses le mal, mais écoute ses paroles ; ne t'y fie pas, mais écoute comme il chante bien ce jeune homme ; ferme les yeux sur ces obscénités, je le veux, mais vois, pour le charme littéraire, comme il écrit élégamment.

" Fuyez d'ici, jeunes gens, un froid serpent est caché sous l'herbe. " (Virg Eclog 3,93)

Or, Dieu voyant que l'homme avait péché par oubli de la mort, lui intime cette sentence : Tu mangeras ton pain à la sueur de ton front, jusqu'à ce que tu retournes dans la terre d'où tu as été tiré ; car tu es poussière et [tu retourneras] en poussière (Gn 3,19). 0 homme, souviens-toi de la mort. Pourquoi te glorifies-tu, poussière et cendre (1 Co 4,7 ; Eccli 10,9) ? Job pénitent avait raison de dire (Jb 17,14) : J'ai dit à la pourriture, tu es mon père, et aux vers, mon frère et ma sœur. Ordinai​rement, nous tirons gloire de notre corps, et nous n'avons nulle sollicitude pour notre âme. Poussière, poussière, poussière, pourquoi te glorifies-tu ? On se mire avant que de sortir ; nul ne fait l'examen de sa conscience. Nous nous préoccupons du vêtement du corps, nullement de celui de l'âme.

Pour revenir à notre sujet : Si tu t'ignores, ô la plus belle d'entre les créatures ; mais cela brièvement. [1.] Qu'elle est noble l'âme, puisqu'elle est l'image et la ressemblance de Dieu ! Comme Phidias, représentant Minerve, au centre du bouclier, (Arist De Mundo cf TAD 4,4) [etc.]: Faisons l'homme à notre image (littéralement, avec notre image et notre ressemblance Gn 1,26). 2. Dieu le forma et lui inspira un souffle de vie (Gn 2,7), de la vie mortelle et de l'immortelle, de la temporelle et de l'éternelle ; des trois vies sensitive, végétative, raisonnable ; de la nature et de la grâce. Donc, étant capables de la vie éternelle, lorsque vous jeûnez, ne soyez pas tristes comme les hypocrites (Mt 6,16). Pourquoi êtes-vous tristes, vous qui attendez une telle récompense ? Pourquoi, comme les hypocrites, poursuivez-vous une gloire éphémère, vous qui pouvez aspirer à une gloire éternelle ? 

LXXXV   19 mars 1612    S.Joseph   :    Aller  à la page 175
LXXXVI

PLAN D'UN SERMON POUR LE LUNDI

APRÈS LE QUATRIÈME DIMANCHE DE CARÊME  

2 avril 1612

(INÉDIT)
LUNDI APRÈS LE DIMANCHE LAETARE. CHAMBÉRY, 1612

SUR L'ÉVANGILE DU JOUR ET, EN MÊME TEMPS, SUR LA SAMARITAINE 

Job, répondant à Baldad le Suhite, parle de la puissance et de la provi​dence divines, et entre autres choses il loue souverainement Dieu de ce que son esprit a orné les cieux, et que, de sa main créatrice, il a mis au jour l'artificieuse couleuvre. Trois sens célèbres ont été donnés à ces paroles :

Voici le premier. La Providence ne s'occupe pas seulement des plus grandes choses, comme du décor des cieux, c'est-à-dire de la disposition des sphères célestes, de la variété de leur cours et de leurs mouvements, de la place et de l'ordre des étoiles et des planètes, etc.; mais aussi des moindres, comme de la génération du serpent, de celle de la couleuvre, animal bien petit et le moindre de tous ceux qui se communiquent la vie sans génération spontanée. Et c'est, en effet, par son esprit qu'il orne les cieux, car il a parlé une fois et le monde est fait pour toujours (Ps 32,6 ; 148,5) ; aucune altération, nul changement ne survient dans la génération ou la production.

Avez-vous vu comment les verriers font les verres ? Ils prennent à l'extrémité d'un bâton percé la matière préparée, soufflent ensuite dans ce tube, et le verre étant fait de la sorte n'est pas sujet à la dissolution. C'est ainsi que le Ciel est appelé mer de verre (Ap 4,6), et plus explicitement (Ap 21,18) : Mais la cité elle-même était en or pur, semblable au verre très clair. Et la place de la cité est en or pur, comme le verre transparent.

Par sa seule parole (Ps 32,6), Dieu créa le ciel, et, au souffle de son esprit, les cieux, tirés du néant, furent ornés ; par son souffle, il créa le soleil, la lune, les étoiles, Orion, Mercure, etc., et les ceignit du zodiaque comme d'une cein​ture, etc. Mais pour les choses terrestres, Dieu se sert comme d'une main pareille à celle qui donnant les premiers soins à un nouveau-né, le lave, le réchauffe, l'enveloppe, etc. Ainsi Dieu opère tout par des actes successifs : la génération, la corruption, l'accroissement. La main créatrice de la providence de Dieu amène donc au jour le monde entier.

0 Dieu ! que cette providence est admirable à l'égard des serpents (Vincent Bellov Speculum Naturae 20,5) ! Ils se purifient les yeux avec du fenouil, renouvellent leur jeunesse en se dépouillant de leur vieille peau, guérissent leurs blessures, comme plusieurs le croient, avec du serpolet. Et Celui qui pourvoit aux serpents nous abandonnerait ! Le serpent se nourrit de terre et ne manque pas de nourriture ; le cœur de l'homme se nourrit du Ciel et le Ciel lui manquerait ! Lorsque le serpent boit, il perd son venin, et l'homme restauré d'aliments célestes ne déposerait pas le venin des passions ! Celui qui n'abandonne pas le serpent perfide qui fuit, pourrait-il abandonner l'homme qui le suit fidèlement ? Evangile d'hier sur la Providence de Dieu (Jn 6,1).

Le deuxième est le sens isagogique. D'après la version des Septante, dans Sa, c'est par l'ordre de Dieu que fut tué le dragon apostat. Mis au jour, c'est-à-dire tiré du néant, ou mis dehors, c'est-à-dire hors du monde. Tortueux, artificieux, en hébreu : fuyant. Et d'après ce sens on doit expliquer ainsi notre texte : 1. L'esprit du Seigneur a orné les cieux de phalanges angéliques ; cependant, comme sous l'influence de l'un d'entre eux, de l'antique dragon, plu​sieurs étaient devenus rebelles, par l'ordre de Dieu ils furent expulsés, chassés et précipités du Ciel (Ap 12,9). [2.] Mais, d'après notre version, sa main toute-puissante rejeta les démons comme des monstres. Voyant la Jérusalem céleste, qui portait ces monstres en son sein, endurer comme les douleurs de l'enfantement, Dieu, de sa main, mit dehors ce monstre. Ici, en effet, il est fait allusion à l'enfantement, à raison non de son fruit, mais de la douleur ; c'est comme s'il était dit : Il a orné d'Anges les cieux, mais quelques-uns d'entre eux ayant apostasié, les cieux ont ressenti comme les douleurs de l'enfantement (Ps 47,7). Voilà pourquoi l'expulsion du démon est présentée sous la figure d'un enfantement.

Ou plus simplement encore, il fut tiré du néant : Dieu a orné les cieux d'Anges, et par sa main toute-puissante le mauvais esprit lui-même fut créé et tiré du néant, ce qui est une répétition emphatique. Le démon lui-même est créature de Dieu ; il fut formé comme les autres pour orner les cieux, bien que sa malice ait causé sa perte. La force de la pensée est tout entière dans la figure employée par l'Ecrivain sacré ; c'est comme s'il était dit : Dieu le créa attentivement, avec soin ; et il le créa esprit droit, non pervers, quoique main​tenant il soit déformé et tortueux.

De ce sens on peut tirer une excellente comparaison entre le Ciel et un temple. Un temple est l'image du Ciel : aussi nos ancêtres ornèrent-ils les temples. des images des Saints, comme Dieu avait orné l'ancien temple de chérubins (Ex 25,18 ; 3 R 6,23), afin que l'image des habitants du Ciel fût dans l'image du Ciel. Dans le temple comme dans le Ciel se trouve la cour de Dieu ; l'un et l'autre sont un lieu de prière (Mt 21,23), témoin l'Apocalypse (Ap 5,8 ; 8,3), d'après laquelle les aromates sont les prières des Saints, et les vingt-quatre [vieillards] prient par la mélodie de leurs harpes d'or. Du Ciel et du temple Dieu chasse les acheteurs et les vendeurs (Mt 21,12). Là, le démon voulait acheter et dérober l'indépendance, et, prince de l'orgueil, se faire valoir au-dessus des autres ; ici, c'est une caverne de voleurs (Mt 21,13). Les acheteurs et les vendeurs sont ordinairement voleurs, s'ils ne sont pas timorés et n'ont pas grand soin de veiller sur leur cœur. Satan trafiquait pour ravir à Dieu l'autorité, aux autres l'obéissance ; il s'était mis dans l'esprit de gouverner les créatures, brebis, bœufs, colombes (Jn 2,14) : les brebis, les fidèles soumis ; les bœufs, les prélats chargés de soins ; les colombes, les religieux portés sur les ailes de la contemplation, les Anges inférieurs, les supérieurs et même les Séraphins. Or, Dieu chassa tous et chacun de ceux qui s'engagèrent dans la révolte. En Satan, il rencontra l'avarice par suite de laquelle il voulait être roi du Ciel, et il le chassa.

 
Et le Seigneur fit un fouet de cordes ; car le démon s'était enorgueilli de l'excellence de sa nature, et cette excellence devint la plus grande cause de ses tourments. Pourquoi demeure-t.il dans sa malice ? Parce que sa nature surpasse toutes les autres. Pourquoi ses tourments sont-ils sans pareils ? Parce qu'il a une plus haute intelligence, et qu'il comprend à fond la grandeur de la perte qu'il a faite. L'enfant se met peu en peine d'être déshérité de son père, mais laissez-le grandir ; plus son esprit deviendra pénétrant, plus grande sera sa douleur. Plus le désir de dominer est puissant, plus douloureuse est la servitude. Or, Satan se sentait pressé par l'ambition la plus forte : Dieu lui laissa cette ambition et s'en servit comme d'un fouet pour le tourmenter. L'ambition, en effet, demeure ; bien plus, leur orgueil monte toujours (Ps 73,fin), et plus leur volonté s'exalte par l'ambition, plus ils s'abaissent en réalité dans leur abjection.

La doctrine d'Epictète me plait extrêmement : Comment punirons-nous l'ambitieux ? Qu'il soit plus ambitieux encore. L'avare mérite-t-il une punition ? Va, pour te punir sois toujours plus avare ; sois toujours plus luxurieux, au point de perdre tout repos, etc. Les pécheurs seront punis par leurs propres péchés. Voyez les pères et les mères ; ils pèchent s'ils rient en voyant leurs enfants s'abandonner à de mauvais propos, aux pires débuts de la vanité ; le Seigneur tressera des cordes, et ces mêmes enfants accableront leurs parents d'autant de douleurs, etc. "On n'est blessé que par soi-même.(S.Jean Chrysost)" La pauvreté ne blessa pas Job, ne blessa pas saint François ; ce n'est pas elle non plus qui te blesse, c'est ton impatience. La calomnie ne blessa pas les Apôtres ni les autres amants de l'humilité ; ce n'est pas elle non plus qui te blesse, c'est ton orgueil, ton arrogance qui te fait plus vivement sentir l'injure qui t'est faite.

Que dis-je, mes Frères ? Soyez dans l'épouvante ! Celui qui n'épargna pas les Anges (2 P 2,4) pour une seule mauvaise pensée conçue dans le temple, comment vous pardonnera-t-il, à vous qui y poussez des éclats de rire ? Pour moi, je voudrais donner jusqu'à mon sang pour que vous abandonnassiez tout péché, mais je vous conjure surtout de respecter les temples ; vous, nobles de la cité, vous, femmes, etc. Chambéry est le modèle de toute la Savoie. Rien de plus agréable à Dieu, de plus utile pour vous. Or de Toulouse, Quintus Cépion.  "Brennus, à Delphes, temple d'Apollon, etc.; il tourne vers lui sa main" et se tue (Valère Maxime, 1,1). Vous voulez voir vos maisons honorées, honorez la maison de Dieu. Les Philistins s'emparent de l'Arche à mains armées et l'introduisent dans le temple de Dagon, et Dieu les frappa dans les parties secrètes (1 R 5,2). Vous introduisez souvent Dagon dans le temple du Seigneur ; et c'est le même péché d'introduire Dagon dans le temple du Seigneur ou l'Arche du Seigneur dans le temple de Dagon. Tout assurément nous serait prospère, etc. Dagon, froment, idole de l'avarice.

Exemple de sainte Marie Egyptienne. Comme elle était la pire des péche​resses publiques, elle ne put entrer dans le temple de Jérusalem où la Croix était conservée, jusqu'à ce qu'elle eût été touchée de componction à la vue d'une image de la Vierge (Vitae Patrum 1,15). Aussi, le Christ, l'image du Crucifix, est-elle offerte aux regards de ceux qui entrent, pour leur inspirer aussitôt le respect ; telle est la remarque faite par Lactance. 
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Quœ est ista quœ ascendit per deser​tum, sicut virgula fumi ex aroma​tibus mirrhœ et thuris et omnis pulveris pigmentarii ?

Ct 3,6

Quelle est celle-ci qui monte du désert, comme une colonne de fumée de parfums de myrrhe et d'encens et de toutes les poudres du parfumeur ?

Voilà que tous admirent la Vierge qui monte. Et comme ils ont admiré l'Epoux (Sortez, filles de Sion, et voyez le roi Salomon avec le diadème (Ct 3,11), et en Isaïe (Is 63,1) : Quel est celui-ci qui vient d'Edom, de Basra, avec les vêtements teints ? il est beau dans sa robe), de même admirent-ils maintenant l'Epouse. Ainsi dans le Psaume (Ps 44,9) : La myrrhe, l'aloès et la cannelle s'exhalent de vos vêtements ; puis : La reine s'est tenue debout à votre droite. Nous aussi, admirons et imitons. 

Toute la doctrine chrétienne se résume en ces trois exercices : la mortifica​tion, la prière et l'action. 
Un jardin est d'abord labouré avec le soc, puis ensemencé, et en troisième lieu, fertilisé par la rosée ou la pluie. L'âme est cultivée par la mortification, ensemencée des vertus et arrosée par la prière. La mortification concerne surtout la chair ; la prière, l'esprit ; la pratique des vertus, tout l'homme. Si le grain de froment ne meurt (Jn 12,24).  Si par l'esprit vous mortifiez les œuvres de la chair, vous vivrez (Rm 8,13).  Mortifiez vos membres qui sont sur la terre  (Col 3,5). Eh bien ! voici que l'humanité admire dans l'Eglise triomphante la mortification de cette Vierge, qui est comme une colonne de fumée de parfums de myrrhe d'abord, et c'est la mortification, d'encens, et c'est la prière, et enfin de toutes les poudres du parfumeur.

lere parole : Elle monte. Seule dans ce monde Marie monte. Les autres, sans exception, tantôt montent, tantôt descendent. Ils montent jusqu'aux cieux et descendent jusqu'aux abîmes (Ps 106,26), parce que tantôt ils font le bien, tantôt ils pèchent mortellement. Quelques-uns ne descendent pas, il est vrai, mais du moins ralentissent-ils leur marche, comme saint Jean-Baptiste, et les Apôtres, même après la Pentecôte. Aussi saint Paul s'écrie-t-il : Malheureux homme que je suis, qui me délivrera de ce corps de mort ? (Rm 7,24). Mais la Bienheureuse Vierge monte toujours ; elle ne s'arrêta jamais, semblable à ces animaux d'Ezéchiel, dont chacun marchait devant sa face, et ne se retournait point lorsqu'il marchait (Ez 1,12). Elle avait son cœur dilaté en sorte qu'elle courait dans la voie des commandements du Seigneur (Ps 118,32).

2e parole : Du désert. Tout lieu où le Christ ne paraissait pas lui était un désert. Malheur à moi parce que mon exil a été prolongé ! J'ai habité avec les habitants de Cédar (Ps 119,5). Dans les déserts, il y a bien des arbres, mais sauvages ; des bêtes, mais farouches ; en ce monde, il y a des hommes et des arbres, mais ils sont sauvages. Rappelez-vous, je vous prie, comme Anne, mère de Tobie, comptait les jours écoulés depuis le départ de son fils (Tb 10,9) ; ainsi cette Mère comptait ceux qui devaient s'écouler jusqu'au retour du sien : Comme le cerf soupire après les sources des eaux(Ps 41,1). C'est pourquoi elle mourut d'amour. [1.] La meilleure vie appelait la meilleure mort ; elle a vécu d'amour, elle meurt d'amour. Annoncez à mon Bien-Aimé que je languis d'amour (Ct 5,8). [2.] Elle fut l'imitatrice de Jésus dans sa vie et dans sa mort. " Glorieux princes de la terre, comme ils s'étaient aimés durant la vie, ainsi la mort ne les a point séparés. " Comme Saül et Jonathas (2 R 1,23). Ainsi le glorieux Fils et sa glorieuse Mère. 3. Ce privilège fut octroyé à plusieurs Saints : à Marie-Madeleine, aux saintes Catherine de Sienne et de Gênes, à saint François, et, de notre temps, au bienheureux Philippe. Pourquoi pas à la Sainte Vierge ? 4. La mort des saints est précieuse (Ps 115,6).  Plusieurs meurent pour la foi, par amour ; d'autres par amour, pour l'amour ; mais la mort la plus précieuse est celle qui vient de l'amour, pour l'amour et par amour (TAD 7,9). 0 Dieu immortel ! quelle vie que celle de cette Vierge et quelle mort ! Mais éprouva-t-elle des douleurs ? Oui, des douleurs d'amour. Douleur aimable et amour douloureux. Qui souffre d'amour, par le même amour se réjouit de sa souffrance.

3e parole : De parfums de myrrhe. "Abstiens-toi," (Epictète Aulu Gell Att 17,19) c'est la mortification de la partie concupiscible ;  "soutiens," c'est la mortification de la partie irascible. A cause de vous, nous sommes mis à mort tout le jour (Ps 43,22). Je vous louerai sur la harpe (Ps 42,4). Oh quelle mortification est celle qui provenait de sa pauvreté, de sa virginité, de la Passion du Christ !

4e parole : D'encens. Que ma prière monte comme l'encens en votre présence (Ps 140,2). Oh ! quelles prières! Ravie jusqu'au troisième Ciel (2 Co 12,2) Marie exhalait toute son âme en prière et soupirs.



5e parole : De toutes les poudres du parfumeur. La pratique de toutes les vertus : modestie, prudence, force, justice, religion, tempérance.



6e parole : De fumée. Car elle présuppose le feu, la charité sans laquelle rien n'avait été fait. 

1.Maintenant dans le Ciel elle monte librement, parce que par la loi naturelle elle tend en haut. 

Personne ne peut, etc (Jn 3,13). Rien de plus élevé. Exaltée. 2. Du désert des Anges : les quatre-vingt-dix-neuf brebis dans le désert (Lc 15,4), car elle s'élève au-dessus de tout. 3. De parfums de myrrhe. Il s'agit ici de la myrrhe la plus exquise ; non celle de la mortification, mais celle du mérite de la mortification. [Notre tribulation] présente, légere et momentanée (2 Co 4,17). Selon la multitude, etc (Ps 93,19). Et ces mérites nous sont appliqués en vertu de la communion [des Saints]. 4. De l'encens. Elle fait au Ciel les prières les plus ardentes : " Tous ressentent votre secours. " 5. Et de toutes les poudres du parfumeur ; c'est-à-dire, elle jouit d'une gloire proportionnée à toutes ses vertus. 6. Enfin elle est une fumée. Sa charité immense qui constitue sa gloire essentielle ; au Ciel, la fumée n'est pas obscure, c'est une nuée lumineuse (Mt 17,5). 
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Amice, quomodo huc intrasti ? etc. 














Mt 22,12

POUR LE XIXe DIMANCHE APRÈS LA PENTECÔTE. 1612

Mon ami, comment es-tu entré ici ? etc.

Le Seigneur use de paraboles pour graver plus profondément sa doctrine ; comme on se sert d'aiguille et de soies pour introduire le fil. Mais cette parabole-ci est admirable. Nous expliquerons brièvement la première partie ; quant à la seconde, nous en presserons davantage l'exposition et nous vous en ferons un vêtement pour l'hiver qui vous menace.

Le salut des hommes, telles sont les noces du Fils de Dieu. Dieu a voulu le salut de tous (1 Tm 2,4  ; 2 P 3,9), il invita surtout les Juifs et ils ne voulurent pas venir ; il leur envoya des apôtres, ils ne voulurent pas les recevoir et même les mirent à mort. Voyant que les Juifs refusaient, il invita les bons et les méchants, le reste des Juifs et les païens. Et la salle des noces fut remplie: l'Eglise Catholique était fondée. Voilà donc qu'un grand nombre sont dans l'Eglise, dans l'asile du salut; mais tous seront-ils sauvés ? Hélas ! viendra ce grand et terrible jour du jugement (Jr 30,7) où le Roi entrera pour examiner ses convives. Il s'en trouva un. Ce fait augmente la terreur. Si on en eût trouvé plusieurs, quoi d'étonnant qu'on les eût chassés ? mais on en trouve seulement un et il est expulsé, et il est jeté dans les ténèbres extérieures. Beaucoup sont appelés, mais peu sont élus (Mt 22,3 ; 20,16).

Tous sont appelés, ceux surtout qui sont dans l'Eglise, car ils ont reçu la grâce efficace de la vocation. Pourquoi donc tous ne sont-ils pas élus ? Parce qu'ils n'ont pas le vêtement nuptial. Mais quel est ce vêtement nuptial ? C'est évidemment la charité, tous en conviennent, d'après Maldonat et saint Thomas. Ce vêtement couvre la multitude des péchés. Avant tout, ayez les uns pour les autres (1 P 4,8), etc. De même dans l'Epître aux Ephésiens : Renouveler-vous dans l'esprit de votre âme (Ep 4,23) :  c'est-à-dire dans l'Esprit-Saint qui est en votre âme, ou bien dans l'esprit qui est votre âme ; parfois, en effet, nous ne pouvons renouveler la partie inférieure de notre âme dans laquelle s'élève la révolte. Et revêtez-vous de l'homme nouveau, c'est-à-dire du Christ. Celui-là revêt !'homme nouveau, qui, dans ses mœurs, est trouvé conforme au Christ. Qui a été créé selon Dieu, c'est-à-dire à la plus parfaite image de Dieu ; dans la sainteté de la vérité, c'est-à-dire dans la vraie sainteté.

Adam nu se fit une ceinture de feuilles de figuier (Gn 3,7). Selon le bienheureux Ambroise, dans son livre Du Paradis,13, c'est une excuse dans le péché. Mais Dieu lui fit des vêtements de peau (Gn 3,21), ce que quelques-uns entendent de la mortification et de la pénitence, et que nous entendons de la charité et des mérites du Christ, afin que nous fussions couverts du vêtement fait de la laine de l'Agneau immolé. Je me suis environné de la justice, et m'en suis servi comme d'un vêtement (Jb 29,14). Saint Grégoire (hom 38,9,12) : Le vêtement couvre tout le corps. Viegas,(Comm in Apoc 1,13). Dans l'Apocalypse, à l'Ange de Laodicée : Je te conseille d'acheter de moi de l'or éprouvé au feu, afin de t'enrichir et de te revêtir d'habits blancs, pour que la confusion de ta nudité ne paraisse (Ap 3,18).

Or, la charité a trois vêtements : 1. Un de couleurs variées, celui dont Joseph fut revêtu par son père (Gn 37,3). C'est la grâce suffisante des enfants baptisés ; aussi leur donnons-nous le chrémeau :  "Reçois ce vêtement blanc. " Il est beau à voir, car nous savons par la foi qu'avec la charité, ces enfants reçoivent toutes les vertus. 2. Celui de Jacob, qui revêtit les plus beaux vêtements d'Esaü (Gn 27,15). Celui-ci est commun à tous les Saints. 3, Celui d'Esther, à queue (Est 15,7), et qui appartient aux Saints en tant que [par leurs exemples] ils communiquent leurs vertus [à ceux qui viennent après eux.] Il descend jusqu'aux pieds, comme les deux autres ; car à quoi bon porter une robe qui ne descendrait pas jusqu'au talon, quand c'est surtout à notre talon que le démon, vrai serpent, tend ses embûches ? (Gn 3,13). Mais cette robe fait plus que de couvrir les pieds, elle se prolonge encore vers ceux qui suivent, comme celle d'Esther. Ainsi le bien​heureux Hilarion 
conserva toujours sa première robe, car il commença à servir Dieu dès l'âge de quinze ans. C'était une robe longue qui descendait jusqu'à terre pour préserver son talon, [la fin de sa vie,] auquel le démon tendait des embûches : " Sors, mon âme, que crains-tu ? " (Hier. Vita 45).  Elle était parfumée, c'est-à-dire que les exemples du Saint en attirèrent un grand nombre à la vie monastique (Ct 1,3). Tels les bienheureux Crépin et Crépinien, Martyrs.
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POUR LA FÈTE DE LA PURIFICATION. 1613

Admirable est cet art de la nature qui, par une sorte d'opposition, fait ressortir les contraires par les contraires. Merveilleuse est dans cet Evangile l'humilité de la Bienheureuse Vierge (Lc 2,22) ; merveilleuse aussi est sa dignité. Elle vient comme une femme vulgaire pour être purifiée ; elle vient comme mère pour offrir au Très-Haut le don qui pouvait lui être le plus agréable. Aussi dans le cœur de Siméon, la crainte fait place à une suprême joie.

Etonnant fut l'orgueil du démon et de l'homme, quand ils se persuadèrent qu'ils deviendraient comme des dieux (Gn 3,5) Je monterai au ciel, je placerai mon trône sur les astres de Dieu, je serai semblable au Très-Haut (Is 14,13). Saint Augustin, (Iiv. 13 de la Cité [de Dieu], chap. 14), citant les Proverbes (Pr 16,18), dit très bien de l'homme : Le cœur s'exalte avant la ruine et il s'humilie avant la gloire. L'orgueil est le commencement de tout péché (Eccl 10,15). Tobie à son fils : Ne laisse jamais l'orgueil dominer dans ton esprit ou dans ta parole, car c'est par lui que toute perdition a pris commencement (Tb 4,14).  De même que par la désobéissance d'un seul homme beaucoup ont été constitués pécheurs, de même aussi par l'obéissance d'un seul homme beaucoup sont justifiés (Rm 5,19).

Les Pères donnent, relativement au péché du premier homme et de la première femme, de très beaux enseignements que nous devons considérer, En conséquence, je puis commencer mon discours par les contrastes que toute l'antiquité a remarqués entre Marie et Eve. Voyons donc comment Eve a péché. Dire l'histoire (Gn 3,1). Adam et Eve avaient été créés en grâce et jouissaient d'une félicité parfaite ; et voilà que le démon, l'antique serpent (Ap 12,9), voulut les ruiner. S'attaquant donc à la femme, comme étant la plus faible: Pourquoi Dieu vous a-t-il commandé, dit-il, de ne pas manger du fruit de tous les arbres du paradis ? De tous, c'est-à-dire, pourquoi vous a-t-il commandé de n'en manger aucun ; c'est l'opinion commune. Ou bien, de ne pas manger de tous, c'est-à-dire non pas de tous et de chacun ; mais en a-t-il excepté les fruits de l'arbre de la science du bien et du mal ? (Gn 2,16). Rupert dit excellemment, (liv. 2 de la Trinité, chap.4) : Le diable, " feignant d'ignorer la vérité, " dit de tous. Ainsi les hérétiques : Pourquoi l'Eglise vous ordonne-t-elle de ne pas lire toute l'Ecriture ? Pourquoi  défend-elle de se marier ? Pourquoi, de manger des aliments créés par Dieu ? etc. La femme lui répondit: Nous mangeons du fruit des arbres qui sont dans le paradis ; mais pour le fruit de l'arbre qui est au milieu du paradis, Dieu nous a commandé de n'en point manger et de n'y point toucher, de peur que nous ne mourions. Et le serpent dit à la femme : Vous ne mourrez point ; car Dieu sait qu'en quelque jour que ce soit que vous en mangiez vos yeux seront ouverts, et vous serez comme des dieux, sachant le bien et le mal. Le commandement déplaît à la femme, dit saint Ambroise, dans son livre d'Adam et Eve, (De Paradiso 12), c'est pourquoi elle en exagère la rigueur. Si le mari ou le père dit : Je ne veux pas que tu parles à un tel ; hélas, dit-on, il veut que je ne parle à personne. On exagère ainsi le précepte, afin de taxer de sévérité outrée ceux qui le donnent : qu'ils ne touchent pas. Saint Chrysostôme s'exprime de la même manière dans sa 16e homélie Sur la Genèse,3. Du péril auquel s'exposa Eve en. entrant en conversation avec le serpent, il faut tirer la conséquence qu'on ne doit jamais s'entretenir avec un ennemi de l'Etat, ou avec un hérétique, ou avec des hommes aux mœurs corrompues. Je crains que de même que le serpent séduisit Eve par ses artifices, ainsi vos esprits se corrompent et que vous dégénériez de la simplicité qui est dans le Christ (2 Co 11,3).

…………………………………………………………………………………………………….
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POUR LA FÊTE DE LA PENTECÔTE, 26 MAI 1613
A MON RETOUR DE MILAN

Lorsque les oiseaux n'ont pas de petits dans leur nid, ils voltigent d'arbre en arbre, s'y arrêtent et chantent merveilleusement tantôt ici, tantôt là ; mais ont-ils nid et couvée, c'est à peine s'ils chantent ailleurs que sur l'arbre où reposent ce nid et cette couvée. Si parfois ils s'en éloignent, c'est pour revenir aussitôt, le souvenir des petits qu'ils ont quittés leur permettant à peine de chanter ailleurs. Il faut dire vrai, l'amour [du père] pour les enfants est admirable, encore plus pour les fils selon la grâce que pour les fils selon la nature. Un pere qui a des enfans, va, vient, court, mais son cœur ne bouge, il est tous-jours avec son tresor : Vous êtes ma joie et ma couronne(Ph 4,1). Or sus, je ne veux point vous expliquer maintenant davantage mon sentiment ni ma consolation de me revoir auprès de vous, mon cher peuple ; il me suffit que j'y sois, et que me voici en cette si celebre feste pour vous en expliquer le mistere briefvement. Mays, nul ne peut dire Seigneur Jésus, si ce n'est par l'Esprit-Saint ; nul ne peut dire Esprit-Saint, si ce n'est par l'Esprit (1 Co 12,3). Venez, en faveur de vostre chere Espouse Nostre Dame. Ave. 

Le Cantique des Cantiques est l'épithalame de l'Eglise et du Christ. Sous l'inspiration de l'Esprit-Saint, Salomon débute par un souhait d'union: Qu'il me baise (Ct 1,1). (Qu'est-ce à dire : qu'il me baise, sinon qu'il vienne et s'unisse à moi par l'Incarnation, ce mystère où la Sagesse sortant de la bouche du Très-Haut (Eccli 24,1), s'unit à notre chair ? De là ces mots: Venez, Seigneur, et ne tardez plus (Ap 22,20 ; Ps 39,fin). Que mon Bien-Aimé vienne en son jardin (Ct 5,1). Qu'il descende comme la pluie sur la toison (Ps 71,6), etc.), et il finit par l'Ascension : Fuyez dit-il, mon Bien-Aimé, et soyez semblable au chevreuil et au faon des biches sur les montagnes des aromates (Ct 8,14). Le bienheureux Bernard, (Serm 9 sur Ps Qui habitat), d'accord en cela avec la plupart des commentateurs, applique ces paroles à l'Ascension du Seigneur : Venez, fuyez ; un mot se trouve au début, l'autre à la fin. (Saint Bernard, sermon IX sur le Psaume Qui habitat) " L'âme," dit saint Bernard, " ne veut pas comme saint Pierre habiter un tabernacle bâti sur une montagne terrestre ; " elle veut  le Ciel. " Elle ne veut pas comme Marie-Madeleine toucher Notre-Seigneur sur la terre (Jn 20,17) ; au contraire, elle s'écrie : Fuyez. "

Soyez semblable au chevreuil. Le chevreuil gagne le sommet des monts pour voir plus distinctement à ses pieds toutes choses et contempler de plus près le soleil. Fuyez, mais soyez semblable au chevreuil, qui regarde ce qu'il laisse derrière lui (envoyez-nous un autre Paraclet (Jn 14,16), et au faon de biche, lequel, bien qu'il monte en sautant, regarde cependant à chaque instant le fond de la vallée où il a laissé sa mère. Ainsi le Christ regarde en arrière la nature humaine, et lui envoie le don de l'Esprit-Saint. Raconter l'histoire de Joseph. Avant que Benjamin fût venu dans le royaume de son frère Joseph, celui-ci envoyait bien aux siens quelques provisions alimentaires ; mais dès qu'il eut vu Benjamin, il envoya des chariots, des robes et tout ce qui était nécessaire (Gn 42,25 ; 45,21). Ainsi le Père céleste, avant l'Ascension, envoya par ses Anges la Loi et tout ce qui était nécessaire, mais après avoir vu Benjamin il envoya tous les dons. Les Apôtres l'avaient vu monter au Ciel, mais ils demeurèrent timides jusqu'à la venue de l'Esprit-Saint  ; alors leur esprit se ranima, etc.

Mais comment vint l'Esprit-Saint ? En changeant non pas de lieu, mais d'opération. Je descendrai (Gn 18,21 ; 46,4). Et elle descendit avec lui dans la fosse (Sg 10,13). Venez, Seigneur, et ne tardez plus. Vraiment ce lieu est saint, etc (Gn 28,16 ; Ex 3,5)..

Qu'opéra-t-il de nouveau dans les Apôtres ? car ceux-ci avaient déjà reçu l'Esprit-Saint ; Recevez le Saint-Esprit (Jn 20,22). Ils avaient déjà reçu la juridiction, mais ils n'avaient pas été établis dans la possession actuelle ; ils ouvrent la voile aux vents.

Vous voudriez recevoir l'Esprit-Saint ? Soyez assis (Ac 2,2) ; humblement, vases vides, nombreux (4 R 4,3) ; unanimement, amour du prochain; dans la prière (Ac 1,14). 
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1613. LA VEILLE DE NOEL, AUX SŒURS DE LA VISITATiON

L'Eglise met tout en œuvre pour annoncer la grandeur de la fête prochaine, comme on le voit par l'office de l'Avent, et surtout par l'introït de la Messe de ce jour. On y lit à peu près les paroles dont se servit Moïse pour annoncer aux Israélites la pluie de la manne (Ex 16,6) : " Aujourd'hui, " dit-il, " vous saurez que le Seigneur viendra, et, au matin, vous verrez sa gloire." Rappeler l'historique du fait jusqu'aux paroles de Moïse. (Signaler, en passant, les murmures des enfants d'Israël : librement sortis de l'Egypte, comme sortent du monde la plupart des religieux, ils sont à peine au désert, c'est-à-dire dans l'abandon, qu'ils murmurent et se ressouviennent des plaisirs du monde.) Ce soir vous saurez que le Seigneur vous a conduits hors de la terre d'Egypte, et, au matin, vous verrez la gloire du Seigneur. L'Eglise, par ces paroles, nous donne à entendre que le Christ est semblable à la manne ; et il en est ainsi au double point de vue, 1. de la génération, 2. de la saveur. Je traiterai donc ces deux points : j'exposerai brièvement le mystère de l'Incarnation ; en second lieu, je dirai comment nous devons tous, mais vous surtout, mes Sœurs, goûter ce mystère.

Quant au premier point, je remarque seulement trois choses. 1. La manne descendait du ciel d'une manière invisible, pendant la nuit (Nb 11,9). Ainsi le Christ naîtra aujourd'hui, pendant la nuit, d'une manière incompréhensible aux esprits humains ; il descendra du Ciel tout entier, y compris son corps, car, s'il en a pris la substance dans le sein de la Vierge, c'est par la vertu du Très-Haut couvrant Marie de son ombre, et par l'intervention du Saint-Esprit que cette substance a été formée (Lc 1,35) et qu'elle paraît au jour d'une manière toute céleste, comme la lumière vient du ciel et le Verbe émane du Père. La manne se liqué​fiait aux rayons du soleil (Ex 16,21) et se durcissait au feu. Il en est de même de ce mystère : il devient transparent pour qui veut l'approfondir à la lumière céleste, mais il est impénétrable à qui veut l'étudier avec une curiosité toute naturelle.

2. La manne paraissait être composée d'une double substance : de pain fait à l'huile (Nb 11,8), produit de la terre, et de miel (Ex 16,31), produit du ciel. Cieux, verser votre rosée d'en-haut et que les nuées pleuvent le Juste ; que la terre s'ouvre et qu'elle germe le Sauveur (Is 45,8). Composé de divinité et d'humanité, le Christ est un, comme une est la manne.

3. La manne devait servir de nourriture aux hommes; ainsi en est-il du Christ, c'est pourquoi il naît à Bethléem, la Maison de pain. Il est nourriture dans l'Eucharistie, il est de plus l'aliment mystique des cœurs de tous les hommes. Aussi il est appelé Agneau, il est appelé miel.

Mais venons-en au second point. La naissance de Jésus-Christ, ou plutôt le tout petit Jésus a une saveur spéciale pour tous ceux qui le veulent goûter : pour les pasteurs, parce qu'il est Pasteur ; pour les rois, parce qu'il est Roi ; pour Siméon, parce qu'il est Prêtre ; pour Anne la prophétesse, parce qu'elle est   Prophète,  pour tous enfin. Mais surtout pour les âmes dévotes, pour les religieux et pour les oblats, parce que lui-même est excellemment dévot, reli​gieux et oblat. Aussi, parmi les Pères les plus pieux, trois surtout professèrent envers ce mystère un culte spécial : saint Augustin: " Ce mystère est le sein qui m'allaite ; " (serm1 p.78 et note 46) saint Bernard, qui dans une vision contempla cette naissance (TAD 3,12) ; saint François, comme chacun le sait.

Voyons dans cet Enfant les qualités du religieux. 1. Sa chasteté est évidente : Il se repaît parmi les lis (Ct 2,16) et bien qu'il n'ait pas émis de vœu, il a néanmoins fait ses oblations (Is 53,7 ; Ep 5,2 ; He 10,10 ).

2. Sa pauvreté. Mais voyez, je vous prie, comme il est pauvre ! Pauvreté d'asile, pauvreté de langes, pauvreté de nourriture :  

" Celui qui donne aux oiseaux leur pâture, est nourri d'un peu de lait "

il ne possède absolument rien. Pauvreté la plus abjecte. Presser avec beau​coup d'insistance cette considération : le voilà nu sur la terre à sa naissance, comme le raconte sainte Brigitte.(Revel 7,21).

3. Son obéissance. Il a l'usage de la raison et une sagesse infinie ; il se laisse pourtant emmaillotter, entourer de bandes, poser partout où le veulent sa Mère ou son Père. Il pourrait marcher seul, et cependant il reste dans la crêche (Lc 2,7).

4. Son silence est admirable ; car les autres enfants se taisent parce qu'ils ne savent pas parler ; lui, parce que ce n'est pas le temps de parler mais de se taire.

5. Son amour de l'abjection. Placé entre des animaux, il accueille avec douceur leur haleine et même leur stupidité. Du reste, ce sont des animaux qu'il aime, parce que l'un porte le joug (Mt 21,5), l'autre le fardeau ; l'un est labo​rieux, l'autre chargé ; et Jésus dira: Venez à moi vous tous qui travaillez et êtes chargés, et je vous soulagerai (Mt 11,28).

6. Voyez la douceur de cet Enfant : plus fort que Samson, il veut pourtant  être emmaillotté ; il se montre aimable au milieu d'animaux qui le sont si peu. Il me semble le voir fixer son doux regard sur sa très chère Mère, son Père, les bergers ; donner à sa Mère de suaves baisers, selon qu'il est écrit : Qu'il me baise (Ct 1,1), et puis, se nourrir de son lait.

7. Voyez sa mortification: il fait bien froid à sa naissance; il repose sur la paille, etc., dans une grotte, etc.

8. Il pleure : J'ai élevé la voix en pleurant, comme tous les autres (Sg 7,3). La cause des pleurs des enfants, c'est premièrement une raison naturelle : ils sentent pour la première fois le froid, la lumière, un air nouveau après l'air tiède et le sommeil dans le sein maternel. La raison mystique est qu'ils naissent pour mourir et pour souffrir beaucoup ; aussi plusieurs ont observé que le premier vagissement des garçons est a, celui des filles hé, premières lettres des noms d'Adam et d'Eve, auteurs de tant de misères qui nous accablent. Aussi bien, d'après Aristote (Hist Animal 7,10), les enfants ne rient-ils avant le quarantième jour que par prodige, comme il est arrivé pour Zoroastre (Pline Hist Nat 7,16), " le malheureux qui rit en naissant. " De même les religieux commencent à se purifier par la pénitence ; or, quarante est le nombre de la pénitence parfaite ; cette durée atteinte, ils rient, c'est-à-dire sont consolés.

Il y a plus. Dans les Cantiques, l'Epoux dit (Ct 4,11) : Tes lèvres sont un rayon qui distille le miel. L'Epouse est donc une petite abeille qui de sa bouche fait  le miel, et il en est ainsi. Les Oblates 
 sont des abeilles. Elles sortent de la maison de la Visitation et y rentrent; elles n'ont rien en propre. Elles sont vierges, n'enfantent point, mais tirent leur fruit du Ciel, comme nos vertus sont multipliées par notre correspondance aux inspirations divines (Ps 137,3 ; 1 Th 3,12). Elles obéissent, car à l'appel de l'une d'entre elles, toutes accourent ; le matin, toutes à la même heure, se lèvent au son de la cloche; elles ont des supérieures. Ainsi donc vous êtes des abeilles bien-aimées ; mais, n'avez-vous pas un roi ? Voici votre petit Souverain, vrai Roi des abeilles ; entourez-le, considérez-le, imitez-le et soyez des Oblates de probation parfaite. Contemplez la Mère, contemplez le petit Roi des abeilles, contemplez le Père. Suivez ce nouveau Roi. Qu'il soit votre manne, votre miel, ce Roi, et qu'il régisse vos cœurs et vos corps jusqu'à ce rucher des cieux, où vous ferez un miel bien plus savoureux, etc.

Cet Enfant pourrait nous offrir une très belle image de tout le vêtement religieux ; les enfants, en effet, sont revêtus comme les moines, du capuchon, etc., ils ont les pieds nus, etc. 
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                              1614  POUR LA FÊTE DE SAINT JOSEPH

     Dilectus Deo et hominibus, cujus












memoria in benedictione est.













Eccli 45,1

Il fut chéri de Dieu et des hommes, et sa mémoire est en bénédiction.

Voici que parmi bien des sujets se présente la mémoire du bienheureux Joseph, objet de dévotion pour vous et pour moi. Mais avant de commencer, prions la plus aymable, la plus aymee et la plus aymante Espouse, affin que nous puissions parler du plus ayma​ble, du plus aymé et du plus aymant Espoux.

Trois noms sont donnés à saint Joseph dans l'Evangile ; car il est appelé Epoux de Marie (Mt 1,16), Père du Christ (c'est le nom que lui donne la Bien​heureuse Vierge (Lc 2,48) : Votre père et moi vous cherchions tout affligés), et homme juste (Mt 1,19). Le deuxième nom vient du premier; le troisième, du premier et du deuxième.

Premier nom. Faisons-lui une aide semblable à lui (Gn 2,18). Pour honorer le mariage et sauvegarder la modestie ou la pudeur de la Vierge en naissant d'une per​sonne mariée, et pour que, tout en étant vraiment épouse, elle cachât sa virginité sous les feuilles du mariage. Elle était comme une palme femelle à l'ombre d'un palmier 
; comme l'œuf de l'autruche. Comparaison de Plu​tarque : Comme un miroir orné de pierreries, s'il ne réfléchit le visage, etc. Soleil et lune. Voir le passage touchant l'épouse. Ceux qui soignent les éléphants ne mettent jamais d'habits de couleur éclatante, parce que ces animaux sont excités par le feu, comme le taureau par la pourpre. Les cymbales mettent les tigres en fuite. Que l'épouse s'abstienne de ce qui peut irriter l'époux.

2. Père du Christ. J'ai, dit Rachel, ma servante Bala ; prends-la, afin qu'elle enfante sur mes genoux, et que j'aie par elle des fils (Gn 30,3). Le Christ était de la même lignée que saint Joseph. Voilà maintenant l'os de mes os et la chair de ma chair (Gn 2,23) La femme n'a pas puissance sur son corps, c'est le mari ; de même, le mari n'a pas puissance sur son corps, c'est la femme. Celui qui aime sa femme s'aime lui-même ; car personne n'a jamais haï sa chair. L' homme quittera son pere et sa mere et s'attachera à sa femme, et ils seront deux dans une même chair (Ep 5,28). Votre père et moi vous cherchions tout affligés (Lc 2,48). Fils de droit naturel, non par voie naturelle.

3. Juste, c'est-à-dire, orné de toutes sortes de vertus, comme l'ancien Joseph. Aussi vit-il la lune, le soleil et les étoiles l'adorer (Gn 37,9) : l'immense multitude des hommes (comprise dans le nombre dix) et la nature angélique sous un seul nom, la très sainte Vierge et le Seigneur. Comme Joseph, il fut revêtu d'une robe de couleurs variées. Le juste fleurira comme le palmier (Ps 41,13).

Sa vertu dominante fut une crainte souveraine de Dieu, comme on peut le voir en saint Matthieu, (Mt 1,19). L'homme et la femme adultères étaient, par la loi de Moïse, condamnés à mourir, non explicitement à être lapidés (Dt 22,22 ; Lv 20,10). Il en était ainsi pour l'épouse qui avait trompé son mari, ou celle qui, dans la ville, s'était laissée surprendre par un autre que par son mari. Mais c'est par tradition qu'on les lapidait, comme on fit les vieillards (Dn 13,62). Pourquoi ? Parce que c'était un péché contre la chose publique ; et Dieu punit les péchés de la chair, etc (Gn 12,17). Pharaon et toute sa cour sont punis par la peste, au témoignage de Josèphe (Antiq Jud 1,8), et en Gérara, Abimélech. Un jeune homme accusé d'adultère, demanda à Thalès de Milet s'il lui était permis de se disculper au moyen d'un parjure : " Il n'y a pas, " répondit le philosophe, " de parjure pire que l'adultère. " (Diogen.Laertius Vita et Dogm Phil Thales). 
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ANNECY, POUR LA PÊTE DE L'ASSOMPTION. 1614

Quœ est ista quœ ascendit de deserto,deliciis

   affluens, innixa super Di​lectum suum  ?

Ct 8,5 

            Quelle est celle-ci qui monte du désert comblée de délices, appuyée sur son Bien-Aimé .?
Que de raysons d'allegresse entre les Juifs quand la belle et chaste Hester fut receue au palais, a la chambre, au lit et en la societe royale d'Assuerus ; quell'asseu​rance pour leur nation, quel honneur, et quelz contente​mens. Et tout cela fut monstre premierement en songe au bon Mardochee, car il vid une petite source qui devint grande comme un fleuve, puis se changea en lumière et en soleil, et se répandit en eaux très abondantes (Est 10,6).
Ce fut un songe, mais, 0 mon cher peuple, ce n'est pas en songe, c'est en la sainte veille de ma consideration, que contemplant l'histoire de la vie et de l'Assomption de la Vierge, je vois une petite source, une humble Vierge, qui devint grande comme un fleuve [Le Fleuve, par son impétuosité, réjouit la cité de Dieu (Ps 45,5) ; Les grandes eaux (Ct 8,7). Si quelqu'un a soif, qu' il vienne à moi et qu' il boive (Jn 7,37)],  comme un fleuve de souffrances et d'afflictions, puis se changea en lumière et en soleil au jour de son Assomption : Quelle est celle-ci qui s'avance comme l'aurore lorsqu'elle se lève, belle comme la lune, choisie comme le soleil ? (Ct 6,9). Et, chose plus admirable encore, cette lumière, ce soleil se répandit en eaux très abondantes ; c'est-à-dire que depuis son Assomption, la Vierge, par ses prières, nous a obtenu de très nombreuses grâces.

Et c'est précisément le sujet de ce sermon. Par elle-même et dans sa pensée, la Sainte Vierge était une petite source : Voici la servante du Seigneur (Lc 1,38). Parce qu'il a regardé l'humilité de sa servante. J'ai vu une petite source. Elle devint pourtant grande comme un fleuve, car " Marie, Mère de grâce, " produisit la grâce des grâces. Bientôt ce fleuve se changea en lumière et en soleil ; ce fut en ce jour où toute resplendissante, elle fut intronisée dans le Ciel : Les justes brilleront comme le soleil (Mt 13,43). Puis elle laissa déborder des eaux très abondantes.
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Mais je parlerai d'abord de son trépas, c'est-à-dire de son sommeil ou Assomp​tion. Les Antidicomarianites et Nestorius affirmaient que la chair de la Bienheureuse Vierge avait subi la décomposition du tombeau, et qu'elle n'avait été l'objet d'aucun privilège ; les Collydiriens au contraire, faisaient de Marie une déesse immortelle. L'Eglise tient le chemin royal du milieu ; elle professe que Marie ne fut pas immortelle, mais qu'elle mourut, et pourtant qu'elle jouit d'un privilège spécial.(Cynamologue entre les haeretiques, c'est la tressainte Vierge (Pline Hist Nat 10,33).

Elle est donc morte ; mais à quel âge ? on ne le sait pas au juste ; il en est ainsi de la mort du Christ. Probablement à 63 ans, plus probablement à 72, d'après ce que dit saint Denis, (Des Noms Divins, 3,2) ; car saint Denis ne se convertit qu'en l'an 52 du Seigneur, comme le remarque Baronius. Mais de quel genre de mort mourut la Sainte Vierge ? Personne ne saurait nier qu'elle ne mourût d'amour. Elle vécut de la plus noble vie, et mourut de la plus noble mort. Je vous adjure par les chevreuils et les cerfs des champs, si vous trouve, mon Bien-Aimé, annoncez-lui que je languis d'amour (Ct 2,7 ;5,8). Mais elle mourut sans douleur, comme Moïse (Dt 34,7) : Son œil ne se voila pas et ses dents ne furent pas ébranlées. En hébreu : Sa force ne le quitta pas. D'après les Septante : Ses lèvres ne se décomposèrent pas. En chaldaïque : La splendeur de son visage ne fut point obscurcie. Les pasteurs de Genève l'interprètent de la même manière. Voir Sa. De même, saint Paul. premier ermite, saint Hom​mebon, saint Bède, saint Basile, sainte Eusèbe l'étrangère. (TAD 7,9 et 11).

Son corps est aussi au Ciel : Vous ne permettrez  point que votre Saint voie la corruption (Ps 15,10). Halcions (Plut.Quaenam animant.sunt magis solertia ; Pline Hist Nat 10,33). David : Que lui sera-t-il donné ? Le roi l'enrichira de grandes richesses, il lui donnera sa fille et il rendra la maison de son père exempte du tribut en Israël (1 R 17,26). Et il est vrai qu' il est statué que les hommes doivent mourir une fois (He 9,27). Nulle part on ne trouve de ses reliques. Cygoignes rendent la pareille. Aymant tire le fer, sil n'est point rouillé, sil n'est point gras, silny a point de diamant entre deux, s'il n'est frotté d'aux.


Ainsi Joseph va au devant de son pere, le va prendre (Gn 46,29), envoye ses chariotz (id 45,19). O Dieu quelle gloire. Pharaon : Ton père et tes frères sont venus à toi ; la terre d'Egypte est devant toi, fais-les habiter dans la meilleure région (Gn 47,5). Amenez votre père et venez à moi, et je vous donnerai tous les biens de l'Egypte, afin que vous vous nourrissiez de la moëlle de la terre (Gn 45,15). [Jacob voyant son fils : Maintenant je mourrai joyeux, puisque j'ai vu ta face et que je te laisse vivant après moi (Gn 46,30)] Et il baisa, etc. Qu'il me baise d'un baiser de sa bouche (Ct 1,1). Et il est vray.Il leur donna tous les biens de l'Egypte (Gn 45,18 ; 47,11). Quel dévouement !

Alors, se réjouissant au delà de tout ce qui se peut dire, 
 [la Sainte Vierge] fit en premier lieu comme Jacob qui bénit le roi (Gn 47,11) : Et ayant béni le roi, etc.; comme Esther voyant le roi Assuérus (Est 15,16). Entendant tous les Anges chanter : Je vous salue, Marie (car une multitude de la milice céleste (Lc 2,13) se joignit à Gabriel), Voici, dit-elle, la servante du Seigneur, et elle adora le Roi son Fils comme Jacob (les songes de Joseph en font foi) : j'ai vu le soleil m'adorer (Gn 37,9). Et ce cortège d'Anges n'est point une fiction, car le Christ dit lui-même que l'âme de Lazare fut escortée par les Anges (Lc 16,22) ; à combien plus forte raison l'âme et le corps de la Vierge ! Ensuite elle chanta son Magnificat.

C'est ainsi qu'elle fut établie pour intercéder eu notre faveur ; tous les Saints, sans exception, l'affirment (non pas assurément qu'elle demande de la même manière que son Fils qui intercède par lui-même) ; et beaucoup de grâces nous sont accordées par sa faveur, comme l'atteste l'Eglise entière. Et voici que désormais toutes les générations m'appelleront bienheureuse (Lc 1,48). Si " les Anges se réjouissent, " pourquoi cette Reine des Anges ne se réjouirait-elle pas ? Voilà pourquoi tant d'églises en son honneur.

Voyez donc, Chrétiens, combien nous sommes heureux si nous lui sommes vraiment dévots. Quelques-uns disent ; Elle est le refuge des pécheurs. C'est la vérité ; mais elle est refuge pour ceux qui se réfugient en elle ; or le pécheur obstiné, opiniâtre, ne cherche pas ce refuge. Sara aima Ismaël comme son enfant, jusqu'au jour où elle le vit jouer avec son fils, c'est-à-dire, d'après Sa, se moquer de lui (Gn 21,9) ; dès lors, elle ne voulut plus l'aimer. Vous vous moquez de Nostre Seigneur, et de son nom et de ses volontés ; et puis vous dites que vous estes dévotz de la Mère. O Dieu, Agrippine ! "Qu'il me tue, pourvu qu'il règne !" Notre-Dame voudrait mourir pour la gloire de son Fils. Voir dans Evagrius, (5, 17 et 18), le remar​quable exemple d'Anatole à qui la statue [de la Sainte Vierge] tourna le dos.

Oh, elle est Mère de la miséricorde, c'est-à-dire du Sauveur, dont émane toute miséricorde. C'est vrai ; mais écoutez-la : Sa miséricorde, dit-elle, s'étend de génération en génération (Lc 1,50). Assurément, mais voyez ce qui suit : Sur ceux qui le craignent. Belle histoire de la jeune Musa, dans saint Grégoire ( S.Greg.Mag. Dial 4,17). Voir Canisius (Catech opera Busaei, 3,folio l03 edit 1577).
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         1614

Liber generationis Jesu Christi. Jacob autem genuit Joseph, virum Mariae,  de qua natus est Jesus, qui vocatur Christus.

Mt 1,1 et 16



Livre de la généalogie de Jésus-Christ. Et Jacob engendra Joseph, époux de Marie, de laquelle est né Jésus qui est appelé Christ.



1. Misère de la naissance des hommes : L'homme né de la femme vit peu de temps, etc.(Jb 14,1). Job dit de lui-même (Jb 3,1) : Périssent le jour où je suis né et la nuit où l'on a dit : Un homme est né. Il maudit (, c'est-à-dire il affirme que ce jour a été mauvais et plein de misères ; Sa. Selon saint Grégoire (Moral 4), Job personnifie le pécheur. Voir Lyranus. Il exprime les misères de cette vie d'après une certaine hypothèse ; comme le Christ :  S'il est possible, que ce calice s'éloigne de moi (Mt 26,39). Le jour de la mort est préférable au jour de la naissance (Eccl 7,2).  L'homme, d'après Pline (Hist Nat 7,1), ne connaît par nature que les gémissements. J'ai élevé d'abord la voix en pleurant comme tous les autres (Sg 7,3). Les enfants ne rient pas avant quarante jours, et alors seulement ils commencent à connaître leur mère : 

" Par un sourire, petit enfant, commence à connaître ta mère." (Virg Eclog 4,60)

Saint Augustin dit que par leurs pleurs, les enfants prophétisent les misères qui les attendent (De Civ Dei 21,14)..

Pharaon fit un festin à l'anniversaire de sa naissance (Gn 40,20), Hérode aussi (Mc 6,21) ; tous deux avilissent ce festin par leur cruauté : car celui-là ordonne de pendre le grand pannetier après avoir grâcié le grand échanson ; celui-ci fait décapiter Jean-Baptiste. Hieremias maudit le jour de sa naissance (Jr 20,14),  c'est-à-dire, il dit mal, il blasme le jour de sa naissance pour la multitude des maux quil devoit voir. Le premier et le seul de tous les mortels qui se prit à rire aussitôt après sa naissance fut, dit Pline (Hist Nat 30,2), Zoroastre, grand magicien et auteur de la magie. Ce rire fut un prodige qui présageait la méchanceté de cet homme et ses infortunes. En effet, Zoroastre, roi des Bactriens, après avoir été plusieurs fois vaincu par Ninus, roi d'Assyrie, fut détrôné, fait captif et tué, malgré la protection qu'il attendait de l'astrologie judiciaire et de la magie. Par contre, Antipater, poète de Sidon, nous dit le même Pline (Hist Nat 7,52), était atteint de la fièvre à chaque anniversaire de sa naissance, et il mourut enfin le même jour, de la même fièvre. Nous devrions certes, nous aussi, avoir la fièvre à chaque anniversaire de notre naissance : une fièvre causée par la crainte que notre vie ne soit le prélude de la mort éternelle, à cause de l'abus que nous avons fait du temps. Aussi, les Chrétiens, au témoignage de saint Grégoire de Nazianze (Orat 11), célébraient-ils non pas le jour de leur naissance, mais celui de leur Baptême. Et saint Louis se nommait Louis de Poissy. On impose un nom au Baptême, parce qu'auparavant l'homme n'est rien; il est comme s'il n'était pas.

2. Toutefois, l'Eglise célèbre trois naissances : celle du Christ, dont la naissance éternelle est l'éternelle joie des Bienheureux et dont la naissance temporelle fait la joie des hommes et des Anges ; celle de Jean-Baptiste et celle de la Bienheureuse Vierge Marie. En vérité, Jérémie (Jr 1,5) parait avoir été sanctifié dans le sein de sa mère ; Lyranus le croit , mais Sa explique ce passage de la sanctification de prédestination, l'assimilant ainsi à saint Paul, lequel parlant de lui-même (Ga 1,15 ; Rm 1,1) : [Celui] qui m'a choisi, dit-il, dès le sein de ma mère, pour prêcher l'Evangile, etc. Quant à Jacob, voir Péreira sur ces mots (Comment in Gn) : L'aîné servira le plus jeune (Gn 25,23). Assurément, la conclusion tirée de ces mots de saint Paul : J'ai aimé Jacob, etc.(Rm 9,13), est faible, car ici Jacob est un nom patronymique, et de plus il est question de la bénédiction temporelle, non de la spirituelle. Néanmoins, dès qu'il s'agit de la Bienheureuse Mère de Dieu, il est absolument juste de croire à ce privilège. Aussi l'Eglise y croit-elle, d'après la règle posée par saint Augustin : Quelque privilège qui puisse s'attribuer aux autres Saints, etc. Et c'est la vraie raison [de célébrer sa Nativité]. 

Livre de la généalogie de Jésus-Christ. Cette généalogie est l'inverse de l'échelle de Jacob. Jacob vit Dieu au sommet de l'échelle (Gn 28,12), nous le voyons au bas. Et remarquez : Dès le commencement et avant les siècles je fus créée (Eccli 24,14) (c'est-à-dire destinée à prendre la nature humaine créée : Le Seigneur m'a possédée au commencement de ses voies Pr 8,22) ; et après plusieurs paroles (Eccli 24,15) : Et j'ai été ainsi affermie dans Sion, et je me suis reposée dans la cité sainte, et ma puissance a été dans Jérusalem, part de l'héritage de mon Dieu, et j'ai demeuré dans l'assemblée des Saints. Comme les abeilles, etc. Et ce passage du Cantique (Ct 3,9) : Le roi Salomon s'est fait une litière en bois du Liban; il en a fait les colonnes d'argent, le dossier d'or, le dôme de pourpre. Le milieu, c'est-à-dire les parties moyennes du dossier (car c'est un substantif pluriel), il l'a orné de la charité, de lui-même, qui est l'amour et les délices de l'Epouse et des âmes, et cela en faveur des filles de Jérusalem.

Le mot ferculum (litière) employé par Salomon, vient de fèrendo, porter ; trône portatif, char pompeux et triomphal. C'est la Bienheureuse Vierge. Aussi dit-il lui-même (Ct 1,8) : Je t'ai comparée, mon amie, à l'attelage des chars de Pharaon. Vous qui montez sur vos chevaux et trouvez votre salut dans  vos quadriges (Ha 3,8). Or en ce char triomphal, 1. tout estoit de cedre, de cypres, de sethim, du Liban, car il ny avoit guere d'autres bois, bois aromatiques et incorruptibles. Tout est saint en cette Vierge, et ni a rien que d'admirable, de pur, de net, de blanc, que Liban, c'est-à-dire blanc ; et même toute cette généalogie est dans un peuple honorable (Eccli 24,16). Toutefois, voici quatre femmes qui font exception : Thamar, Raab, Ruth, Bethsabée (Mt 1,3) ; mais ces femmes sont expressément nommées, disent saint Jérôme (Comm in Mt ad 1,3), saint Chrysostôme (Homil 3 in Mt 4) et autres, parce que le Christ, "qui venait pour les pécheurs," (Mt 9,13) etc. Elles furent pénitentes. Au contraire, Ochosias, Joas, Amasias sont omis, parce que, idolâtres et impénitents, ils firent la pire des morts.


Remarquez, très chers pécheurs, que si vous vous repentez, quels qu'aient été vos péchés, vous pourrez être fils de la Vierge qui dans sa généalogie compte plusieurs pécheresses. Mais si vous ne vous repentez, vous serez à la vérité ses fils par votre naissance spirituelle, mais vous ne figurerez pas dans sa postérité pour le Ciel, vous ne serez pas dans le livre de sa génération.

 
2. Le dossier d'or, c'est-à-dire son corps, à cause de son admirable virginité si digne d'amour. Le dôme, son âme, de pourpre, toute teinte de l'amour de la Croix ; la pourpre, en effet, est le sang du poisson ; or, le Christ est appelé poisson, icthus. Les colonnes d'argent, les dons de l'Esprit-Saint par lesquels le corps adhère à son âme sans affections naturelles. Au milieu est le Christ, parce qu'elle le porte en corps et en âme : Heureuses les entrailles [qui vous ont porté]; heureux plutôt ceux qui entendent, [etc.] (Lc 11,27).

Ou, si vous voulez, ce char est la Bienheureuse Vierge ; il est composé du bois de la blancheur et de l'incorruptibilité ; virginité insigne, virginité des virginités. La partie inférieure du dossier, humilité amoureuse : Parce qu'il a regardé l'humilité de sa servante (Lc 1,48). Le dôme, le dais, le ciel, le pavillon : amour humble, tout teint du sang du Christ. Les colonnes d'argent, les sept dons du Saint-Esprit : la sagesse, qui lui a fait savourer les choses divines et rejeter avec dégoût les biens de la terre ; l'intelligence, par laquelle elle a pénétré les mystères ; le conseil, grâce auquel elle a suivi toutes les voies de la perfection ; la force, au milieu de tant d'adversités ; la science, pour régler ses rapports avec le prochain dans la pratique de toutes les vertus morales ; la piété, dans son immense amour envers son Fils, et la crainte et révérence pour le Seigneur. Tous ces dons reposent sur l'or d'une humilité amoureuse (l'or est de tous les métaux le plus lourd et le plus précieux), et sur eux est fondée la vraie charité, pourpre du roi (Ct 7,5) et robe nuptiale. Au milieu, considérez donc le Christ, notre amour. Ainsi cette litière est digne de porter Salomon. Mais quels sont les chevaux qui traînent ce char ? Ils sont représentés par quatre classes d'hommes : les Patriarches, comme Abraham, Isaac, Jacob, Juda ; les Rois, les Prophètes et les Prêtres. Quel est le conducteur ? Eh ! n'est-ce pas notre Joseph ? 

Mais maintenant honorons donc Celle qui vient de naître, fêtons son berceau, comme on a coutume de fêter le berceau des grands ; on le couvre de fleurs pour souhait et présage d'une vie florissante. De même, nous qui sommes préposés à la direction d'autrui, apportons les roses, symbole de l'autorité et de la dignité, roses qui ne sont jamais sans les épines des solli​citudes. Les roses ne sont autre chose qu'une multitude de feuilles rouges ayant la forme de cœur, unies et fixées sur une même tige  elles surpassent, de plus, toutes les autres fleurs, les simples fleurs qui croissent sur des arbustes ; car qui void une rose, void une multitude de feuilles rouges atachees a un bouton, toutes faites en guise de cœur, et cet un arbre fait pour la plus belle fleur, la ou les autres simples fleurs croissent en des tiges herbeux. Et representent le prince ou praelat, auquel tous les cœurs doivent estre attachés ; et un prince ou praelat sans les coeurs des sujets n'est autre chose qu'un bouton de rose despouillé, qui n'a rien qu'un peu d'odeur de dignité, mais non pas la grace. Ames vouées à la virginité et à la chasteté, apportez les lis ; mariés, apportez le souci ; veuves, apportez les violettes. Et tous ensemble apportez  ou des oeilletz, ou plus tost des oeillades interieures de la meditation ; apportez des pensees sans nombre et voyes quell'est l'amante de nos cœurs, nostre chere Dame, les delices des Anges, et la dilection du Pere, du Fils et du Saint Esprit. 
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XXI. DIMANCHE APRÈS LA PENTECÔTE. ANNECY, 1614

Dix mille talents c'est six millions, car le talent valoit sx cens escus. Cent deniers c'est environ huit escus ; car le denier valoit cinq sols françois. Bien que Calepin et Maldonat diffèrent un peu d'opinion entre eux et avec d'autres auteurs, il n'importe, car la différence des deux expressions ne porte que sur le plus et sur le moins. Il l'étouffait, il l'étranglait (Mt 18,24)..

En premier lieu, rappeler sommairement l'Evangile. Et au commencement  du sermon : Dieu nous a recommandé en diverses occasions et en bien des manières (He 1,1) la charité envers le prochain. Et le second est semblable à celui-ci (Mt 22,39). L'homme a éte cree à la ressemblance de Dieu (Gn 1,26) ; donc, l'amour du prochain tend à ce que nous aimions en lui la ressemblance et l'image de Dieu, c'est-à​-dire [que nous contribuions] à rendre cette image et cette ressemblance de plus en plus parfaite. Pline, (Hist Nat 7,12), [histoire]  des deux jumeaux. Toranius, maquignon d'esclaves, deux beaux a Marc Anthoine, deux cens sesterces, a 25 escus le sesterce ; c'estoyent cinq mille escus; et la replique de Toranius. C'est merveilles de treuver deux amours jumeaux, l'un regardant le Createur et l'autre la creature. Ceux ci sont jumeaux, mais toutefois naïs bien loin l'un de l'autre quant a leur object imme​diat. Il faut user de cet' histoire tout au rebours : car ces deux commandemens sont jumeaux, ce n'est pas merveille silz se ressemblent. L'amour de Dieu engendre l'amour du prochain. Et comme quand les vignes fleurissent les vins fleurissent, ainsy par tout ou l'amour de Dieu fleurit, l'amour du prochain fleurit. 
 
Jésus l'appela commandement nouveau, en saint Jean (Jn 13,34) : Un commande​ment nouveau; nouveau, c'est-à-dire excellent, réintégré (nouveaux cieux, nouvelle terre Is 66,22 ; Ap 21,1); car par son exemple, le Christ nous presse d'une manière admirable. Ta jeunesse sera renouvelée comme celle de l'aigle (Ps 102,5). C'est ainsi qu'il le nomme sien (Jn 15,12) ; comme Jacob appelait Joseph son fils, disant : C'est la tunique de mon fils (Gn 37,33). Le sien, celui que lui-même avait souverainement observé. La plupart des interprètes unissent les deux mots nouveau et sien, parce qu'il était dit dans l'ancienne Loi : Tu aimeras ton prochain comme toi-même (Lv 19,18 ;Mt 5,43), mais dans la nouvelle : comme je vous ai aimés (Jn 15,12),  c'est-à-dire, plus que soi-même. Tolet entend par le mot sien (Comment in Jn) cet amour spécial qui doit régner entre les Chrétiens en tant que Chrétiens. Comme Joseph, tout en aimant suffisamment ses autres frères, était particulièrement uni à Benjamin, de même, nous devons aimer tout le monde, mais être spécialement unis aux Chrétiens, les aimant comme Jésus les aime.

Cet amour donc ayant tant de prix, Jésus ne néglige rien pour l'enflammer en nous et détruire ce qui s'y oppose. Or, le principal obstacle c'est le défaut d'équité et la haine. Voilà pourquoi la parabole de notre Evangile l'anéantit.

lere considération. A cause de nos péchés, notre dette envers Dieu est immense. Qu'as-tu que tu n'aies reçu ? (1 Co 4,7).  Il y a plus : Qu'as-tu que tu n'aies dérobé ? Nous sommes redevables au Christ de ses grâces, de ses Sacrements, de son sang : il nous a tout donné.

2e. Combien les injustices qui nous sont faites sont légères ! Ce sont des songes pour la plupart. "On n'est blessé que par soi-même. " Si un cheval t'avait donné un coup de pied, serais-tu raisonnable de vouloir le lui rendre ? En fait, cependant, il t'a plus nui que l'homme qui t'aurait donné un soufflet. D'ailleurs, les ennemis sont utiles, comme les figuiers sauvages le sont aux figuiers cultivés, et les aulx aux roses (Pline Hist Nat 15,19). Nealces, avec son cheval, ou Protogenes avec son chien Datylus (id  35,10).

3e. Les bons serviteurs sont ceux qui s'indignèrent. Solon. Comme les injures seraient bientôt réduites à rien " si ceux qu'elles ne touchent pas s'en plai​gnaient autant que ceux à qui elles s'attaquent !" ( Herodot hist 1). Et ceux-ci : " 0 homme, ne tue pas Crésus. " 

 C
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XXIIIe DIMANCHE, 1614, ANNECY

SUR TALITHE FILLE DU CHEF DE LA SYNAGOGUE, ET SUR L'HÉMORROISSE

OU LA FEMME QUI SOUFFRAIT DU FLUX DE SANG

[1.] Un prince, un chef de la synagogue, nommé Jaïre (Mt 9,18 ; Mc 5,22 ; Lc 8,41). Le     

Seigneur  parlait alors aux  foules. Ce fut à Capharnaüm, après la conversion de Matthieu et la réponse faite aux Juifs, aux Scribes et aux Pharisiens ; et il paraît qu'il était tout proche ou même devant la maison de Matthieu, quand ce chef de la synagogue se présenta. Oh ! que l'affliction est bonne, puisqu'elle amène au Christ et les riches et les pauvres ! Si ce chef de la synagogue avait eu sa fille en pleine santé, comme c'était sa fille unique, il l'eût dorlottée avec sa mère. J'ai crié vers le Seigneur lorsque j'étais dans la tribulation (Ps 119,1). Lorsque je l'invoquais ; dans la tribulation (Ps 4,1). J'ai trouvé la tribulation et la douleur (Ps 114,3). Pline dit (Hist Nat 12,18) au sujet de l'ingratitude des Arabes : "Ils rendent grâces au Ciel de ce qu'ils reçoivent des enfers." Voir ce Manuscrit, folio 324.
 Ainsi les hommes attribuent aux hommes et à la nature les biens qu'ils ont reçus de Dieu, et ils ne lui en rendent pas grâces ; voilà pourquoi ils sont affligés. Les Aethiopiens allument le foeu a leurs rubis par le vinaigre (Pline Hist Nat 37,7).

2. Et il le suppliait instamment (Mc 5,23). J'ai crié de tout mon cœur (Ps 118,145). Mais il faut distinguer le désir, l'expression du désir, la demande. L'oraison impètre. C'est comme si l'on disait : le travail enrichit, donc une heure de travail enrichit ; le pain rassasie, donc une miette rassasie ; le vin réjouit (Jg 9,13 ; Ps 103,15), donc une goutte réjouit. Il y a, je sais, des quintessences desquelles fort peu fait grande opération ; mais elles sont rares, précieuses : c'est le cas du larron en croix. Mais d'ordinaire, il faut beaucoup prier. Il faut de plus véritablement prier ; or, nos prières sont plutôt des simulacres de prières que des prières. Un prince te dit : Celui qui m'apportera un diamant, etc., et pour un diamant tu lui apportes du simple cristal ; le prince ne donnera pas d'argent, parce que tu n'as pas apporté de diamant.

3. Parce que, Seigneur, ma fille est à l'extrémité (Mc 5,23). Se mourait (Lc 8,42). Saint Matthieu : Vient de mourir (Mt 9,18). Trois explications pour la concordance de ces textes. Saint Chrysostôme ( Homil 31,1) : Il augmente, exagère son malheur ; " car celui qui demande a coutume d'amplifier, " et la douleur suggère des paroles à ceux qui souffrent. L'amour-propre augmente également les biens et les maux, comme le vin fortifie les humeurs et les inclinations, rend plus violent le poison de la ciguë et donne aux mets plus de force nutri​tive. Saint Augustin (De consensu Evang 2,28) : Saint Matthieu exprime le sentiment du père, qui croyant morte celle qu'il avait laissée mourante, demande qu'elle vive. Il faut toujours dans les paroles, regarder l'intention. En troisième lieu, ce chef a pu employer ces deux expressions : d'abord, celle que donne saint Marc ; ensuite, après l'arrivée d'un nouveau messager, celle de saint Matthieu.

4. Et se levant, il le suivit (Mt 9,19). Quelle douce condescendance ! L'aimant tire le fer, mais l'amphitane ou chrysocolle tire l'or (Pline Hist Nat 37,10). Le Christ attire le cœur des hommes par des bienfaits, les hommes attirent le cœur du Christ par l'humilité. Remi : Inférieurs et supérieurs reçoivent une égale leçon : ceux-là d'obéissance, ceux-ci de promptitude à porter secours.

5. Et voilà qu'une femme affligée depuis douze ans d'un flux de sang, laquelle avait dépensé tout son bien (Mt 9,20 ; Lc 8,43) et, ajoute saint Marc (5,26), avait beaucoup souffert entre les mains de Plusieurs médecins. 
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Celui qui fera et enseignera, celui-là sera appelé grand. Vous êtes la lumière du monde.

Mt 5,14





Préparation

Saint Grégoire de Nazianze, (Apologie 1 orat 2,77) : " J'ai été appelé dès ma jeunesse, et dès le sein de ma mère j'ai été jeté en Dieu, et je lui ai été offert d'après la promesse maternelle. "

Une lumière brilla pendant deux heures au-dessus de la chambre, avant sa naissance, ou vers le moment de sa naissance, comme signe qu'il devait être une lumière dans la nuit : La lumière luit dans les ténèbres (Jn 1,5). Il y avait dans le monde mille erreurs touchant la foi et les mœurs. Chandeliers. Lanterne de mer (Pline Hist Nat 9,43 ; TAD 9,5). Personne n'allume une lampe pour la mettre sous le boisseau, mais sur un chandelier (Mt 5,15 ; Lc 8,16). Simon: Comme l'étoile du matin au milieu d'un nuage ; grand prêtre, qui dans sa vie a soutenu la maison du Seigneur, et en ses jours a fortifié le temple ; comme l'étoile du matin au milieu d'un nuage, et comme la lune luit dans les jours de son plein, comme le soleil resplendissant, ainsi a-t-il brillé dans le temple de Dieu (Eccli 1,1).

Il fut donc fait Evêque et Cardinal. Règle de Polyclète (Pline Hist Nat 34,8). Concile de Trente. Saint Grégoire de Nazianze (Orat 2,13) : Les évêques sont les peintres de la vertu, sujet le plus excellent de tous.

Il reproduisit toutes les vertus. Qu'il se renonce lui-même (Mt 16,24) ; comme le sculp​teur. Signaler son très parfait renoncement aux biens temporels, à tous les plaisirs. Bienheureux les pauvres (Mt 5,3). M'aimes-tu ? trois fois (Jn 21,15).. Mot de Panigarole (TAD 6,15). Haliétus (L'aigle aquatique cf Sermon 68)..

Parallèle entre Charlemagne, grand par les armes, et Charles le petit, grand par la sainteté.

Puis il ajouta toutes les œuvres de charité. Saint Grégoire de Nazianze et saint Chrysostôme (De Sacerd 3) : orné comme le roi de toute la splendeur des vertus. C'est pourquoi l'ancien Pontife revêtait de si magnifiques ornements ; les clochettes jointes aux grenades (Ex 39,1). Dans sa poitrine : Mes petits enfants, pour qui je ressens de nouveau les douleurs de l'enfantement (Ga 4,19) 



Enfin, vrai zèle pour le prochain : dans la peste, en toutes choses. Je sacrifierai tout volontiers et je me sacrifierai encore moi-même pour vos âmes (2 Co 12,15).



Martyre continuel des prélats ; c'est pourquoi Anselme les appelle chouettes : J'ai été fait comme le hibou (Ps 101,7). 
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VEILLE DE LA NATIVITÉ DU SEIGNEUR, 1614

POUR LA CONGRÉGATION DES OBLATES DE LA VISITATION
L'Eglise, dans l'oraison de la Messe d'aujourd'hui, appelle cette vigile l'attente de la Rédemption et du Rédempteur : " 0 Dieu, qui nous réjouissez chaque année par l'attente de notre Rédemption." Et Jacob avait déjà prédit que le Sauveur serait l'attente des nations (Gn 49,10 ; Ag 2,8). De même l'Eglise : " 0 Emmanuel, notre Roi et Législateur, attente des nations et objet de leur désir, venez nous sauver, Seigneur notre Dieu. " De même encore Jacob, en bénissant Joseph (Gn 49,26) : Les bénédictions de ton Père ont été corroborées par celles de ses ancêtres, jusqu'à ce que vienne le désir des collines éternelles, c'est-à-dire le Christ. Collines éternelles ; les Pères l'entendent des Patriarches et autres Saints éminents entre tous ; à mon avis, ce sont les Anges.

Certes, comme il devait être le salut de tous, il fut attendu par tous, surtout en cette nuit. Admirable attente de la Vierge : Qui me donnera de vous avoir pour frère, allaité au sein de ma mère, afin que je vous trouve dehors, que je vous baise et que désormais personne ne me méprise ?(Ct 8,1). Préparez donc vos cœurs au Seigneur (1 R 7,3).

1er. Votre intelligence, par la foi à un double mystère. Le premier est celui de l'Incarnation. Le Christ a deux natures, la divine et l'humaine ; celle-là incarnée, celle-ci empruntée, sans que l'une éclipse ni détruise l'autre. Tel le buisson ardent et verdoyant (Ex 3,2). Il mangera le beurre et le miel (Is 7,15). Le beurre vient de la terre, il en est la graisse ;  le miel, du ciel dont il est le chrême. L'Incarnation figurée par un si grand nombre d'Anges apparaissant sous la forme humaine ; ainsi les princes ont coutume d'habiller leurs pages aux couleurs de leur épouse. Le second [mystère], celui de la virginité. Nous avons déjà donné bien des comparaisons à ce sujet, et voici maintenant celle de la myrrhe ; car Marie est aussi appelée myrrhe de la mer ; or la myrrhe produit comme virginale​ment sa goutte et la myrrhe première (Mon Bien-Aimé m'est un faisceau de myrrhe Ct 8,12), car elle perle comme une sueur sans qu'on la presse. Telle lis qui verse des gouttes semblables à une graine. Les abeilles apportent du ciel un germe dans le rayon, ainsi l'Esprit-Saint dans le sein de la Vierge. Admirable fécondité qui n'empêche pas la virginité, admirable virginité que sanctifie la fécondité (cf S.Bern hom 1 Missus est ,9).

2e. Votre volonté, par de pieux sentiments. Quatre sortes d'hommes. Les uns ne veulent pas venir, ce sont les hérétiques et les infidèles. D'autres viennent en cherchant autre chose, ce sont les mauvais Chrétiens. D'autres pour adorer, comme les bergers et les rois. D'autres pour demeurer, comme la Bienheureuse Vierge et saint Joseph. D'autres enfin comme les Anges, qui en s'éloignant ne s'éloignent pas, semblables aux excellents prédicateurs [car ils adorèrent le Seigneur, d'après ce qui est dit (He 1,6 ; Ps 96,7) : Et que tous ses Anges l'adorent], ils se retirent pour prêcher à d'autres, sans toutefois s'éloigner parce qu'ils demeurent en esprit.

Cette grotte de Bethléem est une congrégation d'oblats ; c'est pourquoi la bienheureuse Paule y fonda anssi une communauté. Admirable forme de vie religieuse ! Remarquez-en certaines merveilles :

Le vœu de chasteté : Il se repaît parmi les lis (Ct 2,16 ; 6,2). Indiquez-moi où vous paissez, où vous reposez au midi (Ct 1,6). Voir Ghisler (Comment in Ct). Et en même temps une grande fécondité : Ton sein est comme un monceau de froment entouré de lis (Ct 7,2). Des vierges seront, à sa suite, amenées au Roi (Ps 44,15). 

Obéissance admirable. Le supérieur dans cette religion est le moindre de tous, Joseph ; l'Ange cependant s'adresse toujours à lui. Et ce supérieur pouvait paraître bien peu prévoyant, puisqu'il vient à un asile qui n'était pas préparé ; néanmoins, personne ne murmure.

Extrême pauvreté. Personne n'a du mien ou du tien ; si quelqu'un avait dû posséder quelque chose en propre, c'eût été sans doute Marie qui aurait eu le divin Enfant, car il était son vrai Fils : cependant, elle ne se le réserve pas ; mais: Votre père, dit-elle, et moi vous cherchions tout affligés (Lc 2,48).

Dans cette famille sont représentées les trois classes de personnes qui composent une communauté : supérieur, Joseph ; professe, Marie ; novice, le Christ. Infirmière, Marie, qui donnait son lait au faible petit Enfant, comme un tonique bienfaisant. Il n'y avait pas de portière parce qu'on était en plein air.
 L'Enfant entonnait de tristes mais aimables antiennes. Marie exerçait quantité d'offices: infirmière, robière, etc.

Mais voyons ce novice, comme il se renonce bien lui-même. Il est comme le roi des abeilles, il naît avec des ailes ; et pourtant il observe le silence dans une merveilleuse simplicité. Il savait bien parler, et le voilà enfant, etc. 
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Vers. 3 : Car le Seigneur ne laissera pas la verge des pécheurs sur l'héritage des justes, de peur que les

       




 justes n'étendent leurs mains vers l'iniquité.










Ps 124,3



Après la paraphrase des versets précédents.



1er. Notons qu'on peut entendre de trois manières cette verge des pécheurs.

1. Verge des pécheurs, c'est-à-dire verge qui les châtie, d'après cette parole (Ps 31,10) : Des fléaux nombreux attendent le pécheur, mais la miséricorde environne celui qui espère dans le Seigneur. Voir sur ce point la différence qu'établit Tolet (Serm 12 super Ps 31) entre les maux qui frappent les pécheurs et ceux qui atteignent les justes (Sermo 12 super Ps 31). Cette interprétation est celle de Titelmann.(Elucid in Ps ad Ps 124,3 ;31,10). 2. Verge, c'est-à-dire sceptre, domination; et c'est l'interprétation commune. 3. Verge, c'est-à-dire persé​cution, mauvais traitement infligé au juste par le pécheur.

2e. Cherchons maintenant comment cette parole se vérifie. Souvent nous voyons les impies, les criminels régner et prévaloir sur les justes. Par exemple, Joseph est soumis à Putiphar, Jacob à Laban, et, pendant quatre cents ans, les Israélites sont opprimés par Pharaon ; Achab s'empare de la vigne de Naboth. Aussi David dit-il (Ps 72,2 sq) : Mes pieds ont presque chancelé parce que j'ai été ému de zèle contre les méchants, voyant la  paix des pécheurs. Ils ne participent point aux travaux des hommes, et ils ne sont pas frappés avec les autres hommes. C'est pourquoi ils sont devenus superbes ; ils se sont couverts de leur iniquité et de leur impiété, et ils ont dit : Comment Dieu le sait-il, et le Très-Haut en a-t-il connaissance ? Voilà que ces pécheurs eux-mêmes vivant dans l'abondance, ont acquis des richesses. Et j'ai dit : C'est donc inutilement que j'ai purifié mon cœur. Pourquoi la voie des impies est-elle prospère ? (Jr 12,2)

La première réponse est de saint Augustin qui, traitant de ce passage (Ps 124), explique les mots : ne laissera pas. Au jugement, dit-il, ceux dont la domina​tion est injuste seront déchus, et le Seigneur changera de main (il distinguera les brebis des boucs Mt 25,32), il préfèrera Ephraïm à Manassès, bien que celui-ci soit l'aîné (Gn 48,13). Alors, Joseph sera préféré à ses frères. Saint Grégoire le Grand (Epist 11, 45). S'il arrivait du mal aux mauvais, du bien aux bons, où serait le plus grand ? (Gn 25,23).

Deuxième réponse. Ne laissera pas : il permet, il est vrai, que les impies règnent, mais en attendant j'ai attendu, et il m'a écouté (Ps 39,1). J'ai vu l'impie élevé comme les cèdres du Liban (Ps 36,35). Ainsi les Israélites sortent [de l'Egypte]; ainsi Job, Jacob, Joseph [sont délivrés]. Ainsi Jézabel (4 R 9,36) et tous les autres [sont enfin punis].

Troisième réponse. Nous appelons quelquefois verge des pécheurs ce qui est la verge de Dieu notre Père. Votre verge et votre bâton m'ont consolé (Ps 22,5). Ainsi la verge d'Aaron a fleuri (Nb 17,8), et celle de Moïse a été agréée de Dieu (Ex 4,2). Elle n'est donc pas la verge des pécheurs, mais celle des justes, car le serpent s'est changé en verge.

Faites du bien, Seigneur, aux bons  et à ceux qui ont le cœur droit.

Cette prière paraît n'être pas exaucée ; car quelquefois, et même le plus souvent, les méchants sont heureux et les bons malheureux. Voyez Job, bon et juste; ses amis, méchants et injustes : celui-là tombe en putréfaction sur un fumier , ceux-ci rient et se moquent de lui en sa présence. Voyez Abel et Caïn. Celui-là, juste, est tué, celui-ci vit et prévaut. Voyez les Apôtres et les tyrans. Voyez les hérétiques et les Catholiques ; les premiers sont florissants, s'emparent des biens ecclésiastiques, sont puissants, etc. Ils ne participent point aux travaux des hommes, et ils ne sont pas frappés avec les autres hommes. C'est pourquoi ils sont devenus superbes ; ils se couvrent de leur iniquité et de leur impiété, et ils ont dit : Comment Dieu le sait-il, et le Très-Haut en a-t-il connaissance ? Voilà que [ces pécheurs] eux-mêmes vivant dans l'abondance, ont obtenu des richesses. Et j'ai dit : C'est donc inutilement que l'ai purifié mon cœur et que l'ai lavé mes mains parmi les innocents, puisque j'ai été affligé tout le jour et châtié dès le matin. Si je disais : Je parlerai ainsi, voilà que je réprouverais la race de vos enfants. J'ai pensé pénétrer ce mystère, mais un grand travail s'offre à moi, jusqu'à ce que j'entre dans le sanctuaire de Dieu et que je comprenne leur fin dernière. (Ps 72,5 sq).  Voir le Psaume 36..

Voyez le très saint Joseph et la Bienheureuse Vierge, ces lis de pureté, ces miroirs d'innocence : Hérode les persécute, ils souffrent dans la fuite en Egypte, etc. Voyez le Juste des justes, le Christ Notre-Seigneur.

Réponse. Bienheureux l'homme qui craint le Seigneur, etc.; [sa postérité sera puissante ; la gloire et les richesses (Ps 111,1), etc. Vous serez bon avec celui qui est bon, vous serez saint avec le saint, vous serez innocent avec l'innocent (Ps 17,26). Glori​fiez-vous, vous tous qui avez le  cœur droit (Ps 31,fin).  A ceux qui ont le cœur droit (Ps 72,1).

Considérons la raison alléguée. 1. Je répète ce que dit saint Augustin dans tous les endroits de son Commentaire sur les Psaumes où il parle des cœurs droits (Serm 10 in Append 3,4). Le cœur droit est celui qui est en harmonie avec Dieu, droiture et justice même ; c'est pourquoi tout ce que Dieu veut est agréable à ce cœur, seraient-ce des tribulations et des afflictions, et il les reçoit comme des bienfaits. Vous êtes juste, Seigneur, dit-il, et votre jugement est droit (Ps 118,137). Le plus grand servira le plus petit (Gn 25,23) ; en l'éprouvant, non en lui obéissant. Ainsi, en faisant souffrir les malades, les chirurgiens et les médecins leur font du bien. Il faut moins regarder au plaisir qu'à l'avantage. 

2. Les tribulations sont vraiment un bien, et c'est pour cela que le Seigneur les a aimées. Si la tempête faisait pleuvoir des perles, la plupart la désireraient pour leurs champs. Or, la tribulation  produit la patience, la patience l'épreuve, et l'épreuve l'espérance,  or l'espérance ne confond point (Rm 5,3). Mon Bien-Aimé m'est un faisceau de myrrhe (Ct 1,12). Tout coopère au bien (Rm 8,28). Dites au juste que tout est bien (Is 3,10). Prends-le par la queue ; et il se changeait en verge (Ex 4,4).

3. Saint Augustin résout ainsi la difficulté (Enarrat in Ps) : J'ai pensé pénétrer ce mystère ; mais un grand travail s'offre à moi, jusqu'à ce que j'entre dans le sanctuaire de Dieu (Ps 72,16). Nous verrons alors pourquoi les méchants ont été heureux et les bons malheureux. Les bons souffrent pour expier en ce monde et non dans l'éternité les fautes qu'ils auraient commises ; les mauvais sont heureux et reçoivent ainsi une récompense temporelle, eux qui ne sont pas dignes de l'éternelle. Voir cette question dans saint Grégoire (Morales 5,1)  et Gretser (De la Croix 5,4).

Il est donc désormais inutile de demander pourquoi des malheurs arrivent aux bons, Aussi c'est avec raison que le Psalmiste dit : Faites du bien, Seigneur, aux bons et à ceux qui ont le cœur droit ; faites ce bien non pas de la manière que nous jugeons, mais selon votre volonté et selon qu'il sera trouvé bon à vos yeux, même en ce monde, fùt-ce en nous donnant des croix, des tribulations, etc, et dans la vie future où se trouve le bien absolu : Entre dans ton repos, parce que le Seigneur t'a comblé de bienfaits. 

Du reste, ceux-là sont bons que le Dieu bon fait bons. Mais n'est-ce pas une même chose être bon et avoir le cœur droit ? Il existe certes une bonté naturelle : J'avais reçu en partage une bonne âme (Sg 8,19), et devenant bon de plus en plus, je suis parvenu à conserver un corps sans souillure. Et je ne me souviens pas d'avoir lu dans l'Ecriture qu'un homme soit appelé bon de la bonté surnaturelle, bien que j'aie trouvé le mot de bonne volonté (Lc 2,14 ; Ep 6,7). Nul n'est bon si ce n'est Dieu seul (Mc 10,18 ; Lc 18,19), c'est-à-dire que la bonté est une propriété absolue et intrinsèque à l'être. Aussi le Psalmiste ajoute-t-il comme explication : et à ceux qui ont le cœur droit.

Mais pour ceux qui se détournent dans les voies obliques, le Seigneur les joindra à ceux 

                                   qui commettent l'iniquité : que la paix soit sur Israël.

Ceux-là se détournent qui n'ont pas le cœur droit ; ils se détournent de la voie, ils errent loin du sentier de la vérité (Sg 5,6 ; Ba 4,12). 1. Dans les voies obliques. Sa, dans les chaînes ; Génébrard, dans les liens ; ils s'entortillent. Ils tombent dans les  filets, ils ont tissé des toiles d'araignées. Comme les vers à soie qui ne cessent de s'enlacer dans leur propre travail, le cœur s'enlace dans les mauvaises affections. Ils s'embarassent en leurs chemins comm'en des labyrinthes. 2. Saint Jérôme : dans la perversité, chemins tortus ; les voies détournées deviendront droites (Is 11,4 ; Lc 3,5). Le premier pécheur, le diable, prit la forme d'un serpent (Gn 3,1), parce que les pécheurs, comme les serpents, se replient sur eux-mêmes, ne s'avancent pas directement, et détournent leur tête tantôt à droite, tantôt à gauche. 3. Chaldaïque : les voies obliques. Même sens. Vous ne vous détournerez  pas à droite et à gauche (Dt 5,32) ; boiter de part et d'autre (3 R 18,21) ; à droite, par l'action, car c'est la droite qui agit ; à gauche par l'omission, car la gauche est inerte et ne fait rien. Ou bien, on marche d'une manière oblique en faisant tantôt bien, tantôt mal ; comme ceux qui juraient par Dieu et jurent par Melchom (So 1,5).

Les joindra à ceux qui commettent l'iniquité. 1. A ceux qui ouvertement mènent une vie de péché ; ou bien, 2. avec les démons (qui est préparé pour le diable Mt 25,41). Le diable est l'artisan, l'architecte de l'iniquité.

Que la paix soit sur Israël. Voir l'histoire rapportée dans la Genèse (Gn 32,24) : Jacob lutta avec Dieu, d'où son nom de puissant contre Dieu, ou de prince avec Dieu, ce qui revient au même ; car celui qui agit en prince avec Dieu, dans le combat le rend son sujet. C'est pour cela que Péreira, Viegas, Corneille disent avec saint Jérôme qu'Israël signifie prince avec Dieu ou de Dieu. Mais à la fin de toutes les Bibles, ces mots sont traduits par :  puissant contre Dieu. 
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FRAGMENT D'UNE HOMÉLIE SUR L'HISTOIRE DE JACOB
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LEÇON X SUR LA VIE DU PATRIARCHE JACOB

C'est pourquoi le bénissant, il dit : Es-tu mon fils Esaü ? Il répondit : Je le suis. Alors Isaac lui

dit : Apporte-moi de ta chasse, Ô mon fils, afin que mon âme te bénisse. Lorsqu'il en eut mangé, Jacob

 lui offrit aussi du vin ; l'ayant bu, Isaac lui dit : Approche-toi de moi, et donne-moi un baiser, mon fils. Il s'approcha et le baisa. Dès qu'Isaac eut senti le parfum de ses vêtements, il dite en le bénissant : Voici que l'odeur de mon fils est comme l'odeur d'un champ fertile que le Seigneur a béni. 











Gn 27,23 


Il a été expliqué dans les autres leçons, 1. pourquoi Isaac demanda de la venaison ; c'est qu'il voulait donner sa bénédiction à un fils dévoué et non à un paresseux. 2. Ce que signifient cette nourriture et ce breuvage, c'est-à-​dire l'Eucharistie et les bonnes œuvres, surtout l'aumône. 3. Comment Jacob n'a pas menti en déclarant qu'il était Esaü. Nous avons déjà touché ces points plus haut ; mais ce qui concerne proprement ce texte, nous l'expliquerons selon les quatre sens qu'il peut présenter.
1. Bénissant, c'est-à-dire, voulant bénir. 2. Afin que mon âme te bénisse. D'après Pereira ce serait un hébraïsme qui signifie de tout cœur , ou bien l'âme est prise pour l'homme : afin que je te bénisse. Rébecca rapportant cette parole dit (Gn 27,7) : afin que je te bénisse devant le Seigneur ; c'est-à-dire, selon Pereira, du consentement et par la grâce du Seigneur. La terre fut corrompue devant le Seigneur (Gn 6,11). Les habitants de Sodome étaient extrêmement méchants devant le Seigneur (Gn 13,13).  (Devant le Seigneur étant pris en bonne part, signifie de la part de Dieu et en son nom ; en mauvaise part, il signifie contre le Seigneur. De même, être devant le soleil, c'est être éclairé (Nb 25,4) ; et s'il pèche envers toi, devant toi (Mt 18,15), a le même sens que contre vous ; en votre présence équivaut à devant  vous, et pareillement signifie [quelquefois] contre vous. Car on peut employer cette locution pour les choses contraires comme pour les choses favorables : être devant, c'est-à-dire [être prêt] à recevoir.)

3. Voici ; en hébreu : vois l'odeur ; en français, très correctement, voici. Oleas​ter dit que voir se rapporte à tous les sens, comme : Tu m'as vu, vois aussi le reste, c'est-à-dire, sens-le. C'est ainsi qu'on dit en français : Il faut voir s'il est chaud.

4. D'un champ fertile (fertile a été ajouté par les Septante). Faire remar​quer que les peuples doivent nourrir ceux qui leur donnent la nourriture spirituelle. Ce devoir est si évident qu'il a été observé dans la loi naturelle : Abraham, (Gn. 13,20) : Il lui donna (à Melchisédech) la dîme de tout. Il en était de même des Gentils, comme le témoigne Pline (Hist Nat 12,14), parlant de la dîme de l'encens donnée au dieu Sabin. Et notre Jacob dit au chap.28 : La dîme de tout ce que vous me donnerez, je vous l'offrirai. Saint Thomas démontre très clairement ce fait en disant que dans la loi de nature les prêtres étaient les aînés, et que par suite, ils recevaient une part d'héritage deux fois plus grande, comme on peut le constater pour Joseph et Jacob.

L'existence de ce précepte dans l'ancienne Loi est évidente : Je donne la dîme de tout ce que je possède (Lc 18,12). Malheur à vous, hypocrites, qui payez la dîme de la menthe, de l'aneth et du cumin, et qui négligez les choses les plus graves de la loi, la miséricorde, la justice et la foi ; il fallait faire ceci et ne pas omettre cela (Mt 23,23). 

Dans la Loi nouvelle les Apôtres en parlent dans cent endroits de leurs écrits, mais un seul témoignage suffit, entre autres celui-ci  (1 Co 9,9) : Tu ne lieras pas la bouche au bœuf qui broie (Dt 25,4), afin qu'il puisse manger non pas le grain, mais le foin. Ainsi plusieurs veulent bien abandonner au prêtre l'Evangile (L' homme ne vit pas seulement de pain Mt 4,4), mais cela ne suffit pas, il faut lui don​ner aussi la paille et le foin, c'est-à-dire les ressources matérielles. Ainsi la terre donne les nuées au ciel qui lui communique la force de la génération. Il est vrai que le droit divin n'indique pas dans quelle proportion on doit subvenir aux besoins du prêtre, mais l'exemple de ceux qui suivaient la loi naturelle le détermine à peu près. La raison en est, comme dit saint Thomas, que le nombre dix est un nombre parfait, et qu'aller au-delà c'est recommen​cer. Exagérer le vol des dîmes, car il est très commun en Savoie.

2. Donne-moi un baiser. Le baiser est le signe de la bienveillance et de l'amour parfait. Saluez les frères dans le saint baiser.(1 Co 16,20 ; 2 Co 13,12)…………………………………………………………….

………………………………………………………………………………………………….

A peyne Isaac avoit achevé son propos et Jacob estant sorti, voyci Esau arrive, et apporte des viandes de sa chasse apprestees a son pere, disant : Levés vous, mon pere, et mangés de la chasse de vostre fils, affin que vostr'ame me benisse (Gn 27,30).
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SECONDE HOMÉLIE SUR LE MÊME SUJET
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POUR LES VERSETS 9, IO, 12.

Ils parlaient encore, quand Rachel, etc.

Gn 29,9

Sens littéral. Noter d'abord ce que j'ai omis dans une autre leçon pour tracer le portrait du vrai pasteur. 1. Rachel venait avec les brebis de son père ; car elle-même paissait le troupeau. Considérons, mes frères et mes coopéra​teurs, que nos brebis sont celles de notre Père. Le Christ nous l'enseigne en s'adressant au Prince des pasteurs: M'aimes-tu ? Pais mes brebis (Jn 21,15). Il dit les miennes, non les tiennes ; car tu les pais en mon nom, pour moi, de mon corps et de mon sang. 2. Remarquons que Rachel est avec les brebis de son père ;  nous aussi nous devons être avec les brebis, par amour et bienveillance, d'esprit et de cœur: L'âme est là où elle aime (S.Bern De Praec et Dispens 20). Voyer combien il est bon d'habiter ensemble (Ps 132,1), c'est-à-dire, en toute concorde. Avec les brebis, même par la présence corporelle, par la résidence. Ainsi les Evêques sont présents à tous lorsqu'ils sont dans leur diocèse, les curés, lorsqu'ils sont dans leur paroisse. 3. Il ne suffit pas d'être auprès des brebis, si on ne les nourrit. Rachel elle-même paissait son troupeau. Qu'ils sont nombreux ceux qui, semblables à Nabal (1 R 25,2), sont présents au milieu de leur troupeau seulement pour le tondre et non pour le paître ! 4. En hébreu, le nom de Rachel signifie brebis : celui qui veut être bon pasteur doit être brebis, et non loup, hérétique, chèvre  il doit ressembler aux brebis; suivre non son propre sens, mais celui du Christ. Or, les hérétiques ne ressemblent pas aux autres brebis, ils pensent différem​ment: Luther était seul, Calvin seul, etc. Le bon pasteur doit être brebis, fait sur le modèle du troupeau (1 P 5,3) (ne dominant pas le clergé) ; quand une brebis paît des brebis, elle-même paît parmi ces brebis.

Noter en second lieu que Jacob nous donne la première signification du mariage qu'il devait contracter avec Rachel, en la choisissant pendant qu'elle s'attachait à paître ses troupeaux, et auprès de la fontaine où elle avait coutume de venir. Origène dit (hom 10 sur la Genèse, citée par la Glose sur le chap. 24,2 du même livre) : " Rébecca venait chaque jour au puits, chaque jour elle en tirait de l'eau, " etc., et c'est là qu'Eliézer la choisit. Ces circonstances peuvent être appliquées ici. Comme, en effet, Rachel abreuvait ses troupeaux au puits, on peut croire qu'elle tirait elle-même l'eau qui leur était nécessaire, parce, surtout, que ce fait eut lieu non seulement dans le même pays, sur le même sol, mais aussi peut-être au puits même auprès duquel Rébecca fut promise. Rachel donc paît chaque jour ses brebis, elle tire de l'eau du puits chaque jour, et auprès de ce puits, elle est promise en mariage par le Seigneur. Veux-tu plaire à Dieu ? Si tu n'as pas choisi un genre de vie, choisis-le ; si tu l'as choisi, applique-toi au devoir de ton état : tu y trouveras Dieu, Dieu prendra soin de toi (Ps 39,18). Voir le beau passage d'Origène pour le sens tropologique.

Noter en troisième lieu qu'il y a une différence entre la rencontre de Rébecca (Gn 24,20) et celle de Rachel. Rébecca abreuve les chameaux du serviteur, et c'est Jacob au contraire qui abreuve les brebis de Rachel. Eliézer était un serviteur, Jacob était lui-même l'époux. Nous, confesseurs et pasteurs, qui sommes serviteurs, nous ne vous donnons les pendants d'oreilles des paroles de l'absolution ou de la purification (source de joie et d'allégresse pour les oreilles de notre cœur, d'où le texte : les os humiliés tressaillent Ps 1,10) que lorsque vous nous avez donné des signes de componction, que vous nous avez sensiblement abreuvés du témoignage de votre contrition. Mais le Christ, qui est le Seigneur lui-même, donne avant que nous ne demandions, car nous ne demanderions pas s'il ne nous enseignait intérieurement à demander : Vous l'avez prévenu des bénédictions de douceur(Ps 20,4).

Noter en quatrième lieu l'intérêt et le dévouement que Jacob témoigne aussi​tôt pour le troupeau; c'est que, dit l'Ecriture , il savait que ces brebis étaient ce/les de son oncle Laban. Qui reçoit un prophète au nom d'un prophète, reçoit la récompense du prophete. Voir ce passage (Mt 10,41). Nous devons porter à tout ce qui concerne Dieu un amour et un honneur analogues à celui que nous avons pour Dieu lui-même. Rébecca agit d'après ce principe même envers des chameaux; la charité ne méprise rien. Admirable exemple de saint Jérôme qui lavait les pieds des pèlerins, et même ceux des chameaux et des chevaux dans sa maison de Bethléem (Apol 3,17 contra Rufin). Un si grand homme, si célèbre dans le monde, avancé en âge ! Les demi-savants, c'est-à-dire les docteurs et les prélats de notre époque, eussent dit qu'il employait mal son temps, qu'il ne conservait pas sa dignité. Ah ! celui-là ne perd pas son temps qui l'emploie à acquérir l'humilité.

Noter en cinquième lieu. Saint Augustin et ceux qui l'ont suivi se deman​dent comment Jacob a osé baiser Rachel, ou plutôt comment Rachel a per​mis à Jacob de la baiser. Saint Augustin donne deux réponses (Quaest in heptat 1,87) : 1. Avant d'embrasser Rachel, Jacob lui avait déclaré qu'il était son cousin, bien que cela ne soit dit qu'ensuite, par récapitulation ; 2. Jacob, sachant que Rachel était sa cousine, se précipita pour l'embrasser sans attendre son consentement. Toutefois, pour dire librement mon opinion, et puisque l'occasion et le temps le permettent, je distinguerai deux sortes de baisers : l'un est mauvais, l'autre bon. Un baiser peut être mauvais de trois manières. Par la fin qu'on se propose, comme celui de Judas (Mt 26,49) et celui de cette pécheresse dont il est parlé dans les Proverbes (Pr 7). (Le venin de l'aspic est sous leurs lèvres Ps 13,3) Par ses conséquences : tels sont les baisers fréquents entre jeunes gens ; parce que, bien qu'au début ils se donnent sans dessein tout à fait mauvais, toutefois, par suite de la fra​gilité humaine, ils tournent au détriment de la pudeur ; car il est étonnant combien ce feu s'allume vite. Voici deux comparaisons : vous tirez le cordon fixé extérieurement à la porte d'un monastère, et la clochette sonne à l'inté​rieur ; vous touchez la bouche à l'extérieur, et la concupiscence frappe à l'intérieur, car il existe un certain lien entre les sens intérieurs et les extérieurs. Ainsi, vous approchez le feu à l'extérieur d'un canon, et il s'allume instantanément à l'intérieur. Vous vous mettez du poivre sur les lèvres, il ne brûle pas , mais peu après il brûlera. Par les circonstances : car que les prostituées soient baisées par des hommes, et les entremetteurs par des femmes a toujours été et sera toujours scandaleux.

De même, un baiser peut être bon de trois manières . Quand il est donné par politesse, et c'est en France la coutume, même entre de simples connaissances, comme autrefois chez les Romains, et pareillement chez les Hébreux, témoin le Seigneur: Tu ne m'as pas donné de baiser (Lc 7,45). Quand c'est un témoignage d'amitié ou sainte ou purement morale, comme dans le cas dont nous traitons et comme on en usait entre les premiers Chrétiens. Quand c'est un signe de respect ; mais ce baiser se donnait aussi sur les pieds comme sur les joues ou sur la bouche, Baisez le Fils (Ps 11,12). Le baiser est un symbole d'amitié parce que la bouche est le canal par lequel se déversent toute l'âme et tout le cœur.

Mais vous direz peut-être : Si les baisers étaient si fréquents entre les anciens Chrétiens, pourquoi ne le sont-ils plus aujourd'hui ? Je vous demande moi : Pourquoi en temps de salubrité, tous se touchent-ils réciproquement, personne ne fuit l'haleine ou le vêtement d'autrui ; et en temps de peste, pourquoi tous se fuient-ils les uns les autres ? Vous me direz : C'est qu'en temps de peste tout contact est dangereux, Vrai Dieu ! jadis tous les Chrétiens étaient saints et sains, nul donc ne craignait le contact des lèvres, personne n'évitait une haleine pure ; mais aujourd'hui :

" Fuyez d'ici, jeunes gens, un froid serpent est caché sous l'herbe," (Virg. Eclog. 3,93)
Il n'y avait alors que des brebis, il y a aujourd'hui des boucs â l'haleine fétide: Leur gorge est un sépulcre ouvert (Ps 5,11 ; 13,3). De même, anciennement avaient lieu des veilles parce que les Chrétiens étaient lumiere dans le Seigneur (Ep 5,8) ; on les a supprimées aujourd'hui de peur que les ténèbres ne nous surprennent (Jn 12,35).

" Qu'il différait de cet Hector 

Qui revenait couvert des dépouilles d'Achille ! " (Aeneis 2,274)

Mais c'est assez sur ce point. 
Notre Jacob embrasse donc très innocemment sa Rachel; Rachel accepte ce baiser de courtoisie et d'amitié de la part de cet homme au caractère bon et au franc visage. Oh ! donnez-moi des personnes qui aient l'innocence de Jacob et de Rachel et je leur permets de se baiser. Si on le voulait, on pourrait rapporter ici le trait que Marulus cite de saint Loup, dans le chapitre de la fuite du jugement téméraire (De religiose pieque vivendi institut 5,1). 

Noter en sixième lieu: Pourquoi Jacob pleura-t-il ? Les Hébreux, d'après Lyranus, disent que ce fut à cause de sa pauvreté et de sou mauvais équipage, comme il est dit plus haut dans l'histoire d'Eliphaz. Mais il est peu proba​ble que ce fût pour cette raison, quoique le récit de Lyranus soit probable. Il pleura donc de tendresse, en voyant qu'il avait heureusement rencontré cette personne qu'un secret instinct lui faisait espérer d'obtenir pour épouse, et parce qu'il avait à peu près achevé sou voyage et arrivait au terme. Il pleurait d'attendrissement en voyant une vierge qui lui plaisait et qui le charmait par les grâces de son visage.

Noter en septième lieu que Rachel courut aussitôt annoncer cette rencontre à Laban. 0 prudente jeune fille, plût à Dieu que toutes vous imitassent 1 Quelqu'un vous caresse, pour ne pas être déçues allez aussitôt le dire à votre père ou à votre mère. S'il en était ainsi, pour parler franchement, il n'y aurait pas tant de filles trompées; mais voilà, elles ne parlent que lorsqu'il n'en est plus temps.

Sens allégorique

D'après saint Augustin ( Contr Faust 1,22-47-58) et Rupert (De Trin et Opera ejus Comm in Gn 7,26-30). Pourquoi Rébecca, Rachel, Séphora, épouses de trois illustres Patriarches, ont-elles été rencontrées au bord de l'eau ? Parce que l'Eglise doit épouser le Christ dans les eaux du Baptême. Rachel, en effet, représente toujours allégoriquement l'Eglise Catholique, et Jacob, le Christ. Mais où donc le Christ donne-t-il le baiser de paix à l'âme fidèle ? En pleurant sur la croix, car là est le puits des eaux de ses mérites. Saint Ambroise (Ep 19,2 ad Vigil) dit admirablement : La Mésopotamie, c'est l'Eglise, et Rachel, le Chrétien. L'Eglise est entre deux fleuves, le Tigre et l'Euphrate : la Péni​tence pour les péchés actuels, le Baptême pour le péché originel. Le puits est la doctrine chrétienne qui, entre ces deux Sacrements, nous conduit à la vie éternelle ; car un baptisé doit toujours faire pénitence. Par le Baptême nous sommes fiancés et non encore épousés, les noces ne se font qu'au Ciel où nous serons inséparablement unis [au Christ].

Sens tropologique



Ensuite Jacob sera l'homme justifié par la pénitence, sorti de la terre de Chanaan (Gn28,1) ; Rachel, d'après saint Grégoire (Moral 6,fin), représentera la vie contemplative. Après la pénitence, celui qui veut progresser doit contempler les choses éternelles. Embrasser la vie contemplative, c'est méditer ; or nous médi​tons en abreuvant le troupeau de Rachel, c'est-à-dire en désirant les vertus qui accompagnent la contemplation. Rachel annonce aussitôt la nouvelle à sa mère : la méditation nous porte aussitôt vers la charité.

Sens anagogique

Jacob, c'est l'esprit dans la gloire, qui baise la chair au jour de la résur​rection, abreuve le troupeau de ses sens d'une souveraine volupté et pleure de joie. Les larmes de deuil (Ap 21,4) feront place aux larmes de joie. Tel Joseph lorsqu'il vit son Benjamin (Gn 43,30) ; car alors le corps verra son propre frère, le Christ, et notre chair l'annoncera à sa mère, c'est-à-dire à la miséricorde divine ou à la Jéru​salem céleste.
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        SUJETS DES SERMONS SUR LE CANTIQUE DE ZACHARIE ADRESSÉS AUX GRENOBLOIS

PENDANT L'AVENT DE 1616

        Cantique de Zacharie 

 Et Zacharie fut rempli de l'Esprit-Saint, et prophétisa, disant : Béni soit.

Lc 1,67

Tirer l'exorde des grenades et des sonnettes (Ex 39,23), comme il est dit folio 15, 
 en ajoutant simplement ceci : quoique chaque grenade fût accompagnée de sa sonnette, toutefois, de temps à autre, par suite du mouvement imprimé par la  marche, le bord du vêtement ou de la frange se repliait, et une sonnette voisine d'une grenade en touchait une autre et sonnait près d'elle. Or la charité, qui est le mouvement de notre souverain Pontife, replie parfois notre vie, et présentement m'applique à vous pour un temps, moi sonnette d'une autre grenade, quoique vous ayez une sonnette bien supérieure ; et voici donc que retentit à vos oreilles ma sonnerie et le son de ma voix, etc.
Ayant donques a traitter avec vous, mes treschers auditeurs, des choses divines qui regardent le salut aeternel de vos ames, j'ay choisi pour sujet le divin cantique de Zacharie, parce qu'a mon advis, il vous sera extremement aggreable, estant un cantique de louange, un cantique de joye et cantique d'encouragement a bien recevoir le Filz eternel du Pere celeste, qui vient visiter et faire la redemption de son peuple (Lc 1,68). Et que pouvois-je rencontrer de plus desirable ?

Car premierement, aves vous jamais pensé, voyant cet univers, pourquoy il avait esté creé ? Avant de rien créer, Dieu, de toute éternité, jouissait de tous les biens réunis et ne manquait de rien. Pourquoi donc a-t-il créé le monde ? Ecoutez la réponse du plus sage des hommes (Pr 16,4) : Le Seigneur a tout fait pour lui, et l'impie même [qui doit servir à sa gloire] au jour mauvais. C'est-à-dire: Dieu a tellement tout fait pour sa gloire, qu'il fait servir à cette gloire l'impie lui-même, ce qu'on n'aurait pas même soupçonné, car celui-ci se précipite vers le jour mauvais, le jour de calamité et de perdition. La gloire de Dieu, en effet, consiste dans sa miséricorde et sa justice; tout donc, par l'un ou l'autre de ces attributs, contribue à sa gloire.

Mais il y a en Dieu deux sortes de gloire : l'une essentielle, et pour cette gloire, il n'a rien créé ; le Père a seulement engendré le Fils et avec lui exhalé l'Esprit-Saint, afin d'exprimer sa perfection par ce seul Verbe et de l'aimer par ce seul soupir. J'ai dit au Seigneur, vous êtes mon Dieu, parce que vous n'avez pas besoin de mes biens ( Ps 15,1) ; l'homme engendre par indigence, Dieu n'a pas créé par ce motif, mais par l'abondance de sa bonté qui est com​municative. Dieu a donc une autre gloire qui lui est extrinsèque ; et c'est pour celle-ci qu'il a tout créé : Afin de montrer les richesses de la gloire de son royaume et la grandeur de sa puissance, comme il est dit du festin d'Assuérus (Est 1,4) ;  Mangerai-je la chair des taureaux? Etc (Ps 49,12). Si j'ai faim, je ne te le dirai pas. Immole à Dieu un sacrifice de louange, etc. Le sacrifice de louange m'honorera, et c'est là, dans cette louange, que se trouve le chemin qui conduit à la vue du salut de Dieu. Génébrard. Tout est à vous, soit Paul, soit Céphas ; voir ce merveilleux passage, et enfin : Mais vous, vous êtes au Christ, et le Christ à Dieu. Il faut tout rapporter à Dieu, c'est-à-dire à la gloire de Dieu : le monde entier le loue par l'organe de l'homme qui lui sert de procureur ; l'homme, par le Christ qui lui sert de médiateur, et le Christ loue Dieu par Dieu lui-même comme par Celui qui donne le mouvement et l'inspiration suprêmes.

De même dans l'Apocalypse (Ap 1,8 ; 22,13) : Je suis l'Alpha et l'Oméga. Dieu, d'après de Valentia, sur la première Partie de saint Thomas (IIIa 1,3), n'est pas sa propre fin. Il n'a donc pas tout fait pour lui-même en ce sens qu'il soit la fin de son action, mais il a fait toutes choses pour lui-même parce qu'il est la fin de tout ce qui existe ; tout donc a été fait pour la louange de Dieu, la louange de Dieu est donc la fin de tout l'univers. C'est pourquoi, invitant toute créature à la louange de Dieu, David dit (Ps 148) : Louez le Seigneur du haut des cieux, etc., et les trois Enfants [dans la fournaise] (Dn 3,57) : Bénissez-le, rendez-lui grâces. Comme une philomèle qui serait nourrie dans une maison, ainsi l'homme est dans le monde pour récréer par son chant le Maître du monde. Pline, (Hist Nat 10, 29), dit qu'un rossignol blanc fut acheté 6 sesterces, c'est a dire 600 escus, pour estre presenté a Aggripina, femme de l'empereur Claudius.
Et au Cantique (Ct 7,1) : Que verrez-vous dans la Sulamite, sinon les chœurs des camps ? Mais cette guerre est pacifique, la paix triomphe : c'est dans la paix de l'âme qu'on remporte la victoire sur le démon, et dans le trouble de l'âme le démon triomphe. La Sulamite, la pacifique, possède des camps, et ces camps combattent rangés en chœurs ; or le chœur est composé d'une multitude de chanteurs : Une multitude de la milice céleste se réunit, chantant et disant : Gloire au plus haut des cieux, etc (Lc 2,13). Ainsi David triomphait du démon et l'enchaînait par son chant (1 R 16,fin). Cette milice chante. Aussi l'Eglise a-t-elle ses chantres qui continuellement donnent des louanges à Dieu. Oh ! ne demandez pas pourquoi tant de collégiales, de moines, de moniales ! Ce sont les chœurs des camps. Ils réalisent l'intention dans laquelle le Seigneur a tout créé. Qu'il est donc délicieux de chanter et d'entonner des cantiques au nom du Dieu Très-Haut (Ps 91,1) !

Mais il y a des cantiques qui surpassent les autres en suavité; il y en a d'anciens, il y en a de nouveaux. David semble l'avoir en vue lorsqu'il dit : Chantez au Seigneur un cantique nouveau. Ancien est ce cantique qu'entonnait Moïse pour une délivrance temporelle : Chantons le Seigneur, car il s'est

glorieusement signalé (Ex 15,1). Il en est ainsi de tous les cantiques qui ont le même but, comme ceux de Débora (Jg 5) et d'Anne (1 R 2,1), mère de Samuel. Le cantique nouveau est celui qui a pour objet la Rédemption. L'Ancien Testament était celui qui donnait la terre promise, et en vertu duquel on la possédait ; le Nouveau est celui en vertu duquel nous possédons la grâce, l'Eglise et le corps même du Christ qui est la [veritable] terre de promission. Ainsi en est-il de ce nom nouveau prononcé par la bouche du Seigneur. Voir plus haut, folio 60, verso (cf note .

Or, parmi les cantiques nouveaux il s'en trouve cinq qui surpassent tous les autres en excel1ence. Le premier est celui de la Sainte Vierge, Magnificat (Lc 1,6) ; le deuxième, celui des Anges, Gloria in excelsis (Lc 2,14) ; le troisième, Nunc dimittis (Lc 2,29) ;  le quatrième, Benedictus ; le cinquième (Mt 26,30), l'hymne dite (au grec, l'hymne chantée.) On appelle hymne l'éloge prolongé des hauts faits accomplis ; comme elle est chantée, c'est une espèce de cantique. Mais quelle hymne a dite le Christ ? On ne sait. Quelques-uns pensent qu'il a dit : Confitebor tibi in toto corde meo, in concilio justorum, etc (Ps 110), car c'est le Psaume de l'Eucharistie et de la Rédemp​tion ; d'autres : Laudate Dominum omnes gentes (Ps 116) ; d'autres enfin, un cantique nouveau. Parmi ces cantiques donc, il faut préférer le dernier à cause de son Auteur ; ensuite, le Magnificat ; en troisième lieu, le Gloria in excelsis ; quatrièmement, le Nunc dimittis, parce que le Christ était présent ; cinquièmement, le cantique de Zacharie.

Cependant, l'objet de ces cantiques a plus ou moins d'étendue ; car il y a quatre espèces de chants : 1. le Phrygien, belliqueux; semblable au son des trompettes qui retentirent au siège de Jéricho (Jos 6,13) et contre Madian (Jg 7,19) : de cette sorte parait avoir été le cantique ou l'hymne dite par le Christ après la cène. 2. Le Lydien, pour apaiser les esprits (voir à la page suivante) ; tel est le Psaume: Lœtatus sum in his quœ dicta sunt mihi (Ps 121) ; le Nunc dimittis chanté par Siméon pour reposer son esprit, fatigué par une longue attente ; le cantique que les Enfants chantaient dans la fournaise pour se réconforter, et celui d'Anne, mère de Samuel. On chantait aussi, après les victoires, des cantiques de ce genre, comme le Cantemus Domino, gloriose, etc. 3. Le Dorien, dont le but est de captiver, de concilier, de persuader les esprits ; tels sont les Psaumes moraux, comme ceux-ci:  Beatus vir qui timet Dominum (Ps111), Beati immaculati, etc (Ps 118), Nisi Dominus œdijicaverit domum (Ps 136) ; tels furent le Magnijicat et le Gloria in excelsis.  4. Le Myssolydien, au ton lugubre ; c'est le genre de Jérémie dans les Thrènes, et peut-être aussi du Christ quand il disait : 0 Dieu, mon Dieu, pourquoi m'avez-vous abandonné ?(Ps 21,1 ; Mt 27,46). Or le cantique de Zacharie comprend tous ces genres. Il excite à la victoire par l'espéran ce d'un secours libérateur ; il apaise : Béni soit, et : Toi, enfant, Prophète ; il captive : Dans la justice et la sainteté. Toutefois, il ne gémit pas.

De plus, il y a des cantiques prophétiques, comme celui-ci : Deus, Deus, respice in me (Ps 21) ; des cantiques didactiques : Nisi Dominus œdif icaverit domum ; des cantiques laudatifs : Magnificat, Gloria in excelsis ; des cantiques d'exhor​tation  : Beati. Celui de Zacharie les embrasse tous.

C'est ce motif qui me l'a fait choisir, surtout parce qu'il parle de la venue du Christ dont il nous exhorte à préparer les voies. Une préparation est en effet nécessaire; et comme l'Eglise veut que nous soyons prêts, elle exerce sur nous une triple action. Premièrement, à l'Introït de la Messe : C'est vers vous que j'ai élevé mon âme, mon Dieu, je me confie en vous (Ps 24,1), c'est le cantique Lydien ; bientôt après : La nuit passe (Rm 13,12), cantique Phrygien ; ensuite : Il y aura des signes (Lc 21,25), chant Myssolydien. Puis : Voici venir les jours, etc. (Lc 19,43), chant Dorien. Levez vos âmes vers Dieu ; le jour approche (Rm 13,12), car voici venir les jours. Et enfin : Il y aura des signes. Le chant Myssolydien s'exécutera alors dans les cieux, qui, après avoir raconté la gloire et la miséricorde (Ps 18,1), raconteront la justice et la colère : leur rôle sera interverti. Voir les sermons sur cet Evangile.
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SEPTIÈME SERMON. DEUXIÈME DIMANCHE DE L'AVENT

De son peuple

A ces mots : Dieu d'Israël, j'ai montré que le vrai Dieu était l'objet du culte d'Israël. Mais pourquoi est-il dit ici qu'il a opéré la rédemption de son peuple ? Est-ce parce qu'il était Dieu du peuple d'Israël, ou parce qu'Israël était le peuple de Dieu ?

Israël était le peuple spécial de Dieu parce que Dieu avait choisi Israël et l'avait racheté de la servitude d'Egypte ; secondement, pour la cause relatée au verso du folio 154. Il faut ajouter en troisième lieu qu'il était le Dieu d'Israël parce qu'il avait été très souvent promis à ce peuple et qu'il lui avait donné des gages de son arrivée dans la bénédiction de Jacob (Gn 49,10) ; aussi l'appelait​-on Celui qui doit venir. Parcourir l'Evangile (Mt 11,2) : Etes-vous Celui qui doit venir, ou devons-nous en attendre un autre ?

CXVI

SERMON SUR LE DEUXIÈME VERSET DU BENEDICTUS

5 décembre 1616 

(INÉDIT)
                                                                HUlTIEME SERMON

Et nous a suscité une corne de salut

Nul doute que cette corne de salut ne soit la puissance royale et rédemp​trice du Christ Notre-Seigneur, dont il est parlé au Psaume (Ps 131,17) : C'est là que je ferai paraître la corne de David, j'ai préparé une lampe à mon Christ. Mais pourquoi le royaume du Christ ou sa majesté royale ou son empire est-il appelé corne ? Les auteurs anciens et modernes en donnent diverses raisons dont plusieurs sont utiles à considérer. On disait parmi les anciens payens qu'une chèvre appelée Amalthée, ayant creusé la terre avec sa corne, découvrit un immense trésor dont fut enrichi le chevrier, si bien que la corne d'Amalthée devint proverbiale pour désigner l'abondance des biens temporels. (Il existe bien un autre récit sur la corne de la chèvre qui nourrit Jupiter, mais c'est une fable.) Si nous usons bien de cette corne dont parle le Prophète lorsqu'il dit : Il a suscité une corne, nous y trouverons une mine inépuisable d'enseignements.

1.Prendre pour le commencement, en y introduisant les variantes néces​saires, ce qui est dit dans 

l'exorde du sermon sur le Rosaire, folio 12. Ajou​ter ensuite : le mot corne se prend en bonne et en mauvaise part, comme il y a une bonne et une mauvaise gloire. De là : J'ai dit aux hommes iniques : Ne commettez plus l'iniquité, et aux pécheurs : N'exaltez pas votre corne, n'élevez pas votre corne, ne parlez pas iniquement contre Dieu (Ps74,5). C'est comme s'il disait : Pourquoi te glorifies-tu dans ta malice, toi qui es puissant en iniquité ? Tout le jour ta langue a médité l'injustice, tu as fait ton œuvre de séduction comme un rasoir affilé (Ps 51,1). Mais ce passage suffira : Et je briserai toutes les cornes des pécheurs et les cornes des justes seront exaltées (Ps 74,fin).


2. Ici, le mot corne est pris en très bonne part. En effet, 1. il me revient en mémoire que Samuel apporta une corne pleine d'huile et oignit David au milieu de ses frères (1 R 16,13). Et au commencement du chapitre, le Seigneur avait dit : Remplis d'huile ta corne et viens. Et Sadoc le prêtre prit la corne d'huile du tabernacle (3 R 1,39). Cette corne était-elle naturelle, ou était-elle d'or ou d'argent ? Les auteurs ne sont pas d'accord sur ce point. Pinéda, par exemple, ainsi que Lyranus et Abulensis, estime qu'elle était d'or (chap.6 liv.2, Prélimi​naires de l'Histoire de Salomon). Mais il me paraît plus vraisemblable qu'il s'agissait d'une corne naturelle. Aussi l'opinion de Pinéda, d'après laquelle l'huile sainte aurait été conservée dans une corne d'or, n'a aucune valeur quant au sacre de David. L'Ecriture, en effet, enseigne expressément que le Seigneur dit à Samuel : Prends ta corne et remplis-la d'huile. Néanmoins, la remarque faite par Raban, Hugues, Rupert, Comestor, n'est pas à dédaigner : Saül a été oint de l'huile conservée dans un petit vase fragile, et David, de l'huile conservée dans une corne, vase très solide, ce qui augurait pour Saül un règne éphémère et pour David un règne durable. Quoique Abulensis et Pinéda pensent que le petit vase était d'or, Sa toutefois, et, s'il m'est permis d'alléguer les pires auteurs, les pasteurs de Genève, déclarent qu'il s'agit d'une fiole, que Lyranus prétend avoir été carrée. Et rien n'y contredit dans ce  qui est dit de David :  J'ai trouvé David, mon serviteur, je l'ai oint de mon huile sainte (Ps 88,21) ; il se peut en effet que Samuel, pour sacrer David, ait pris l'huile sainte du Tabernacle, comme Sadoc le fit pour Salomon, sans cependant qu'il ait employé une corne du tabernacle, car il a pu se servir d'une corne qui était à son usage : Peut-être aussi n'a-t-il pas pris de l'huile du tabernacle, mais on appelait sanctifiée et sainte l'huile que Dieu avait ordonné de répandre ou que le Prophète avait bénite. Il est certain toutefois que Salomon et Joas ont été oints de l'huile sainte du tabernacle (4 R 11,12)..

Quoi qu'il en soit, l'huile sainte employée pour le sacre des rois démontre que les rois doivent être saints et qu'ils sont adjoints aux prêtres, qu'ils sont leurs collaborateurs et leurs associés. Ils sont, en effet, oints de la même huile, comme auxiliaires du prêtre et ses coopérateurs. Evidemment, il fallait une dispense, comme dit Génébrard sur ce passage du psaume, pour faire servir l'huile sacerdotale à l'onction des rois, car il était défendu d'oindre toute chair d'homme de cette huile sainte destinée au sacre des prêtres (Ex 30,32). Mais tout ainsi que les prêtres sont des anges préposés au gouvernement spirituel, ainsi les rois sont moins des hommes que des anges délégués au gouvernement temporel. Oints de la même huile, rois et prêtres doivent marcher de concert, de telle sorte néanmoins que le. prêtres gardent toujours le premier rang, car l'huile leur a été d'abord immédiatement destinée, et que les rois soient leurs auxiliaires, puisque l'huile ne leur est appliquée que par dispense et par extension. Quant à la corne de Samuel, il me serait difficile de dire de quelle nature elle était. Les anciens se servaient certainement de cornes pour boire (de là le mot crater, coupe, comme κερας , corne) et pour contenir le sel et l'huile ; Ils en usaient aussi à guise d'instruments de musique. Voir sur ce point Viégas, (Commentaires de l'Apocalypse 5,6). On emploie un vase pastoral pour oindre les rois, afin [de leur signifier qu'ils doivent être] de vrais pasteurs et non des tondeurs.

Au reste, nous ne lisons pas qu'aucun roi, sauf David et Salomon, ait été oint avec la corne d'huile, ce que je crois fort digne d'être observé. Jéhu est oint (4 R 9,3), mais avec l'huile du petit vase. Elie (3 R 19,15) reçoit l'ordre d'oindre Hazaël roi de Syrie et Jéhu sur Israël, mais il n'est point dit qu'il prenne une corne. David fut oint trois fois : une première fois à Bethléem par Samuel ; une seconde fois à Hébron par la tribu de Juda (2 R 2,4), et de nouveau à Hébron par tout Israël (2 R 5,3).. La première onction lui conféra le droit au royaume ; la seconde, la possession de Juda ; la troisième, celle d'Israël. La première lui donna un cœur pur ; la deuxième, un esprit droit ; la troisième, un esprit parfait (Ps 1,12). Et Joas (4 R 11,12). 

De ce qui précède ressort un premier sens. Et nous a suscité une corne de salut, c'est-à-dire, le royaume du salut ; car puisque le roi David a été oint de l'huile de la corne, c'est avec raison que le royaume est désigné par la corne, royaume de salut. Et que le Prophète fasse allusion à ce règne, il est facile de le conclure de ce qu'il ajoute  dans la maison de David son serviteur. Comme dans l'onction de David et de Salomon, c'est par la corne que le royaume a été fondé dans la maison de David, ainsi, par le mot corne de salut, le Prophète indique que c'est dans la maison de David qu'a été fondé le royaume du salut. De là viennent ces mots : C'est là que je ferai paraître la corne de David, mots qui ont peut-être le même sens.

Isaïe (Is 5,1) : Mon bien-aimé a acquis une vigne dans la corne du fils de l'huile ; c'est-à-dire, le royaume d'Israël a été fondé sur une corne pleine d'huile : Remplis d'huile ta corne. Au sens prophétique, Dieu a planté sa vigne, l'Eglise, dans le royaume du Christ, ou dans le Christ représenté par la corne qui contenait l'huile. C'est là que je ferai paraître la corne de David ; fils de l'huile ou riche en parfums (Ct 1,2) : Votre nom est une huile répandue ; et Dieu vous a oint d'une manière plus excellente que ceux qui participeront à votre gloire (Ps 44,8 ; He 1,9), afin que tous les rois puisent l'huile de leur onction en vous, comme en une corne première, que vous soyez appelé Roi des rois et Seigneur des seigneurs (1 Tm 6,15 ; Ap 19,16), et que tous les rois reçoivent de votre plénitude (Jn 1,16), selon votre Prophétie : Par moi règnent les rois, etc (Pr 8,15). Mais cette corne qui est le Christ, est appelée fils de l'huile, c'est-à-dire qu'elle est remplie d'huile; comme fils d'iniquité, fils de péché, signifie plein d'iniquité. De même : Mon pro​tecteur et la corne de mon salut (Ps 17,3) équivaut à corne pleine de salut, salutaire, protectrice. A ce passage (Lc 1,69), Maldonat dit que le roi est appelé corne parce qu'il est la gloire et le défenseur de l'Etat, comme la corne est la force, la puissance, l'ornement des animaux qui la portent. Voir cet auteur, sur le Psaume (Ps 88,21). Origène (hom 10 in Lucam) (voir son témoignage dans la Chaîne d'or,Lc 1,69), Rupert (De Trin., in Isaiam 1,16), Haimon (Comm in Is 1,5), Théophylacte (Comm in Lc 1,69), Eusèbe (Démonstrations, 4,15), d'après Rio (Adage 691,1), appliquent au Christ ce passage d'Isaïe, et disent que le Christ est à la fois la corne et le fils de l'huile, parce que Dieu l'a oint de l'huile de la joie (Ps 44,8), que le Christ est oint et que son nom est un parfum répandu (Ct 1,2).

2. Il faut remarquer que les trompettes au son desquelles on annonçait le jubilé étaient de cornes de bélier ; c'est l'opinion de la plupart des hommes savants, bien que Ribéra (Sur le Temple,5,24,9) pense qu'elles étaient de cornes de taureau. C'étaient des cornes de bélier qu'on faisait résonner à la fête des trompettes, nul ne le nie et voir le même auteur, au même [livre,] (ch 9 et 10). Cette fête se célébrait le premier jour du septième mois, comme il est dit (Nb 10,10 ; 29,1). La solen​nité des trompettes se célébrait en mémoire de la délivrance d'Isaac, sauvé de la mort à l'apparition du bélier qui, embarrassé par les cornes dans un buisson (Gn 22,13), fut immolé à la place d'Isaac. Le mot de jubilé dérive d'obel qui signifie corne de bélier. Voir Tolet sur le chap.7 de saint Jean, où il traite des fêtes en usage chez les Juifs ; il regarde la délivrance d'Isaac comme cause probable de l'institution de cette fête, quoiqu'il admette comme une cause plus pro​bable encore le son des trompettes qui retentissaient lorsque la Loi fut donnée sur le mont Sinaï. Mais le même Tolet dit (Somme 6,24), qu'on avait coutume au jubilé de faire résonner les cornes de bélier et que d'obel on fit le mot jubilé. De plus, Tolet, au même endroit, et Bellarmin, sur le Psaume 80, pensent que ce verset : Sonne, de la trompette en ce premier jour du mois (Ps 80,4), ne s'applique qu'à la fète des trompettes, parce que les autre néoménies n'avaient rien de très solennel et que l'on n'observait le repos sabbatique qu'à la seule néoménie de septembre où se rencontrait la fête des trompettes. Les raisons qu'apporte Ribéra contre les cornes de bélier me paraissent faibles.

Mais voici un second sens. Qu'est-ce que susciter la corne du salut, sinon faite retentir la trompette ou la prédication du salut, suivant cette parole : Elève ta voix comme la trompette ?(Is 58,1). Voici, en effet, le vrai jubilé, le temps de la rémis​sion par la rédemption universelle (Lev 25,10) : Voici maintenant le temps favorable, voici maintenant les jours de salut (2 Co 6,2). Maintenant nous faisons résonner notre trompette de corne et de corne de bélier, c'est-à-dire, nous chantons mainte​nant dans la puissance du Christ, comme il est dit au Psaume (Ps 97,5) : Chantez sur la harpe des cantiques au Seigneur, sur la harpe et sur l'instrument à dix cordes, au son des trompettes de métal battu au marteau, et des trompettes d'argent, au son de la trompette de corne. En cet endroit, Bellarmin reconnaît dans les quatre instruments [le symbole] des quatre vertus cardinales : la harpe représente la prudence ; le psaltérion à dix cordes, la justice des com​mandements ; les trompettes battues au marteau, la force ; la trompette de corne, la tempérance. On pourrait dire que la harpe est la foi ; le psaltérion, l'espérance ; la trompette battue au marteau, la pénitence ; celle de corne, la charité, qui contient la jubilation, et aussi parce que la corne est la force, la défense, la gloire de l'animal.

C'est ainsi que les trompettes évangéliques, les Apôtres, renversent les murs de Jéricho (Jos 6,13):  Leur bruit s'est répandu dans toute la terre (Ps 18,5). Cependant, avant toutes les trompettes, voici Jean qui devance tous les autres, envoyé par le Père au-devant du Fils ou en face du Fils : c'est la voix de celui qui crie dans le désert, etc (Is 40,3 ; Mt 11,10 ; Jn 1,6).. Arriver par cette parole à l'Evangile du Dimanche (Mt 11,2 ; note 39) et  commencer de cette manière : Pour dire aussi un mot de l'Evangile et de cette illustre trompette, il est étonnant que Jean ne semble pas reconnaître dans le Christ cette corne que Dieu a suscitée, etc.

3. J'ai étendu un sac sur ma peau et j'ai couvert ma chair de cendres (Jb 16,16). En hébreu : J'ai humilié ma corne dans la poussière ; voir la grande Bible, en marge, à l'astérisque, et l'hébreu : En ce jour-là, je ferai repousser la corne de la maison d'Israël, et je t'ouvrirai la bouche au milieu d'eux, et ils sauront que c'est moi qui suis le Seigneur. Au Psaume où nous avons : C'est là que je ferai paraître la corne de David, l'hébreu porte : Je ferai pousser. Voir Génébrard et Bellarmin (In loc Ps 131).

Voici le troisième sens. C'est une comparaison tirée du cerf qui chaque année, au mois de février ou de mars, dépose les bois qui lui avaient poussé [l'année précédente] ; à la fin de mars et au commencement d'avril, ils commencent à jeter leurs bosses. Après avoir déposé leurs bois, les cerfs se cachent; ils se recèlent dans leurs forts et buissons, etc. Hélas ! Adam se cacha (Gn 3,8) parce qu'il avait perdu la grâce et sa dignité ; Jonas s'enfuit (Jon 1,3), et David s'écrie (Ps 1,12) : Détournez votre face de mes péchés, etc.; jusqu'à ce que vienne le Désiré des collines éternelles (Gn 49,26). Et Job (Jb 7,2) : Comme le cerf souhaite l'ombre, et comme le mercenaire attend la fin de son travail, ainsi j'ai eu des mois vides et des nuits laborieuses. Mais au lieu de cerf, on peut lire serviteur. Psaume 21, au lieu du texte de notre Edition : Pour l'accueil du matin, plusieurs lisent au titre avec saint Jérôme Comm in Osee 2,6,3) : Pour le cerf matinal, ou bien : Pour la biche matinale, ce qui confirmerait notre comparaison ; car, dans ce passage, le Christ, comme un cerf dont les bois commencent à poindre, a les siens tout tendres et humides de sang au point qu'il n'ose paraître en public. Tel était le Christ au temps de sa Passion : sa gloire était encore toute teinte de sang et paraissait à peine.

La corne est gloire et puissance. J'ai dit aux hommes iniques : Ne commettez plus l'iniquité, et aux pécheurs : N'exaltez pas votre corne, n'élevez  pas votre corne, ne parlez pas iniquement contre Dieu. Je briserai toutes les cornes des pécheurs, et les cornes des justes seront exaltées (Ps 74,5). Je briserai, j'émousserai. Ainsi le visage de Moïse était entouré de rayons de lumière semblables à des cornes, afin que les enfants d'Israël ne pussent regarder sur sa face (Ex 34,29 ; 2 Co3,7). Cornuta, selon l'hébreu, radieuse ; d'après les Septante, glorifiée. Et ma corne sera élevée comme celle d'une licorne, et ma vieillesse, comblée d'une miséricorde abondante. Mon œil a regardé avec mépris mes ennemis et ton  oreille entendra avec complaisance [l'annonce de] la ruine des méchants qui s'élèvent contre moi (Ps 91,11). Le juste fleurira comme le palmier.

J'entends la voix de mon Bien-Aimé ;. le voici qui vient sautant sur les mon​tagnes, franchissant les collines. Mon Bien-Aimé est semblable au chevreuil et au faon des biches ; le voici qui se tient derrière notre muraille, regardant à travers les barreaux, observant par les fenêtres. Je vous adjure par les chevreuils et les cerfs des champs (Ct 2,8). (La biche et le chevreuil ont la vue très perçante, comme le remarque saint Grégoire de Nysse (Hom 5 in Ct), d'après Rio (Comm in Ct), et le cerf a l'ouïe très fine.) Et dans le même chapitre: Mon Bien-Aimé est à moi et moi je suis à lui. Soyez semblable, mon Bien-Aimé, au chevreuil et au faon des biches sur les montagnes de Béther (Ct 2,16), taillées à pic, sillonnées de cavernes profondes. Et : Fuyez, mon Bien-Aimé, et soyez semblable au che​vreuil et au faon des biches, sur les montagnes des aromates (Ct 8,14). Je vous adjure, filles de Jérusalem, par les chevreuils et le faon des biches, ne troublez pas et ne réveillez pas ma bien-aimée jusqu'à ce qu'elle-même le veuille (Ct 2,7).

Il est dit de Job au dernier chapitre de son livre qu'il eut sept fils, qui représentent les sept dons du Saint-Esprit, et trois filles (Jb 42,13) : il nomma la première Jour, la seconde, Cassie, la troisième, Cornustibie (selon les Septante : Corne d'Amalthée ). Au sens mystique, [la première représente] la foi catholique, qui est le plein jour, si on la compare à la foi des Patriarches : La nuit passe, et le jour approche (Rm 13,12). [La seconde,] l'espérance avec son parfum exquis. Ainsi les chiens de chasse sentent le gibier ; ainsi Alexandre le Grand voguant vers l'Arabie heureuse en sentit les parfums, étant dans le golfe Persique (Pline Hist Nat 12,19). Cornustibie ou corne d'Amalthée ; se farder avec de l'antimoine : abondance d'embellissements ou de grâce, ou abondance de richesses et de biens.

Cantique d'Habacuc : Seigneur, j'ai entendu votre parole et j'ai craint (Ha 3,1). J'ai été stupéfait en voyant comme les Anges tremblent, non de crainte, mais de respect et de religion (redoutable sacrifice). Seigneur, c'est votre œuvre, vivifiez-​la au milieu des années. Votre œuvre, le genre humain, qui semble avoir coûté un travail à Dieu : Il forma [l'homme] du limon de la terre et le vivifia, il lui inspira un souffle de vie au commencement des années (Gn 2,7) ; mais maintenant, au milieu des années, vivifiez-le, car il était mort. Au milieu des années vous ferez connaître votre œuvre ; lorsque vous serez irrité, vous vous souviendrez de la miséricorde. Dieu viendra du midi, et le Saint, de la montagne de Pharan ; de Séïr et de la montagne de Pharan (Dt 33,2), montagnes par lesquelles passèrent les enfants d'Israël pour arriver en la terre de promission. C'est-à-dire : Le Seigneur qui a été présent sur la montagne de Séïr et de Pharan, viendra ; sa gloire a couvert les cieux et la terre est remplie de sa louange. Sa splendeur brillera comme la lumière, les cornes sont dans ses mains. C'est avec beaucoup d'unanimité que les commentateurs appliquent ce passage à la Croix. Là, sa force a été cachée. La mort ira devant sa face, c'est-à-dire s'en ira, et le diable sortira devant ses pieds. Il s'est arrêté, et il a mesuré la terre.

Pour moi, à Dieu ne plaise que je me glorifie si ce n'est dans la Croix de Notre-Seigneur Jésus-Christ, par qui le monde m'est crucifié, et moi, au monde. Au reste, que personne ne m'importune plus, car je porte en mon corps les stigmates du Seigneur Jésus. Que la grâce de Notre-Seigneur Jésus-Christ soit avec votre esprit. Amen (Ga 6,14).

Sur les Martyrs, voir folio 67.
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Dans la maison de David son serviteur

La question est : pourquoi plutôt la maison de David que celle de Salomon, ou de Roboam, d'Ezéchias, de Josaphat, de Josias ? Nous répondons que le règne de David fut le plus illustre.

1. Le royaume prit commencement en David, qui fut le premier roi de sa famille, choisi sans mérite de sa part quand il conduisait ses troupeaux (Ps 77,70). David fut Prophète et fut trois fois oint; il devint en cela la figure du Christ. Dans la première onction il reçut un cœur pur et un esprit droit (Ps 1,12). (Vous avez aimé la justice et haï l'iniquité Ps 44,8) ; dans la seconde, le saint esprit de prophétie ; dans la troisième, l'esprit parfait (Ps 1,13) ; et comme le Christ, il a été oint d'une manière plus excellente que ceux qui devaient participer à sa gloire (Ps 44,8 ; He 1,9). Ainsi l'humanité du Christ en s'unissant à la Divinité, a reçu en vertu de cette union un cœur pur et droit ; l'Esprit-Saint, par la grâce du sacerdoce et le don de prophétie (à son  baptême on vit l'Esprit-Saint : Voici mon Fils bien-aimé Mt 3,16 ; Lc 3,22) ; et l'esprit parfait ou royal. L'Esprit du Seigneur est sur moi, parce qu'il m'a oint (Is 61,1 ; Lc 4,18). De là ces textes : Votre nom est un parfum répandu (Ct 1,2). J'ai trouvé David mon serviteur, et je l'ai oint de mon huile sainte (Ps 88,21). David reçut la première onction dans la maison de son père (1 R 16,13) ; ainsi le Christ reçut-il la première dans le sein de sa Mère. Huile répandue. La grâce a été répandue sur vos lèvres, c'est pourquoi Dieu vous a béni pour l'éternité (Ps 44,3) ; l'huile répandue de la doctrine . Comme un bel olivier dans la campagne (Eccli 24,19) ; l'olivier a une admirable propriété : planté par des vierges, il croît plus touffu (Pierius,Hieroglyph 3,16). La grâce a été répandue ; faire allusion à l'essaim de mouches à miel [qui se plaça sur les lèvres] de saint Ambroise (Paulin in vita S.Ambr 3).

        2.
David effaça l'opprobre d'Israël en terrassant Goliath (1 R 17,26 ; Eccli 47,4) ; il en fut de même du Christ : C'est maintenant le jugement du monde, maintenant le prince de ce monde sera jeté dehors (Jn 12,31). Autre figure dans le mode d'action. David était armé non en roi mais en berger : Je ne suis pas accoutumé (1 R 17,39). Il vint avec un bâton, comme s'il avait à se défendre d'un chien ; ainsi vint le Christ, " comme étant Celui qui devait vaincre par le bois. " Dieu a coutume de confondre ce qui est fort par ce qu'il y a de plus faible (1 Co 1,27) ; là, sa force a été cachée (Ha 3,4). Ainsi l'hameçon, dans saint Grégoire (Moral. in Jb 33,11,19) et Rupert (Comm.in Jb). Ainsi l'ichneumon contre le crocodile (Pline Hist Nat 8,24). Délivrez-moi  de la gueule du lion et de la corne des licornes dans l'état d'humiliation où je suis (Ps 21,22) ; le Christ en croix. Saint Jérôme : Pour le cerf matinal, pour l'accueil matinal, pour la biche matinale. (Rhinocéros.)

3. David était très doux, le. roi des affligés et des gens accablés de dettes (1 R 22,2). Car lorsque nous étions ennemis (Rm 5,10), [etc.] Saint Bernard (De Dilig Deo 1) : [Le Christ a eu] une charité plus grande, puisqu'il est mort même pour ses ennemis.

4. David fut pénitent et prépara tout ce qui était nécessaire pour la construc​tion du Temple. Il pécha, mais fit ensuite la plus célèbre pénitence ; voilà pourquoi on parle du trône de David, de la maison de David. Saint Ambroise à Théodose (Paulin.in Vita S.Ambr 24). Et ma corne sera élevée comme celle d'une licorne, et ma vieillesse, comblée d'une miséricorde abondante. Mon œil a regardé avec mépris mes ennemis, et mon oreille entendra avec complaisance [l'annonce de] la ruine des méchants qui s'élèvent contre moi. Le juste fleurira comme le palmier ; il sera multiplié comme le cèdre du Liban agité par le vent (Ps 91,11). Je ne suis pas venu appeler les justes (Mt 9,13). C'est une vérité certaine et digne d'être entièrement reçue, qu'il est venu (1 Tm 1,15), [etc.]

Droit, pur (Ps 1,12) : Vous avez aimé la justice et haï l'iniquité, c'est pourquoi Dieu, votre Dieu, vous a oint d'une huile d'allégresse (Ps 44,8). Saint Pierre prêchant (Ac 10,37) : Vous savez comment Dieu l'a oint de l'Esprit-Saint et de la puissance. 
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Pour nous sauver de nos ennemis. Pour accomplir ses miséricordes

Le Christ a également racheté ceux qui l'ont précédé: Il a suscité une corne de salut ; pour nous sauver de nos ennemis (Lc 1,69). Toutefois, il a apporté aux Chrétiens de plus grandes forces, de plus puissants secours. Aussi, malheur à nous si nous ne combattons pas bien.

Je vous dénonce souvent, et je ne le puis trop faire, ce manque de rectitude, cet esprit de contention, bizarre, qui caractérisent les anciens hérétiques. Le Christ, disaient les Pélagiens, n'a pas sauvé les Patriarches, parce qu'il ne les a pas instruits…. Notre Prophète dit au contraire : Il est venu, il a visité, racheté, etc., pour accomplir ses miséricordes envers nos pères. Et saint Paul: C'est pourquoi il est le médiateur du nouveau testament, pour la rédemption des prévarications qui existaient sous le testament précédent (He 9,15 ; Rm 3,23). La rédemption s'opérait par prévision avant qu'elle fût accomplie. Le coq pressent le lever du soleil. Dieu dit à Job (Jb 38,36) : Qui a donné l'intelligence au coq ? On prépare des bijoux et des vêtements pour l'épouse d'Isaac avant qu'elle soit connue ( Gn 24,22). Aussi est-il écrit que l'Agneau a été immolé dès l'origine du monde (Ap 13,8). Et saint Paul (1 Co 10,4) : Tous ont bu le même breuvage spirituel ; or, ils buvaient l'eau de la pierre spirituelle qui les suivait ; et cette pierre était le Christ.

Toutefois, pour nous Chrétiens, c'est d'une manière beaucoup plus absolue que nous sommes délivrés de nos ennemis. Ce n'est pas en vain que l'Eglise est appelée Epouse de l'Agneau (Ap 21,9 ; 22,17), et le temps évangélique, la plénitude des temps (Ga 4,4 ; Ep 1,10). Ce n'est pas en vain que saint Paul s'écrie (2 Co 6,2) : Voici maintenant le temps favorable, voici maintenant les jours de salut ; et encore (Tt 3,4) : La bonté et l'huma​nité de Dieu notre Sauveur est apparue ; et aux Hébreux (He 13,10) : Nous avons un autel dont ceux qui servent dans le tabernacle n'ont pas le droit de manger.

De même, les armes spirituelles que nous fournissent les Sacrements l'emportent de beaucoup sur les anciennes. Comme je l'ai juré à David par ma vérité : sa race demeurera éternellement, et son trône sera comme le soleil et comme la pleine lune, éternellement, et comme le témoin fidèle dans le ciel (Ps 88,36). Le trône antique etait comme l'étoile du matin, le crépuscule, la lune croissante ; comme la nuée dans le jour et la colonne de feu. dans la nuit (Ex 13,21).  Mais ce trône-ci est comme le soleil, comme la pleine lune ; sous la pleine lune, en effet, les arbres et les testacés sont pleins, pleins de suc et de moëlle (Pline Hist Nat 2,99). Et ainsi les Sacrements nous offrent un secours bien plus puissant.

Helas ! quelle n'est pas la misère des hommes ! Les Messaliens et les Euchites contestaient toute efficacite aux Sacrements afin d'en attribuer davan​tage à la prière. Les Gaïens, d'après Tertullien (De Bapt. 1), les Manicheens, d'après saint Augustin (De Haeres 46), niaient le Baptême. Les Novatiens, au rapport de saint Augustin (id 38), niaient la Pénitence. D'après saint Epiphane (Haer.29), les Peputiens .conferaient les Ordres aux femmes. Les Aeriens, dit saint Augustin (De Haeres 53), confondaient le premier Ordre [de la hierarchie ecclesiastique] avec le second. Les Manicheens, d'après saint Augustin (id 46), rejetaient le Mariage. Les Novatiens n'admettaient pas la Confirmation (S.Cornel. ep 9 ad Fab 4) Histoire d'Elien au sujet du peintre qui exposait deux statues (Variae Historiae 14,8). Garde le dépôt (1 Tm 6,20). Stratagème de ceux qui assiegeaient Bethulie (Jdt 7,9).



Le Baptème : Je vous baptise dans l'eau, il vous baptisera dans l'eau et l'Esprit-Saint (Mt 3,11) ; et [saint Paul]  (Ep 5,25) : Le Christ a aimé l'Eglise et s'est livré lui-même pour elle, la purifiant par le baptême d'eau dans la parole de vie. Expliquer ces textes : dans l'eau et l'Esprit-Saint et parole de vie. Les paroles que je vous dis sont esprit et vie (Jn 6,64). Souffle de vie (Gn 2,7), esprit de vie (Rm 8,2), esprit vivificateur (1 Co 15,45). Parler ensuite des autres Sacrements. La Confirmation : Et ils recevaient l'Esprit-Saint (Ac 8,17) Ceux à qui vous remettrez [les Péchés, etc.]  (Jn 20,23). Celui qui me mange vivra lui-même par moi (id 6,58). Et s'il était coupable de péchés, ils lui seront remis (Jc 5,15). Que chacun sache posséder saintement son corps (Th 1,4). Que l'homme ne sépare point ce que Dieu a uni (Mt 19,6). Ranime la grâce qui t'a été donnée par l'imposition de mes mains (2 Tm 1,6).
N'y a-t-il point de baume en Galaad, ou n'y a-t-il pas là de médecin ? Pour​quoi donc la blessure de mon peuple n'a-t-elle pas été fermée ?(Jr  8,fin). 
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Pour accomplir ses miséricordes envers nos Pères, et pour se souvenir de son saint testament

Quel est ce testament de Dieu ? comment s'en souvient-il ? que signifie: accomplir ses miséricordes envers nos Pères ?

Ce mot testament est un mot aimé de notre interprète latin et des Septante, bien que le mot hébreu berith signifie proprement alliance. Voir saint Augustin ( Sur les Expressions employées dans la Genèse, 1,94) : " La Sainte Ecriture se plait à user du mot de testament au lieu de celui d'alliance ; " les Septante, δίαθηκην. Et pourquoi ? Parce que dans l'alliance de Dieu avec les hommes, les plus grands biens promis ne seront donnés qu'à la mort du testateur et que cette volonté de Dieu tire toute sa force et son effet de la  mort (He 9,16). Ce testament est un contrat parce qu'il est fait sous la condition que nous ne serons pas ingrats ; ce contrat est un testament parce qu'il n'a sa force qu'après la mort. Un testament s'annule par l'ingratitude et la perfidie. Ainsi, des enfants d'Israël, deux seulement entrèrent dans la terre promise : Pendant quarante ans j'ai été irrité contre cette génération, etc.; [j'ai juré] qu'ils n'entreraient point dans mon repos (Nb 14,22 ; Dt 1,35 ; Ps 94,10). Et saint Paul : Tous mangeaient la même nourriture spirituelle et buvaient le même breuvage ; cependant, la plupart d'entre eux ne furent pas agréables à Dieu, et ils succombèrent dans le désert. Car je ne veux pas que vous ignoriez, mes frères, que nos pères ont tous été sous la nuée et qu'ils ont tous passé la mer, qu'ils ont tous été baptisés sous Moïse dans la nuée et dans la mer, qu'ils ont tous mangé la même nourriture. Or, toutes ces choses ont été des figures de ce qui nous regarde, afin que nous ne convoitions pas les choses mauvaises comme ils les convoitèrent (1 Co 10,1). Et ensuite : Donc, que celui qui croit être debout prenne garde de tomber (id 10,12). Noter : Et que vous ne deveniez point idolâtres comme quelques-uns d'entre eux ; ne commettons point la fornication ; ne murmurez point, etc. Ils commirent la fornication, et il en tomba vingt-trois mille. Dans les Nombres il est dit vingt-quatre mille, mais les Hébreux ne tiennent pas compte des quantités intermédiaires (Nb 25,9). Or toute l'Ecriture est remplie de ce pacte, et c'est pour cela qu'on l'appelle l'Ancien et le Nouveau Testament. 

Se souvenir. Assurément Dieu n'oublie pas : Car je suis le Seigneur et je ne change pas (Ml 3,6). En qui il n'y a ni changement ni ombre de vicissitude (Jc 1,17). Quant à vous, vous êtes toujours le même (Ps 101,28). Le souverain bien ne peut changer, parce que tout changement est en mieux ou en mal. Le colosse de Rhodes [s'élevait à l'entrée du port de cette ville] et tous les navires, soit qu'ils allassent à droite ou à gauche, devaient passer sous lui. Protogenes fit un colosse couché en petit volume ; et pour en signifier la grandeur il peignit des petitz garçons qui avec des tiges d'herbes mesuroyent son poulce (Pline Hist Nat 35,10). De même, aujourd'hui, je cherche à m'expliquer la Providence, bien qu'elle soit incompréhensible et inscrutable à notre esprit. Son action atteint tout (Sg 8,1), comme au centre se rapportent toutes les lignes de la circonférence. Mais nous parlons d'une manière humaine. Tant que nous sommes dans l'attente, le temps nous dure : Où sont vos anciennes miséricordes, ô Seigneur, telles que vous les avez jurées à David dans votre vérité ? Souvenez-vous, Seigneur, de l'opprobre (que j'ai gardé dans mon sein) que vos serviteurs ont souffert de la part d'un grand nombre de nations ; de ce que nos ennemis ont reproché, Seigneur, de ce qu'ils ont reproché le changement de votre Christ. Béni soit le Seigneur éternellement ! Ainsi soit-il, ainsi soit-il, amen, amen (Ps 88,50). Le changement, c'est-à-dire que vous paraissez avoir changé de dessein sur votre Christ. Dieu semble donc oublier et s'attarder.

Dieu a fait miséricorde. C'est-à-dire qu'il a tenu sa promesse de faire misé​ricorde, en envoyant le Christ ; car la miséricorde est dans les promesses comme dans sa fleur, et dans son accomplissement comme dans son fruit. La grâce de Dieu notre Sauveur est apparue à tous les hommes, nous enseignant, etc (Tt 2,11).  [Lorsque] la bénignité et l'humanité de Dieu notre Sauveur est apparue, ce n'est point par les œuvres de justice que nous avons faites, qu'il nous a sauvés, mais selon sa miséricorde (Tt 3,4). Humanité, en grec, philanthropie. La grâce du Sauveur notre Dieu est apparue.

Je rattache la fin au début : Dieu nous a fait miséricorde, car il s'est lui-même donné à nous, comme un gage plus précieux que tout (Ga 1,4). Nous sommes donc déjà héritiers (Rm 8,17), mais l'épreuve dure encore. Il nous a armés. Vous aussi, par le sang de votre alliance, vous avez fait sortir les prisonniers du lac qui est sans eau (Za 9,11).
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RECUEIL POUR LE CARÊME

Pour l'Evangile du centurion. Seigneur, je ne suis pas digne (Mt 8,5) ; autre chose est de n'être pas digne, autre chose d'être indigne. Saint Paul écarte de l'Eucharistie les indignes (1 Co 11,27), et néanmoins, personne ne s'en approche sans avouer qu'il n'en est pas digne. Mais il y a deux sortes de dignités : l'une qui enlève l'obstacle ou le péché mortel, et ceux qui n'ont pas cette dignité, non seulement ne sont pas dignes, mais sont indignes ; l'autre dignité résulterait d'une sorte de proportion entre le mérite du communiant et un si grand  mystère ; et cette dignité, ni les Anges ni les hommes ne la peuvent avoir, parce que devant le Seignenr personne n'est justifié (Ps 142,2 ; Ga 3,11), et en parlant de cette dignité, la Bienheureuse Vierge elle-même dirait : Seigneur, je ne suis pas digne.

Les anciens disent : Seigneur, il est digne que vous lui accordiez cette grâce, car il nous a même construit une synagogue (Lc 7,4) ;  cette dignité est de convenance, elle est selon votre miséricorde, dignité relative et non pas équivalente. Je ne suis pas digne que vous entriez. Après que vous aurez tout fait, dites : Nous sommes des serviteurs inutiles (Lc 17,10).  Le Seigneur dit de Jean : Un Prophète, oui, je vous le dis, plus qu'un Prophète (Mt 11,9) ; mais Jean répond : Je ne le suis pas (Jn 1,21). Par son nom même, Marie est souveraine, elle s'appelle pourtant servante (Lc 1,38). Je ne suis pas digne, et il est digne.

D'après Maldonat (Comm in Mt 8,6), les anciens ne suivirent pas les intentions du centurion, et contre la fidélité aux termes de l'ambassade, ils ajoutèrent : Il est digne que vous lui accordiez cette grâce, tandis qu'il affirmait n'en être pas digne. Il ne faut pas alléguer nos mérites au Christ ; nous devons rivaliser avec lui non de dignité mais d'humilité. David dit bien: (Ps 7,9)  Juge,-moi, Seigneur, selon ma justice et selon l'innocence qui est en moi ; mais il parle de la justice de sa cause en face de ses ennemis, et non de la justice de son âme par rapport à  Dieu. Aussi ajoute-t-il : La malice des pécheurs sera anéantie, et vous dirigerez le juste. De même, (Ps 16,2) :  Eprouvez-moi, ô Dieu, etc.

Capharnaüm, d'après Capiglia (Medit in Evang.Dom Quadrag Fer 5 post Cin.), signifie champ ou lieu de graisse. Je ne sais où il a pris cette étymologie, car dans les interprétations ajoutées aux Bibles corrigées, Capharnaüm signifie champ de pénitence ; il en est de même dans les Bibles hérétiques. C'est de ce mot que je tirerai mon exorde pour les Grenoblois (dans l'église de Saint-André, les sermons commencent le jeudi après les Cendres) : Me voici dans Capharnaüm, c'est-à-dire dans le champ de pénitence. Je vois des pécheurs paralytiques; je vois le Christ ; médecin plein de miséricorde pour les pécheurs ; je vois le centurion. C'est moi qui suis votre centurion, ou du moins, le lieutenant de votre centurion, c'est-à-dire de votre Evêque. Et pour vous et vers vous, dans ce champ de pénitence, je m'écrierai : Seigneur, mon serviteur, mon peuple, mien, non que j'aie autorité sur lui, mais par l'affection que je lui porte, gît paralysé dans votre maison, et il souffre extrêmement (Mt 8,6), mais venez et guérissez-le. Cependant vous ne le guérirez pas si je n'ai la foi ; eh bien ! je l'ai, car nous avouons n'être pas dignes que vous entriez sous le toit de notre cœur , mais dites seulement une parole. Voici que je vous apporte la parole du Seigneur ; mais vous, Seigneur, parlez, et non pas moi. Je parlerai non plus moi, mais le Christ parlera en moi  (Ga 2,20), et comme je ne suis pas digne d'aller à lui, j'y enverrai mes amis (Lc 7,3), et entre autres la Bienheureuse Vierge.

NOTA. Capharnaüm est souvent appelée cité du Christ : Il traversa la mer et vint dans sa ville (Mt 9,1), c'est-à-dire à Capharnaüm, le champ de pénitence, comme le mont Moria, [dont le nom signifie amertume,] était l'antique demeure de Dieu. Celui qui sème la pénitence et vient appeler les pécheurs à la pénitence (Lc 5,32), nomme sa ville le champ de pénitence. Il est vrai que " saint Augustin (De consensu Evang.2,25), Strabus (In Glossa), Lyranus (Bibl cum Gloss.), Hugues (Comm), Bède (Expos in Mt) estiment que Capharnaüm est appelée cité du Christ parce qu'elle était la capitale de la Galilée, comme on appelle romain celui qui est soumis au pouvoir de Rome ou qui est né dans cette ville. " (Mald.Comm in Mt 9,1). Saint Chrysostôme (Hom in Mt 29,1), Euthymius (Comm), Théophylacte (Enarrat in Mt) disent qu'elle est ainsi appelée parce que le Christ y habitait fréquemment ; c'est aussi l'opinion des pasteurs de Genève. C'est la vraie raison, mais le mystère est que le Christ ait fréquem​ment habité le champ de pénitence. Haimon (Comm), d'après saint Thomas (Catena in Mt 8,5), dit que Capharnaüm signifie campagne de graisse ou champ de consolation ; mais il faut croire aux plus autorisés.

Dites seulement une parole. Le commentaire intitulé l'Œuvre imparfaite (Hom 22) explique ainsi ce texte : Dites aux Anges, c'est-à-dire à vos serviteurs et aux soldats ; c'est aussi la version de Bède (Expos in Mt 8,9). Saint Chrysostôme (Hom in Mt 26,4) : Dites une parole aux Anges qui réduisent en actes vos paroles; et quand même les Anges feraient  défaut, les infirmités disparaîtraient par son ordre exprès. Voilà le véritable sens. Ce ne sont pas les Anges, ce sont les infirmités qu'il appelle ses soldats ; aussi peut-on faire ici une digression sur la puissance de la parole de Dieu.

Ce ne sont pas seulement les paroles, ce sont les pensées mêmes de Dieu qui opèrent. Vous avez formé un mauvais dessein contre moi, mais Dieu l'a changé en bien (Gn 30,20). L'hebreu, d'après Rio (In Lament 2,8), présente une antithèse  mais Dieu a pensé le changer en bien. Vous avez pensé et vous n'avez pas réussi, Dieu a pensé et sa pensée est devenue acte. Le Seigneur a pensé de détruire le mur, etc. Parce que le Seigneur pensa, et il accomplit tout ce qu'il avait dit (Jr 51,12). Toutefois, Dieu parle pour ce qui doit être fait sur-le-champ, mais il pense pour ce qu'il ne fera que plus tard et en quelque sorte progressivement selon les vues de sa Providence.

Nous sommes tous les serviteurs du Christ (Ep 6,6), et nous devons aimer nos serviteurs. Souvent les serviteurs sont préférés au maître : saint Vital et saint Agricole ; l'Eglise place le maître après le serviteur. Epictète était serviteur ; ce fut une servante qui envoya Naaman le Syrien chercher la guérison de sa lèpre (4 R 5,1). Voir ce serviteur d'un Amalécite qui, pour cause de maladie, avait été abandonné de son maître (1 R 30,11). Voir surtout dans l'Epître à Philémon (Phm 11 sq), Onesime, entrailles du grand Paul, que l'Apôtre veut  être considéré comme frère parce qu'il avait cru dans le Seigneur. La loi en avait fait un esclave, la religion en fit un frère. Philémon était un noble Rhodien ou Colossien (cf TAD 7,7), à qui son esclave, Onésime, avait causé quelque dom​mage (je ne sais de quelle manière ; était-ce par vol, par négligence ou bien parce que en s'évadant, il l'avait privé de ses services ? ) car saint Paul dit : S'il t'a fait tort, impute-le-moi. Quoi qu'il en soit, dans sa fuite, Onésime vint à Rome, fut reçu par Paul captif, recommandé à Philémon, succéda plus tard à Timothée comme Evêque d'Ephèse, et fut ensuite lapidé à Rome, où saint Ignace, dans sa lettre aux Ephésiens (Ep ad Ephes 1), déclare l'avoir vu. Voir les Annales de Baronius, an 60 n°40, an 62, n° 7, et an 110 n°3..

Saint Paul se nomme lui-même l'esclave stigmatisé du Christ (Ga 6,17). Pline (Hist Nat 18,3) dit que de son temps, à Rome, la culture des champs était ordinairement réservée à des esclaves stigmatisés ; ces caractères étaient empreints sur le front ou sur le visage. Constantin le Grand défendit de marquer le front d'un stigmate, parce que le visage de l'homme est considéré comme représentant l'image de Dieu. Voir les Annales, an 315. Valentinien (Baron Annal ann 371,128) rendit une loi par laquelle il défendait de baptiser les histrions, sinon à leur dernière heure, parce que le théâtre était interdit aux Chrétiens, et que ces esclaves du théâtre ou de la scène amusaient le peuple, et comme des esclaves publics, s'appliquaient aux inepties du théâtre. Et aujourd'hui, ô honte! les baladins et ba1adines sont en honneur.

L'esclave fait en quelque sorte partie du maître, bien qu'il ne lui soit pas uni (Aristote, Politiques 1,3), c'est-â-dire que le maître s'en sert comme d'un instrument distinct de sa personne.

Pour l'amour des ennemis. Voir Isaïe (Is 59,5) : Ils brisèrent les œufs de l'aspic. Ceux qui croient nuire à l'aspic en brisant ses œufs, se portent préjudice à eux-mémes, car de l'œuf brisé sort un petit aspic qui à son tour mordra : la vengeance nuit à celui qui l'exerce.

Pour le jugement. Saint Bernard écrit, (ep 292), à un homme qui avait osé détourner un novice de la vie religieuse : " Plût à Dieu que tu eusses la sagesse et l'intelligence et que tu prévisses tes fins dernières ! Tu goûterais les choses de Dieu, tu comprendrais les choses du monde, tu prévoirais les supplices de l'enfer ; tu aurais horreur de l'enfer, tu aspirerais aux choses d'en-haut, et tout ce qui regarde le mal du monde, tu le mépriserais. "

Au sujet de la charité fraternelle, voir François Fernandes Galvan, 5e jeudi après les Cendres. Etablissez le tribunal sur la porte (Am 5,15). Pour écarter absolument les hommes de discorde de la ville où l'on doit vivre en parfaite union ;  pour signifier le jugement particulier qui aura lieu au sortir de cette vie; pour déclarer que les disputes sont indignes des citoyens.

Jusqu'à quand les pensées nuisibles demeureront-elles en toi ? (Jr 4,14). Parfois le démon ne veut pas l'acte du péché, de peur que le pécheur surpris en faute ne fasse pénitence ; mais il veut des pensées, des désirs longuement entretenus, des omissions, des paroles, des murmures.

Saint Chrysostôme (Homil in Mt 18,4) : La haine est un démon volontaire, une manie voulue, un jouet du diable.

Vous avez entendu qu'il a été dit aux anciens (Mt 5,21). Cette erreur affectée de l'intelligence est plus dangereuse que celle de la volonté. .Ne pas pardonner c'est faiblesse humaine ; mais dire que le pardon est pusillanimité, c'est être hérétique. Tertullien (De Pudicitia 7) : " Cette brebis dont parle saint Luc, a péri non en mourant, mais en s'égarant, comme la drachme a été perdue non en cessant d'exister, mais en restant cachée. " L'intelligence périt en errant, la volonté en demeurant inactive : ne pas être et ne pas paraître revient au même (Aristot Physica 2,3)..


Que le péché ne règne point dans votre corps mortel (Rm 6,12) ; lorsque le péché règne, il bat monnaie et donne leur prix aux pièces d'argent ; il donne du prix aux vices. Annoblit des vilains et canailles : comme la haine, du tiltre de courage, et la vengeance ; la vanité, du tiltre de bienseance, etc. J'ai vu des esclaves aller à cheval, et leurs maîtres aller à pied (Eccles 10,7). Tertullien, (Apologétique 37 et 2) : " Le Chrétien n'est l'ennemi de personne." Afin que vous soyez les fils de votre Père (Mt 5,45). Quel honneur ! Il donne une boisson un peu amère, mais il enduit de miel les bords de la coupe. J'ai porté mon cœur à accomplir éternellement vos ordonnances pleines de justice, à cause de la récompense (Ps 118,112). Cependant, ô mon âme, sois soumise à Dieu, puisque c'est de lui que vient ma patience (Ps 61,6) ; il veut que tu souffres l'injure, mais, pour la supporter, il est prêt à te donner la patience.

Saint Chrysostôme (Opus Imp hom 13 in Mt 5,21) dit à ce sujet : Dieu nous ordonne d'aimer nos ennemis pour que l'amour ne reste pas oisif, car les amis sont si peu nombreux que si nous n'aimions que les amis, nous aimerions un très petit nombre de personnes.

Et Jésus les regardant avec indignation, contristé qu'il était de leur aveugle​ment (Mc 3,1). L'Evangéliste avertit prudemment que cette colère tombe non sur les hommes, mais sur leur coupable aveuglement ; si elle le peut, la colère repousse le mal, sinon, elle se change en tristesse.

On peut à peine supporter une injure récente; mais le Christ a supporté la haine la plus actuelle et la plus violente ; et pour les ennemis qui répandaient son sang, il a répandu la prière de la miséricorde (Lc 23,34).

CXXI

SOMMAIRE D'UN SERMON

POUR LE PREMIER DIMANCHE DE CARÊME

12 février 1617 

(INÉDIT)

PREMIER DIMANCHE

 Jésus fut conduit par l'Esprit dans le désert.

Mt 4,1

Zeuxis fit une lutte ou il print grand playsir, et escrivit dessous " qu'elle seroit plus tost enviee qu'imitee . " (Pline Hist Nat 35,10). Or voici que les Evangélistes nous peignent, comme dans un tableau une lutte qui  ne doit point estre enviee ains aymee, parce que son issue est heureuse pour nous ; et non seulement elle doit estre aymee, mais imitee.


Avant tout, distinguons les tentations : 1. il y en a qui sont intérieures, comme le fut celle d'Adam et d'Eve, et comme le sont celles de beaucoup d'autres qui excitent en eux-mêmes la concupiscence. Que nul, lorsqu'il est tenté, ne dise que c'est le Seigneur qui le tente, car Dieu ne tente point pour le mal. Or, il ne tente lui-même personne ; mais chacun est tenté par sa propre concupiscence qui l'entraîne et le séduit. Ensuite, quand la concupiscence a conçu, elle enfante le péché, et le péché étant consommé engendre la mort (Jc 1,13).


2. D'autres tentations sont seulement extérieures ; telles sont celles du Christ, de la Bienheureuse Vierge et d'un grand nombre de Saints. Alléguer sur ce point la doctrine de saint Augustin, livre des Questions sur l'Ancien et le Nouveau Testament, (4,73) ; saint Thomas le cite à propos de ces paroles : Un glaive transpercera ton âme (Lc 2,35). Par ce glaive, l'auteur de ce livre entend une tentation de doute au sujet de la divinité du Christ, au temps de la Passion. Il dit que ce doute passa sans se fixer : " Tel un glaive qu'on brandit devant un homme le fait trembler sans le blesser, ainsi le doute effleura seulement l'âme de la Vierge, et passa comme une ombre. " Embellir cette comparaison : attaquez à l'épée un homme revêtu d'une cuirasse d'impénétrable acier ou dure comme du diamant, le coup porte à faux, ne pénètre pas, mais tourne la poitrine, il coule, il glisse. Ainsi, saint Antoine se moquait des tentations de luxure, etc. (S.Athan.Vita S.Ant. 9), que le diable lui suggérait ; saint Martin s'écriait :  " Arrière, bête cruelle! " Ainsi, les Tentyrites domptent par leur seule haleine les crocodiles dont ils se servent comme de chevaux (Pline Hist Nat 8,25)..

3. D'autres tentations sont mixtes, partie extérieures, partie intérieures. Telle celle de saint Paul : Il m'a été donné un aiguillon dans ma chair, un ange de Satan pour me souffleter (2 Co 12,7). Ce texte, je le sais, s'interprète de diverses manières, mais je m'en tiens aux Pères. Le Psalmiste dit aussi : Mettez-vous en colère (en hébreu: Tressaillez de crainte) et ne péchez pas (Ps 4,5). Trémoussez par la saillie de l'ire, si vous sentez les élans de l'ire. C'est ainsi que saint Jérôme (Ep 22,7 ad Eustoch.) déclare avoir ressenti les révoltes de la chair au milieu du désert. Il en fut de même de sainte Catherine de Sienne (S.Raym de Cap Vita 11), de la bienheureuse Angèle (Arnaldus Vita 19)..

La tentation du Christ fut donc purement extérieure, car il avait non pas des passions ou des troubles intérieurs, mais des propassions ; aussi remporta-t-il une victoire complète. 
 Quoiqu'il n'eût rien à craindre, toutefois, pour nous montrer le chemin, pour nous apprendre à combattre les tentations et, avant tout, agissant non par son propre mouvement, mais par celui de l'Esprit-Saint, il se retira dans le désert.

1. Il choisit le lieu le plus convenable, c'est-à-dire le désert. Dans les villes, en effet, le diable a beaucoup d'auxiliaires ; au désert, il est seul. Au paradis terrestre, Eve fut sa collaboratrice ; ici le Christ est seul, au milieu des bêtes sauvages. Pourtant, il y est tenté pour nous apprendre qu'on peut l'être partout. 

2. Le temps. Après son baptême; par le Baptême, en effet, nous acquérons (ceci néanmoins ne s'applique pas au Christ) des forces et de la constance, comme par les autres Sacrements. C'est pourquoi nous sommes oints comme des athlètes et on fait sur nous des exorcismes contre le démon ; nous sortons de la sainte Table forts " comme des lions au souffle enflammé ; " ce sont les expressions de saint Chrysostôme (Homil 46,3 in Joan.) ; aussi disons-nous avec le Psalmiste (Ps 22,6) : Vous avez préparé une table devant moi. La Pénitence nous rend plus forts, comme des chevaux blessés par la dent du loup; voir Pline (Hist Nat 28,19 ; Plut. Colloqu. Conviv 2,8). C'est pour cela que Madeleine, forte entre toutes, recherche le Christ sépulturé ; et saint Pierre après sa pénitence, et saint Paul, et saint Augustin. La belette ne craint rien auprès du serpolet (Pline Hist Nat 8,27) ; il en est ainsi de nous en présence des Sacrements.

3. Le Christ s'arme . Veillez et priez (Mt 26,41). Soyez sobres et veillez (1 P 5,8). Judith (Jdt 8,6) et Jean ​Baptiste (Mt 3,4) s'armèrent du jeûne. Saint Paul dit (2 Co 6,7) : Par les armes de justice, à droite et à gauche ; et David (Ps 68,11) : Le zèle de votre maison m'a dévoré et les outrages de ceux qui vous insultaient sont tombés sur moi. Et j'ai abrité mon âme dans le jeûne, et on m'en a fait un sujet d'opprobre ; j'ai pris pour vêtement un cilice et je suis devenu le sujet de leurs railleries. Ceux qui étaient assis à la porte parlaient contre moi, et ceux qui buvaient du vin me prenaient pour le sujet de leurs chansons. Critiques, juges, réformateurs et ivrognes.
Voyons donc maintenant la lutte. L'ennemi s'approcha sous une forme visible, sous l'extérieur d'un homme grave, d'un ermite ; car il n'est pas impossible qu'il se soit présenté sous la figure d'Elie. Et ce que dit Barradas de la troisième tentation ne s'y oppose pas (Comm in Concord Evang 2,2,3) ; car Satan avait pris et porté le Seigneur, et bien qu'il eût emprunté cette forme, il espérait que le Seigneur pourrait croire en lui ; de plus, il jouait le rôle d'un ennemi désespéré.


             Et en premier lieu, il simule le philosophe, le chimiste, le médecin. Tertullien appelle les philosophes défenseurs et maîtres des hérétiques (Apolog 47 ; De Praescr.7). Dites à ces pierres qu'elles deviennent des pains (Mt 4,1). Satan s'y prend avec douceur, comme les philosophes de notre temps : Ne jeûne pas. C'est une tyrannie, dit Calvin (Instit 4,10,14 ;12,21) : Ne confesse pas tes péchés, n'obéis pas à tes pasteurs, n'entreprends pas de faire pénitence. Mais, dit saint Bernard (Serm 6 in Ps 90,1), tu ne seras pas épouvanté par les craintes nocturnes (Ps 90,5). Craintes des petitz enfans : il ny a rien de si grande consolation que l'observance de la discipline ecclesiasti​que. Si une souris fait du bruit, un'ombre, une clarté. Ne soyes pas devotz, car L'homme ne vit pas seulement de pain, etc.(Mt 4,4).



2. Le tentateur se conduit à la façon des hérétiques. Il cite l'Ecriture. Tous les Pères observent que c'est le propre des hérétiques de citer les bonnes paroles dans un mauvais sens. Voir Vincent de Lérins (Commonit.1,25), Tertullien (De Praescr ; De Resur carnis 11) et tous les autres. " La science des Ecritures consiste non pas à les lire mais à les comprendre. (S.Jérome Contra Lucifer 28) " " La faute est dans l'intention [de celui qui entend mal], non dans le texte.(S.Hilar Pict De Trin 2,3)"  " Dans toutes tes voies Ps 90,11, non dans les précipices ; " Satan en outre tronque le texte : Sur l'aspic (voir saint Bernard Serm 14 in Ps 90,8). Ainsi font toujours les hérétiques, ils détournent le sens par des réticences ou des suppressions de mots, etc (cf Controverses, 172 et 182).



3. Satan parle comme un athée. Toutes ces choses ; car toutes choses m'ont été livrées et je les donne à qui je veux (Mt 4,9 ; Lc 4,6).


Notez que Calvin (Instit 4,12,20) se moque des Catholiques parce que, dans un zèle qu'il appelle outré, ils veulent imiter le Christ. Mais [la prétention qu'ont] les enfants d'imiter leurs parents n'a rien de ridicule ; sans quoi ils ne devraient jamais commencer à parler parce qu'ils ne peuvent d'abord parler aussi vite que leur mère ; ni à marcher, parce qu'ils ne peuvent faire des pas égaux à ceux de leur père. Comme l'enfant fait quatre pas là où son père n'en fait qu'un, de même le Chrétien en fait quarante où le Christ n'en fait qu'un.

0 festin des Anges (Mt 4,11) ! Que le Seigneur mon Dieu soit béni, lui qui dresse mes mains au combat et mes doigts à la guerre (Ps 143,1).
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LUNDI APRÈS LE PREMIER DIMANCHE. SUR LE JOUR DU JUGEMENT 

Oh ! qui me donnera un auditeur  (Jb 31,35) ! Ancienne leçon, mais mal entendue. Qui croit à notre parole, et à qui le bras du Seigneur a-t-il été révélé (Is 53,1) ! Qui a connu les puissances du Seigneur (Ps 105,2).  Silence, mes auditeurs, prêtez l'oreille; et avant tout, priez avec moi.

Dieu créa le monde dans le plus bel ordre ; de là son nom de mundus qui signifie pur, et de cosmos, ordre, et d'univers (à la fois un et divers). Au qua​trième jour de la création [Dieu dit]: Qu'il soit fait des luminaires dans le firmament du ciel, et qu'ils séparent le jour de la nuit, et soient des signes pour les temps, les jours et les années, et qu'ils éclairent la terre (Gn 1,14). La terre : Car il a affermi le globe de la terre, de sorte qu'il ne sera point ébranlé (Ps 92,2).  Mais au dernier jour, à la fin des temps, alors, dit Isaïe, toute la milice des cieux s'anéantira, et les cieux se rouleront comme un livre et toute leur milice périra (Is 34,4). Et dans l'Apocalypse : Le ciel se retirera comme un livre roulé ; le soleil deviendra noir comme un sac de poils, et la lune se changera en sang (Ap 6,13).  Deüil, honte, confusion. Et en fin tous ces signes seront suivis de l'embrasement general, duquel il est dit (Ps 96,3 ; 49,1). Le feu marchera devant lui ; le feu s'allumera en sa présence. (2 Th 1,8 ; 2 P 3,7)." Il doit venir juger les vivants et les morts, et le siècle par le feu. " 

Toutes ces choses étant accomplies, tous les hommes sans exception mour​ront, les uns desséchés de frayeur (Lc 21,26), les autres dévorés par le feu. C'est l'opinion de Barradas (Comm in Concord Evang 3,9,11) que je préfère suivre parce que c'est la plus commune. Il est statué que les hommes doivent mourir une fois (He 9,27). Quel est l'homme qui vivra et qui ne verra pas la mort ? (Ps 88,49) La mort a passé dans tous les hommes (Rm 5,12). Nous ressusciterons tous (1 Co 15,51), donc, nous mourrons tous.

Après, la trompette sonnera, car ainsi le déclare le Christ lui-même (Mt 24,31) : Et il enverra ses Anges avec une trompette et une voix éclatante. Aussitôt que le signal aura été donné par la voix de l'Archange et au son de la trompette de Dieu, le Seigneur même descendra du ciel, et ceux qui seront morts dans le Christ ressusciteront les premiers (1 Th 4,15). Au son de la dernière trompette ;  car la trompette sonnera, et les morts ressusciteront (peser les paroles) (1 Co 15,52).  Voici que je vais vous dire un mystère : A la vérité, nous ressusciterons tous, mais nous ne serons pas tous changés. En un moment, en un clin d'œil, au son de la dernière trompette ; car la trompette sonnera, etc. Et ce sera juste ; dans l'ancienne Loi, en effet, on faisait un usage fréquent de la trompette: pour la guerre, comme à Jéricho (Jos 6), pour convoquer le peuple, pour les fêtes ; c'est au son de la trompette que furent promulgués les commandements (Ex 19,16 ; He 12,19). Cette trompette appellera donc les méchants à la guerre, les bons à la fête. Les trompettes seront nombreuses assurément  Il enverra ses Anges avec une trompette, c'est-à-dire, chacun avec la sienne ; et la dernière trompette sera suivie de la voix de l'Archange. Quelle est cette voix ?

La voix : " Levez-vous, morts, et venez au jugement. " ( Parole attribuée à S.Jérome). Bien peser ici les paroles du Seigneur, qui, après avoir parlé de son pouvoir de juger et de ressusciter les morts, ajoute : Ne vous en étonnez pas, car l'heure vient où tous ceux qui sont dans les sépulcres entendront la voix du Fils de Dieu ; et ceux qui auront fait le bien en sortiront pour ressusciter à la vie, ceux qui auront fait le mal, pour , ressusciter à leur condamnation (Jn  5,25). C'est d'une manière mystérieuse  qu'on entendra ces paroles : " Levez-vous, morts, " parce que les corps ressusciteront sur-le-champ ; mais ces autres : " Venez au jugement, " seront entendues réellement, parce que déjà la résurrection aura eu lieu. 0 voix terrible ! Que cette voix retentisse à mes oreilles (Ct 2,14) comme elle résonnait à celles de saint Jérôme, ainsi qu'il le dit lui-même à ses moines (Regulae Monach 23), d'après Suarez (S.Th IIIa 56,1,4 : De Virt et Statu Relig Tractat 9,2,5). 0 voix toute-puissante qui transforme tant de substances, en un moment, en un clin d'œil, et fait reparaître les os, la peau, le sang !

Cet article de la résurrection a paru aux philosophes le plus difficile à admettre : passer du néant à l'être ! Mais les Pères l'ont énergiquement défendu. Déjà, dans la loi de nature (Jb 19,25), Job disait : Je crois que mon Rédempteur est vivant, et que dans ma chair, etc. Marthe (Jn 11,27) affirme la même foi, conforme d'ailleurs aux lumières naturelles, car l'âme, n'ayant pas travaillé seule, a droit de réclamer son complément. Restait à trouver qui le lui donnerait, et voici que c'est Dieu.

Et ce sera la première partie du. Jugement ; car la distinction qui doit s'opérer entre les bons et les méchants commencera avec la résurrection. Que vois-tu ? (Jr 1,11) Une verge qui veille, pleine d'yeux, comme celle de l'amandier, fleurie, précoce ; une chaudière bouillante. Les corps des Bienheureux fleuriront ; ceux des damnés seront comme une chaudière bouillante, animés par le feu et les tourments,  horribles, affreusement hérissés ; à leurs palais d'autrefois sont maintenant substituées des prisons, comme les prisons des Bienheureux font place à des palais. Jacob et Esaü. De la même fournaise sortent une matière plus pure que la brise, et des bois noirs et des charbons, Mélas et Céphisse (Pline Hist Nat 2,16). Quelle honte ! Hélas ! hélas !

La séparation faite, le signe du Fils de l'homme apparaîtra (Mt 24,30). Image a double rapport :  Les mauvais ont eu en haine la justice, les bons l'aiment.

" Je te salue, Ô Croix, notre unique espérance ! "

0 Estendart ami ! 0 terreur des ennemis ! 
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MARDI APRÈS LE PREMIER DIMANCHE

SUR LE JUGEMENT :  SÉPARATION ET EXAMEN
Le signe du Fils de l'homme fixé dans les airs, toutes les nations seront rassemblées autour de lui (Mt 24,30 ; 25,32) ; elles seront bientôt séparées, et ensuite tous les livres seront ouverts (Ap 20,12), et l'examen, la discussion, la recherche commencera.

Voilà qu'en ces jours-là, etc. je rassemblerai tous les peuples, et je les conduirai dans la vallée de Josaphat (Jl 3,1), (voir Ribéra [Comm in lib 12 Prophet in Jl 3,2] qui applique littéralement ce passage au jugement), et là j'entrerai en jugement avec eux. La vallée de Josaphat, d'après l'opinion commune, serait l'espace situé entre Jérusalem et le mont des Oliviers. Le Maître des Sentences se moque de cette interprétation (Sent 4,48,4) parce que le nom même de Josaphat signifie jugement de Dieu ; mais l'opinion  énoncée ci-dessus n'en est pas moins certaine. Les Anges dirent [aux disciples] : Pourquoi vous arrêtez-vous ici ? etc.;  ce Jésus qui du milieu de vous s'est élevé au ciel, etc (Ac 1,11). Où s'est opérée la Rédemption, là se fera le jugement. D'ailleurs, il faut que les Juifs soient jugés les premiers. Toutes les nations seront donc rassemblées devant lui ; toutes, sans exception. Dès qu'elles seront rassemblées, le Fils de l'homme viendra sur les nuées et tous les Anges avec lui (Mt 25,31 ; Ap1,7). Alors se fera la séparation. Les Anges, d'après l'Ecriture, sépareront les méchants des bons (Mt 13,49). Sur deux qui seront dans un champ, dit le Seigneur, deux dans un lit, deux à la meule, l'un sera pris, l'autre laissé (Mt 24,40 ; Lc 17,34).  0 éternelle séparation ! Agar et Ismaël (Gn 21,10).

Ensuite aura lieu l'examen pour le jugement. De cet examen le Seigneur affirme : En vérité,je vous le dis, il portera sur toute parole oiseuse (Mt 12,36). Et l'Apôtre : Pour moi, je me mets fort peu en peine d'être jugé par vous, etc.; c'est pourquoi ne jugez pas avant le temps, jusqu'à ce que vienne le Seigneur qui éclairera ce qui est caché dans les ténèbres et qui manifestera les secrètes pensées des cœurs (1 Co 4,3). Et je vis un grand trône blanc, et quelqu'un assis dessus, en présence duquel la terre et le ciel s'enfuirent, et leur place ne se trouva plus ; et je vis les morts, grands et petits, debout devant le trône ; et les livres furent ouverts, et un autre livre, fut encore ouvert, qui est le livre de vie (c'est-à-dire, qui est  la vie); et les morts furent jugés sur ce qui était écrit dans les livres selon leurs œuvres (Ap 20,11). (Le livre de vie, dans l'Apocalypse, [20,11] c'est la vie du Christ.) Je regardais jusqu'à ce que des trônes fussent placés, et l'Ancien des jours s'assit, etc.; le jugement se tint et les livres furent ouverts : " Le livre écrit sera présenté. "

En ce jour-là je scruterai Jérusalem avec des lampes (So 1,10). Saint Bernard (Serm in Ct 55,2) : S'il en est ainsi pour Jérusalem, quelle sera la fin de Babylone ! Jérusalem, c'est-à​-dire les Saints : les péchés mêmes des Saints seront découverts, mais à leur grande consolation ; et ils diront : C'est grâce aux miséricordes du Seigneur que nous n'avons pas été consumés (Lam 3,22) ; et je visiterai les hommes enfoncés dans leur lie, qui disent en leurs cœurs : Le Seigneur ne fera pas de bien, il ne fera pas de mal. Trois interprétations (voir Ribéra Comm  Lib Prophet  So et notre folio 78 
)  : La première est littérale, et s'entend de la captivité de Chaldée ; la seconde, celle de Josèphe (S.Jerome comm in So) qui l'applique [à la destruction de Jérusalem] ; la troisième a trait au jour du jugement. Votre parole est une lampe qui éclaire mes pieds (Ps 118,105) ; texte qui amène une quatrième interprétation: des hommes saints. Ainsi se fera le jugement par comparaison : La reine du midi et les hommes de Ninive se lèveront (Mt 12,42).

Histoire de Joseph (Gn 42,21) : [Ils se dirent] les uns aux autres : C'est justement que nous souffrons tout ceci, parce que nous avons péché contre notre frère ; voyant les angoisses de son âme quand il nous suppliait, nous ne l'avons pas écouté ; c'est pour cela que cette tribulation a fondu sur nous. Et Ruben de répondre: Ne vous ai-je pas dit : Ne péchez pas contre cet enfant ? et vous ne m'avez pas écouté ; voilà que son sang nous est redemandé.

Pour le commencement [du sermon] (2 Tm 4,1) : Je t'en conjure devant Dieu et devant le Christ. 
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MERCREDI APRÈS LE PREMIER DIMANCHE

Après la résurrection, l'appel, la séparation et la discussion, il ne restera plus qu'à porter la sentence. Nous allons en parler en expliquant l'Evangile du jour (Mt 12,38), où nous trouverons encore quelques enseignements sur le jugement par comparaison.

Le Seigneur parlait des rigueurs de l'examen (Mt 12,36) lorsqu'il ajouta : Or, je vous le dis qu'il portera sur toute parole oiseuse, etc. Alors quelques-uns d'entre les Scribes et les Pharisiens lui répondirent : Maître, nous voulons voir un miracle de vous. Une génération méchante et adultère (Mt 12,38 ; 16,4 ; Dt 32,5). Rien de plus incroyable que ce que nous ne voulons pas croire ; la rigueur du jugement excite la haine de tout homme pervers. Nous l'oublions volontairement, ou bien nous nous bornons à de vaines et subtiles conjectures sur ce qui doit arriver en ce jour. Une génération méchante et adultère qui abandonne le vrai culte pour vouer son amour à l'étranger ; elle peut demander un miracle, mais il ne lui sera point donné d'autre signe que celui du Prophète Jonas.

Quel est ce signe ? La plupart pensent que le signe de Jonas est la résurrec​tion. Maldonat, après saint Hilaire, si je ne me trompe, dit que ces mots signe de Jonas, signifient absence de signe, car Jonas n'a fait aucun prodige ; il a seulement dit : Encore quarante jours et Ninive sera détruite (Jon 3,4). Et le signe de la condamnation : jugement par comparaison avec les Ninivites. Trois jours de prédication les ont convertis, et nous, etc.; notre prédication pourtant est bien supérieure à cause de l'autorité du Christ qui parle en nous (Mt 10,20 ; 2 Co 13,3). La reine du midi devant la sagesse de Salomon ;  saint Antoine entendant une seule parole de l'Evangile (S.Athan Vita S.Ant 2), saint Siméon Stylite (Vitae Patrum 1), d'autres encore. Ces hommes pourtant étaient comme nous composés de chair et d'os. Sainte Pélagie, saint Pacôme.

C'est donc à bon droit que seront condamnés les méchants, et ils n'auront rien à objecter à une aussi juste sentence ; mais avant que nous l'entendions [je veux vous confier une pensée qui m'est familière]. Quand je médite sur le jugement, je me figure être sur le mont Cassius voisin de Séleucie. De son sommet, dit Pline (His Nat 5,22), on peut contempler les deux hémisphères, si bien qu'à deux heures du matin on y voit d'une part l'obscurité de la nuit la plus profonde, de l'autre, le plein jour dans tout son éclat. Ainsi, après la discussion, j'entends, d'une part, et je vois le Christ étincelant des rayons de bénédiction : Venez, bénis ; et faisant descendre de l'autre côté la nuit la plus sombre, [je l'entends prononcer cette sentence] : Allez, maudits (Mt 25,34). 

Ou plutôt je me figure voir à ce jugement ce qu'on vit au Jourdain quand Israël sortait de l'Egypte:  Les eaux superieures grossissaient et s'elevaient (Jos 3,14) semblables à une montagne (d'où le mot du Psaume : Montagnes, vous avez bondi comme des béliers (Ps 113,1),  ce qui signifie que des montagnes de flots s'agitaient et semblaient danser, tandis que les eaux inférieures descendaient à la mer du Désert, c'est-à-dire à la mer Morte, au lac Asphaltite (belle comparaison, car le Jourdain est précisément le fleuve du jugement). Et ceci se passait en présence de l'Arche : Devant la face du Seigneur, la terre a été ébranlée (Ps 113,7). Ainsi, au jugement, le Seigneur séparera les eaux des eaux ; " les grandes eaux sont des peuples nombreux : " (Ap 17,15 ; S.Bern. serm in Oct Pasch 1,5) : les eaux supérieures montent au-devant du Christ, dans les airs (1 Th 4,16), au-devant du Christ, dis-je, descendu vers eux comme pour les ramener (Ep 4,9), et ils bondiront comme des béliers (Ps 113,4) ; les eaux inférieures descendent à la mer, à la mer Morte, etc.

Saint Jean vit le Seigneur dans sa majesté, vêtu d'une longue robe et ceint, au-dessous des mamelles, d'une ceinture d'or, etc (Ap 1,13). J'entendis sa voix comme la voix des grandes eaux, ses yeux étaient comme une flamme de feu, et de sa bouche sortait un glaive à deux tranchants, et sa face était comme le soleil dans sa force. Et lorsque je l'eus vu, je tombai à ses pieds comme mort : cependant, il ne devait juger que les sept Evêques. La voix des eaux de la vie et de la mort, mer Morte. Melas et Cephisse, en Boeocie, sortent d'un même lac : celuy la noircit les moutons, celuy ci les blanchit.(cf Pline). 

[Il voit les péchés des justes non dans leur conscience, mais dans leur mémoire.]

Ses yeux comme une flamme de feu, pénétrant tout : Vous avez sondé mon cœur et vous l'avez visité pendant la nuit, vous m'avez éprouvé par le feu et il ne s'est point trouvé d'iniquité en moi (Ps 16,3). De sa bouche sortait un glaive, tranchant à gauche, afin de perdre et de tuer par la mort éternelle ; à droite, pour supprimer tous les maux qui auraient pu menacer les Bien​heureux. Le temps de tailler est venu ; déjà l'hiver est passé, la pluie a cessé et s'est retirée ; la voix de la tourterelle. Le temps de tailler est venu (Ct 2,11), circoncision mystique qui doit se faire le huitième jour (Gn 17,12 ; Lc 2,21). Et sa face comme le soleil, pour les Bienheureux.

Ecoutons enfin la sentence. Venez au port, venez dans le royaume, venez dans le sein de ma miséricorde, venez au festin, venez aux noces (Mt 22,4), venez à la solennité; bénis, fils bien-aimés de bénédiction ; possédez le royaume qui vous a été préparé dès l'origine du monde (Mt 25,34). Quel beau royaume ! Mais nous en parlerons Dimanche. Car j'ai eu faim (Mt 25,33). (Que dites-vous, hommes pervers ? Voici qu'on récompense les œuvres de miséricorde : Les livres furent ouverts et les morts furent jugés, d'après ces livres, selon leurs œuvres. Ap 20,12) Ils fondront de douceur à ces paroles. Mon âme s'est liquéfiée par ['amour de grâce, quand mon Bien-Aimé a parlé (Ct 5,6) ; combien plus se liquéfiera-t-elle par ['amour de gloire !

Retirez-vous de moi, maudits (Mt 25,41) ; parole d'éternelle déchéance, d'exhérédation, de répulsion et de mort éternelle. 0 Agar, sortant de la maison d'Abraham (Gn 16,6 ; 21,10) ! Maudits, d'une éternelle malédiction. Au feu, pour l'éternité. De qui s'éloi​gnent-ils ? où vont-ils ? Ils rugiront en disant, etc (Sg 5,3). Et ceux-là iront au supplice éternel, et les justes, à la vie éternelle (Mt 25,46). Eternel, éternel! 

L'une et l'autre éternité s'ouvrent ainsi devant nous. 0 Dieu ! laquelle voulez-vous choisir ? Faites un bon choix. De ce moment peut-être. dépend votre éternité. Et peut-être ce choix ne vous sera plus jamais proposé ! 0 éternité, éternité ! 
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JEUDI APRÈS LE PREMIER DIMANCHE 

SUR LA CHANANÉENNE ET LA PRIÈRE

Voici une femme chananéenne (Mt 15,21) vraiment grande par la foi, l'espérance et la charité. La foi: 0 femme, etc.; l'espérance : on la repousse, elle espère davantage ; la charité : elle parle pour sa fille et s'attache immuablement au Christ. Mais puisque c'est par la prière qu'elle nous montre sa foi, son espérance et sa charité, nous choisirons pour sujet de notre discours la toute-​puissance de la prière.

Quand nous avons interprété le premier verset du cantique de Zacharie, nous avons dit pourquoi Dieu est appelé le Dieu d'Israël ; c'est à cause de la religion de ce peuple. Mais maintenant nous en donnons une autre cause consignée folio 154,verso 
. Ici, en effet, le Christ est vraiment enchaîné par la prière de la Chananéenne, comme le navire est retenu par le rémora (Pline Hist Nat 9,25), comme Samson fut lié par Dalila (Jg 16).
0 toute-puissance de la prière ! Deux hérésies pourtant se sont élevées à ce sujet : celle des Euchites et des Messaliens qui disaient que la prière suffit ; et celle des Pélagiens, dont la plupart prétendaient que nous n'avons pas besoin de prier. L'Eglise nous enseigne que la prière est nécessaire et que, seule, elle ne suffit pas. Mais voyons la suite.

Cette femme était chananéenne, elle était sortie des confins de son pays. La prière est en quelqne sorte une sortie de nos confins, car elle est " une élévation de l'âme vers Dieu, " comme la définit saint Jean Damascène (De Fide Orthodox 3,24). Ayez pitié de moi, Seigneur, parce que j'ai crié tout le jour vers vous ; réjouissez l'âme de votre serviteur, parce que c'est vers vous, Seigneur, que j'ai élevé mon âme (Ps 85,3).  De même (Ps 24,1) : C'est vers vous que j'ai élevé mon âme ; mon Dieu, je me confie en vous, je ne rougirai point. Et dans le Cantique (Ct 3,6) : Quelle est celle-ci qui monte du désert comme une colonne de fumée de parfum. de myrrhe et d'encens ? Toutefois, cette élévation est mentale, non matérielle, elle est relative à son objet, non au lieu ; c'est également ce que signifient ces mots : " En haut les cœurs ! " Quelle étonnante sottise ou méchanceté de la part des Calvinistes quand ils nous objectent ces paroles :  "En haut les cœurs, " comme si " en haut " s'entendait au sens littéral ! Ils ne veulent pas distinguer entre prier maté​riellement devant une image et prier moralement devant cette image. On prie matériellement devant une image quand on a cette image devant soi, mais on prierait moralement devant cette image si on invoquait l'image même. [Le grand Prêtre priait] localement devant le Propitiatoire, réellement et mora​lement devant Dieu représenté par le Propitiatoire (Ex 30,6 ; Lv 16,17).

             Elle s'écria, disant (De tout mon cœur Ps 118,145) : Ayez pitié de moi, Seigneur, fils de David ; ma fille est misérablement tourmentée par le démon. Elle montre premiè​rement sa misère, parce que la misère attire la miséricorde. Du profond de l'abîme j'ai crié (Ps129,1). Ayez pitié de moi, Seigneur, parce que je suis infirme (Ps 6,2). Le Seigneur a exaucé le désir des pauvres ; votre oreille a entendu la préparation de leur cœur (Ps 9,fin). Ma fille est misérablement tourmentée par le démon. Nous sommes parfois utilement tentés par le démon (misérablement est pris ici à la lettre, pour violemment), comme Job, saint Antoine, sainte Catherine de Sienne, saint Paul, car ces Saints tiraient profit de la tentation (1 Co 10,13) ; mais d'autres sont tentés pour leur malheur. Vous serez utilement tourmenté, si c'est le repentir qui vous tourmente.
.

Jésus ne lui répondit pas une parole. Hélas ! Celui qui a créé l'oreille n'entendra pas ? Celui qui a façonné l'œil ne considère pas ? (Ps 93,9). 0 Verbe de Dieu, vous ne répondez pas une parole ? Parfois, l'amour fait la sourde oreille (Pierre, m'aimes-tu ? Pierre, m'aimes-tu? Jn 21,15) afin que nous criions plus fort.

Or ceci se passait dans la maison ou se cachait Jésus (Mc 7,24), qui " s'enfuit aux saules.(Virgil Eclog 3,65). " Il voulait et ne voulait pas se cacher ; il voulait se cacher, c'est-à​-dire [se faire chercher, comme] font ceux qui se cachent. Tirez-moi,. nous courrons après vous à l'odeur de vos parfums (Ct 1,3).

Le chien trouve le cerf même quand il se cache, et aussitôt il clabaude. Dès que [la Chananéenne] a levé le cerf de son fort, de son buisson : Elle crie après nous, [disent les Apôtres]; elle nous invoque, c'est-à-dire, elle vous prie par notre entremise. Je ne suis pas envoyé. 0 Seigneur, souvenez-vous de vos miséricordes (Ps 24,6). 0 dure bénignité, ô miséricordieuse dureté, aimante sévérité ! C'est un hourvari. Mais la Chananéenne les suit toujours : Cependant, elle vint et adora ; elle priait parmi les disciples ; elle entendit Jésus et vint à lui : Seigneur, aidez-moi. Et Jésus, s'avançant semblable au cerf qui bondit : Ce n'est pas bien, dit-il, de prendre le pain des enfants pour le jeter aux chiens. (Les pauvres crient après nous : " Ce que vous dévorez nous appartient ; toutes vos dépenses inutiles sont un vol cruel que vous nous faites. " S.Bern De Morib et Offic Episc 2,7) Mais la femme répond : Oui, car les petits chiens, etc. Rubis d'Aethiopie (Pline), chiens recreuz

0 femme ! Voici que l'Ange est vaincu (Gn 32,26). De Chananéenne la voici fille d'Israël, et le Christ est sa proie. Marc 7,29. A cause de cette parole, va, qu'il te soit fait se/on ce que tu veux (Mt 15,28) : il rend les abbois.
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VENDREDI APRÈS LE PREMIER DIMANCHE

SUR LA PISCINE PROBATIQUE

Du consentement commun des Pères, cette piscine figure le Baptême (Jn 5,1) ; le paralytique représente le genre humain qui n'aurait pas été guéri si le Christ ne fùt venu.

Cette piscine est probatique, destinée aux troupeaux, aux brebis : le sens du grec probaton est brebis ; probatichi, qui concerne les brebis, les troupeaux ; mais pourquoi cette appellation ? Les réponses varient. D'après l'opinion commune des anciens, cette appellation vient de ce que les brebis offertes au Temple y étaient lavées, ou du moins on y lavait leurs intestins ; aussi, saint Jérôme, au livre Des Lieux hébraïques, dit-il que de son temps cette piscine était encore rougie et comme teinte de sang.  "Bethesda, selon l'exemplaire grec, signifie maison d'effusion ; Betchesda, dans le texte syriaque, maison de miséricorde " (voir Sa). D'autres, d'après Barradas (Comm in Concordiam Evangel 2,2,19 ; 6,1) disent que si Bethsaïda s'écrit par un sin, il signifie maison d'effusion ; si par un sade, maison des chasseurs. Bethsaïda ainsi écrit signifie maison des fruits. Tous ces sens conviennent assez bien.

1. Or la piscine commune aux brebis, c'est-à-dire à tous les Chrétiens, est le Baptême à cause de sa nécessité ; car il est nécessaire aux enfants de nécessité de moyen : Si quelqu'un ne renaît de l'eau et de l'Esprit-Saint (Jn 3,5). Il n'y a pas d'autre moyen de greffer les enfants sur le Christ. C'est pour cela qu'on baptise les enfants. La tradition de baptiser les enfants repose sur cette nécessité, car ils ne peuvent autrement faire partie de l'Eglise, ceux qui par nature nais​sent enfants de colère (Ep 2,3). Voici que j'ai été conçu dans l'iniquité (Ps 1,7). Le Baptême est encore nécessaire aux adultes : en désir, il l'est de nécessité de moyen ; en fait, de nécessité de précepte. De là ces mots : Celui qui croira et sera baptisé, (Mc 16,16) etc. Noter : Celui qui croira et ne sera pas baptisé, etc. Allez, enseigne, toutes les nations (Mt 28,19). Et saint Pierre: Faites pénitence, et que chacun de vous soit baptisé (Ac 2,38).

2. Il y avait l'eau ; c'est la matière nécessaire. De l'eau, dit Jésus-Christ, et de l'Esprit-Saint (Jn 3,5). Voilà de l'eau ; qui empêche que je ne sois baptisé ?(Ac 8,36). Argument contre les Séleuciens, d'après lesquels la matière du Baptême était le feu, et contre les Flagellants, selon lesquels cette matière était le sang.

3. L'Ange, c'est le Christ. Aussi saint Jean dit-il : C'est lui qui baptise. " Que Pierre baptise, que Paul baptise, c'est le Christ lui-même qui baptise (S.Aug Tract 6,7 in Jn 1,33 ; Mt 3,11). " Et [saint Paul] aux Ephésiens (Ep 5,25) : Le Christ a aimé l'Eglise et s'est livré lui-même pour elle, afin de la sanctifier, la purifiant par le baptême d'eau dans la parole de vie.

4. Le serviteur qui plonge [dans l'eau régénératrice], c'est le prêtre, ministre ordinaire du Baptème ; mais, ainsi que les hérétiques eux-mêmes le recon​naissent (car tout en nous regardant comme idolâtres et antichrétiens, ils ne rebaptisent cependant pas ceux que nous avons baptisés), tout homme, fût-il infidèle, peut en être le ministre extraordinaire, comme l'Eglise l'a défini au Concile de Florence, contre saint Cyprien et Cécilien (Decret pro Jacobinis). C'est la pure tradition. L'hérétique n'attire pas, il pousse. Comme Sara reçoit des enfants d'Agar, etc (Gn 16,2).

5. La piscine a cinq portiques ; ce sont les cinq Livres de Moïse : la Genèse, l'Exode, le Lévitique, les Nombres, le Deutéronome ; ou encore, les cinq âges qui ont précédé le Christ, [en chacun desquels on trouve une figure du Baptême] : I. d'Adam à Noé, le déluge ; 2. de Noé à Abraham, la circoncision ;  3. d'Abraham à Moïse, la mer Rouge ;  4. de Moïse à Josué (car à la sortie d'Egypte se rattache aussi le voyage), le fleuve Jourdain ; 5. de Josué au Christ, le baptême de Jean et la piscine probatique.



6. Les iufirmes : ce sont les aveugles d'esprit, les boiteux de volonté, les hommes dépourvus de sens spirituel (cf  2  Co 3,14).

7. Celui qui descendait le premier était guéri ; d'après le Concile de Nicée, [le Baptême est] "pour la rémission des péchés (Ac 2,15)." Le Christ n'en guérit qu'un, il ne sauve que le seul Chrétien Catholique.

8. Là, nous sommes enfants de Dieu (Jn 1,12 ; Rm 8,14). Le Christ est appelé icthys, poisson, d'après les vers de la Sybille (cf S.Aug). Les Apôtres sont des pêcheurs d'hommes (Mt 4,19). C'est pourquoi l'Esprit-Saint apparaît sous forme de colombe et le Christ est déclaré Fils de Dieu: Celui-ci est mon Fils (Mt 3,16). Mais l'homme immergé souffrait d'un mal invétéré. Tous mes os ont vieilli (Ps 31,3). De quelle époque date ton infirmité ? Moi je compte vingt ans, celui-là dix ans, celui-ci une année, d'usure, de luxure, de haine, etc.

Lorsque Jésus l'eut vu, et qu'il connut. Plusieurs des commentateurs pensent que le Christ interrogea le malade sur les causes et la durée de son infirmité, et que le malade confessa ses péchés ; c'est pour cela que Jésus lui dit : Ne pèche plus désormais (Jn 5,14).

Veux-tu être guéri ? Car beaucoup de gens ne le veulent pas, ou veulent comme s'ils ne voulaient pas : je voudrais bien, mais je ne veux pas ; je voudrais bien, mais je ne puis pas.

Prends ton grabat (Jn 5,8 ; Mt 9,5). Saint Spiridion et Triphyllius (Apud Surium 12 Decembris). D'après saint Bernard, ces paroles expriment les trois degrés de la vie et de la santé spirituelle : Lève-toi, regarder vers le Ciel (ceux qui ne goûtent plus les choses de la terre Ph 3,19 ); prends ton grabat, c'est asservir le corps ; marcher dans la loi du Seigneur (Sermo 25,4 de Diversis.; cf serm Feria 4 Hebdom Sanctae).

L'eau de la piscine est mêlée avec le sang du Christ. C'est pourquoi il sortit du sang et de l'eau (Jn 19,34) du côté du Christ. Voir un excellent passage dans les notes sur la vie de Jacob, où il est question du baiser que Jacob donna à Rachel, auprès du puits (Gn 29,11). 
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DEUXIÈME DIMANCHE

SUR LA TRANSFIGURATION ET LA BÉATITUDE

Oh ! que ne puis-je vous dépeindre au vif par mes paroles cette glorieuse Transfiguration ! Assurément, vous voudriez avec Pierre, établir votre demeure [sur le Thabor] ; mais du moins nous en esquisserons quelque chose, afin surtout que vous entendiez le Fils (Mt 17,5 ; 2 P 1,17), c'est-à-dire, afin que vous observiez ses préceptes.

La gloire qui nous est préparée est ineffable. Saint Paul aux Corinthiens : Nous parlons de la sagesse dans le mystère, etc (1 Co 2,7). Ensuite, il traite de la gloire qui s'acquiert par cette sagesse, laquelle, dit-il, aucun prince de ce siècle n'a connue ; car s'ils l'avaient connue, jamais ils n'auraient crucifié le Seigneur de la gloire. Mais comme il est écrit : Que l'œil n'a point vu, que l'oreille n'a point entendu, que le cœur de l'homme n'a point conçu ce que Dieu a préparé à ceux qui l'aiment. Et Isaïe : L'œil n'a point vu, hors vous seul, ô Dieu, ce que vous avez préparé à ceux qui vous attendent (Is 64,4). Ainsi les enfants d'Israël ne pouvaient regarder le visage de Moïse (Ex 34,30 ; 2 Co 3,7). Ainsi la reine de Saba n'avait plus son esprit (3 R 10,5). De là, ces paroles à l'Ange de Pergame : Que celui qui a des oreilles pour entendre, entende ce que l'Esprit dit aux Eglises : Je donnerai au vainqueur une manne cachée, et je lui donnerai une pierre blanche, et un nom nouveau écrit sur la pierre, lequel nul ne connaît que celui qui le reçoit (Ap 2,17).

Toutefois, pour avoir l'espérance [du Ciel], il fallait que nous en connussions quelque chose, que nous en eussions dans l'Evangile un avant-goût, essay, eschantillon. Saint Jean Damascène dit : Par cette ouverture, le Christ nous montre la splendeur de la lumière (Hom in Transfigur 2). Et notre Evangile (Mt 17,1) est comme une mappemonde où le Royaume des cieux ou l'autre monde nous est indiqué par certains points et certaines lignes. Et de même que nous connaissons quelque peu la configuration de l'Amérique et ce qui concerne ce pays par les descriptions que nous en ont faites ceux qui l'ont visité, ainsi connaissons-nous cette gloire que nous révèle ici le Seigneur de la gloire. 

1. Son visage devint comme le soleil. Voir la face de Dieu est le fondement de toute béatitude. Selon Boèce (De Consol.Phils. 3 Prosa 2), la béatitude " est cet état que rend parfait la réunion de tous les biens. " Mais d'après saint Augustin (De Trin 13,5), " l'homme heureux est celui qui possède tout ce qu'il veut et qui ne veut rien de mauvais." La béatitude essentielle est dans l'intelligence qui jouit du beau et dans la volonté qui jouit du bien.

La définition de Boèce 'prise dans un sens absolu ne s'applique qu'à Dieu. Mais, prise d'une manière relative, elle s'applique aussi à nous ; la béatitude est alors " l'état que rend parfait la réunion de tous les biens " qui nous conviennent. Cette béatitude est donc bornée par les limites de la capacité de celui qui en jouit. Ou bien on pourrait la définir : l'état par lequel nous possédons Dieu, " assemblage de tous les biens. "

Je serai rassasié lorsque votre gloire m'aura apparu (Ps 16,fin). L'hébreu, d'après Génébrard (Comment in Ps), porte: a l'éveil de votre image, c'est-à-dire, lorsque brillera votre gloire qui aujourd'hui est assoupie, cachée. Cette gloire est appelée image, parce qu'elle ne peut être pleinement comprise à cause de son infinité. J'entends ainsi ce passage : l'image de Dieu dort, maintenant que nous la voyons comme par un miroir, en énigme ; mais lorsqu'elle s'éveillera, que nous la verrons vivante, face a face, alors nous serons bienheureux. Nous ne voyons pas le visage de l'homme qui dort, parce que nous ne voyons pas le visage de ce visage, c'est-à-dire les yeux. Face à face ; nous voyons maintenant comme par un miroir, etc.(1 Co 13,12) ; nous le verrons tel qu'il est (1 Jn 3,2).  Je serai ta tres grande récompense (Gn 15,1). Rien de ce qui est moins que Dieu ne peut remplir une âme capable de pos​séder Dieu.

2. Alors nous dirons : Que vous êtes beau, mon Bien-Aimé, que vous lites beau ! (Ct 1,15 ; 4,1)! de là provient l'amour. Cette face semblable au soleil illumine et réchauffe, par l'amour qui attire au dedans et celui qui se répand au dehors. C'est pourquoi Jésus fut transfiguré pendant qu'il priait (Lc 9,29), en cette contempla​tion de complaisance et de bienveillance dont nous avons parlé dans le livre de l'Amour de Dieu (TAD 5,1à 3 ; 10,17).

3. La mémoire: Ils parlaient de l'excès (Lc 9,30). 

4. Diverses demeures  (Jn 14,2). 
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Quœretis me, et in peccato vestro

moriemini.

Jn 8,21

LUNDI APRÈS LE DEUXIÈME DIMANCHE


             Vous me chercherez, et vous mourrez dans votre péché.

Terrible et redoutable menace ! (cf sermon LXVIII). Mais comment Dieu, si plein de miséricorde, ne se présentera-t-il pas à ceux qui le cherchent ? Nous répondrons à cette question si Dieu veut bien nous inspirer. Ave.

Le sens littéral de l'Evangile est celui- ci : vous me laissez de côté, moi qui suis le vrai Messie. Par la mort,  je vais à mon Père ; et alors, c'est-à-dire après ma mort, vous chercherez un autre Messie et vous ne me trouverez pas ; et partant, vous mourrez dans votre péché (Jn 8,21 ;14,15 ; 7,34). Dans ce texte: Le principe, c'est moi qui vous l'annonce (Jn 8,25), la version grecque met le mot principe à l'accusatif :  τήν άρχήν ; C'est moi qui vous annonce le principe, c'est-à-dire Dieu votre Créateur. Voir Maldonat (Comm in Evangel) et Barradas (Comm in Concord Evangel 3,1,15) qui donnent deux autres sens probables.

Est-ce que je veux la mort de l'impie, dit le Seigneur, et non plutôt qu'il se convertisse et qu'il vive ? Convertissez-vous et faites Pénitence de toutes vos iniquités, et l'iniquité ne causera pas votre ruine. Pourquoi mourrez-vous, maison d'Israël ? Car je ne veux point la mort de celui qui meurt, dit le Seigneur Dieu ; revenez et vivez (Ez 18,23). Dieu oubliera-t-il d'avoir pitié, ou contiendra-t-il dans sa colère ses miséricordes ? (Ps 76,8). L'olivier est toujours verdoyant au milieu du déluge.

Ses commisérations surpassent toutes ses œuvres (Ps 144,9). On peut entendre ces. paro​les de trois manières : 1. elles surpassent en excellence toutes ses œuvres ; car l'Incarnation est une œuvre de cette miséricorde, or ce mystère et ses résultats surpassent toutes les autres œuvres de Dieu.. 2. Elles sont sur, c'est-à​-dire en toutes ses œuvres, même dans les tourments de l'enfer qui n'égalent pas la malice du péché. 3. Sur toutes ses œuvres, non sur les vôtres ; et comme le péché est votre œuvre et non la sienne, Dieu en réclame sans merci l'expiation. D'où vient, Israël, que tu habites dans la terre de tes ennemis ? Tu as vieilli dans une terre étrangère, tu t'es souillé avec les morts, c'est-à-dire tu as vécu parmi les morts ; tu es devenu semblable à ceux qui descendent en enfer. Gradation : tu es, tu as vieilli, tu t'es souillé avec les morts, tu es devenu semblable à ceux qui descendent en enfer : mort et enseveli, obstination. Tu as abandonné la source de la sagesse, car si tu avais marché dans la voie de Dieu, tu aurais assurément habité dans une paix éternelle (Ba 3,10).

Mais venons aux causes pour lesquelles nous mourons dans notre péché. Là où je vais, vous ne pouvez venir (Jn 8,21), c'est-à-dire : Je vais à mon Père par une voie dure et par une pénitence rédemptrice (ce que je n'ai pas pris, je l'ai pourtant payé Ps 68,5) " et vous ne pouvez venir, c'est-à-dire vous ne voulez pas, parce que vous êtes d'en-bas et du monde. Or, nombreuses sont les causes pour lesquelles les hommes mondains meurent dans leurs péchés ; j'en exposerai trois.

La première est la fausse pénitence, car la fausse pénitence ressemble à la vraie : Mélas et Céphisse ; les eaux du Styx sont semblables à celles des autres fleuves ; comète et planète ; cigue et persil ; miel d'Héraclée etautre miel, l'aconit (Pline Hist Nat 21,13 ; Mattioli in Diosc 6,8). Cette pénitence n'est pas de tout cœur: Convertissez-vous à moi de tout votre cœur (Jl 2,12).  Je vous ai cherché de tout mon cœur, ne me rejetez  pas de la voie de vos commandements (Ps 118,10) Cependant Michol fait une statue (1 R 19,13). Qui jurent par Dieu et jurent par Melchom (So 1,5). Dagon et l'Arche (1 R 5,2). Si  vous cherchez,  cherchez bien ; convertissez-vous, venez (Is 21,12). [Il faut la] continuité : Ils croient pour un temps, et au temps de la tentation, ils se retirent (Lc 8,13). J'ai juré et établi de garder les jugements de votre justice (Ps 118,106). Ils ne veulent pas se laisser amputer un membre dévoré par la gangrène.

          La deuxième cause est une fausse crainte des rigueurs de la pénitence. Le singe avec une noix ou des châtaignes. Les enfants repoussent les remèdes. Esaü : Voici que je meurs, à quoi me servira mon droit d'aînesse ?(Gn 25,32). Remède : Goûter et voyez (Ps33,9). Qu'en savez-vous ? Pourquoi parler mal d'un lieu qui vous est inconnu ?
.

La troisième cause est une trompeuse espérance de vivre et de faire péni​tence à la fin de sa vie. Histoires d'Arion (Pline Hist Nat 9,8). " Vivez bien, afin de ne pas mourir mal ; " saint Augustin, (serm 24 sur les Paroles du Seigneur). Le plus souvent, on meurt comme on a vécu : ainsi voit-on mourir sur mer ceux qui vivent sur mer, et sur les montagnes ceux qui habitent les montagnes. 
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Super cathedram Moysi sederunt











Scribœ et Pharisœi. 












Mt 23,2

                                 MARDI APRÈS LE DEUXIÈME DIMANCHE

Les Scribes et les Pharisiens sont assis dans la chaire de Moïse.

Il est évident que le mot chaire signifie ici l'autorité d'enseigner, et s'asseoir dans la chaire, avoir mission d'enseigner. De même, être assis sur le siège ou le trône de David (3 R 1,24 ; Jr 13,13), c'est exercer le pouvoir royal ; s'asseoir dans la chaire de pestilence (Ps 1,1), c'est-à-dire de moquerie, c'est s'arroger la mission de promulguer une hérésie et une fausse doctrine. Les Scribes et les Pharisiens avaient mission non pas de gouverner, mais d'enseigner, comme nos moines. Aussi, saint Cyprien, (Epitre 4,9) fait-il remarquer que les prêtres ne sont jamais réprimandés sous ces noms de Scribes et de Pharisiens, pour pervers et ambitieux qu'ils aient été.

Cette chaire est appelée chaire de Moïse, parce que la doctrine contenue dans la Loi ou plutôt la Loi elle-même a été donnée à Moïse sur le Sinaï, et, prêtre lui-même, il a, par l'ordre du Seigneur, institué le sacerdoce lévitique dans la personne d'Aaron (Ex 4,15 ; 28,1). Mais aujourd'hui cette chaire est la chaire Aposto​lique, dans laquelle les Evêques ont mission ordinaire de s'asseoir, et les prédicateurs, mission extraordinaire. Et cette chaire est appelée Apostolique parce que la doctrine et l'autorité ont été conférées aux Apôtres sur le mont Sion, au jour de la Pentecôte. Elle est nommée aussi Chaire de Pierre, parce que Pierre était chef des Apôtres, comme ses successeurs le sont des Evêques, "afin qu'un chef étant établi, toute occasion de schisme fût ôtée.  (S.Jérome Contra Jovin 1,26). " Ainsi la Loi ancienne n'avait qu'un seul grand Prêtre, et aux Israélites, toutes choses arrivaient en figures 1 Co 120,11).

Donc, tout ce qu'ils vous diront (Mt 23,3). Saint Augustin enseigne (liv.4 de la Doctrine Chrétienne, chap.27 et liv.16 contre Fauste, chap. 29) que par la puissance même de cette chaire, aucun de ceux qui venaient s'y asseoir pour y enseigner ne pouvait prêcher l'erreur. Le mot donc désigne par conséquent une cause, c'est comme si le Christ avait dit, parce qu'ils siègent dans cette chaire. Et c'est le vrai sens, quelqu'autre interprétation qu'en donne le très docte Barradas, si utile à consulter (Comm in Concord Evangel 3,8,24)..

Telle est la cause de l'infaillibilité de l'Eglise : le Pape, lorsqu'il enseigne ex cathedra, ne peut pas se tromper. Mais quand peut-on dire qu'il enseigne ex cathedra ? Est-ce lorsqu'il parle dans un Concile général seulement, ou encore en d'autres cas ? C'est une question que je ne puis résoudre faute de temps, et que je ne veux pas résoudre parce qu'elle est hors de propos 
. Nous Catholiques, en effet, nous écoutons bien le Pape, même quand il décrète par sa seule autorité et en dehors d'un Concile, au lieu que les hérétiques ne veulent entendre ni Pape ni Concile.

Quant à l'infaillibilité de l'Eglise, trois arguments de toute évidence la démontrent : 1. l'infaillibilité de la Synagogue qui ne tomba jamais dans l'erreur ; bien que les mœurs fussent extrêmement corrompues, la doctrine demeura toujours intacte. On le constate dans la recherche du lieu où naîtrait le Christ, et dans la sentence de mort prononcée contre lui. Caïphe, en effet, le plus méchant des hommes, porta un jugement très sacré : Il est avantageux qu'un seul homme meure pour le peuple, afin que toute la nation ne périsse pas. Or, il ne dit pas cela de lui-même, mais comme il était Pontife cette année-là, il prophétisa (Jn 11,50). Ainsi donc les Scribes et les Pharisiens ne se trompent pas quand ils enseignent dans la chaire de Moïse, c'est-à-dire par son autorité. De même que ni Luther ni les autres n'eussent erré s'ils avaient enseigné dans là chaire et par l'autorité de Pierre ; mais dès qu'ils commencèrent à enseigner en dehors de cette autorité, ils tombèrent dans les plus graves erreurs.

2. Dis-le à l'Eglise ; si quelqu'un n'écoute pas l'Eglise (Mt 18,17). Les portes de l'enfer ne prévaudront point contre elle (Mt 16,18) ; or, par les portes de l'enfer est signifiée la pire des apostasies. Colonne et firmament de la vérité (1 Tm 3,15). Voir ce passage : Je t'écris ces choses, quoique j'espère aller bientôt te voir, afin que si je tarde, tu saches comment tu dois te conduire dans la maison de Dieu, qui est l'Eglise du Dieu vivant, la colonne et le firmament de la vérité. Notons que saint Paul avait dit auparavant : Que l'Evêque gouverne bien sa maison ; or ici, il appelle l'Eglise, maison de Dieu ; Dieu est donc préposé sur sa propre maison qui est l'Eglise, afin de la bien gouverner. Aussi est-il dit dans les Actes : Il a paru bon à l'Esprit-Saint et à nous (Ac 15,28) ce qui indique que l'Esprit-Saint était le Chef invisible de tout le Concile.

3. L'infaillibilité est nécessaire ; car quel est le royaume où les procès n'aient jamais de fin, où il n'y ait aucun parlement, où nul jugement ne se rende ?Grande donc est la dignité du sacerdoce ! Que disent les hommes du Fils de l'homme (Mt 16,13) ? (" Vous qui n'êtes pas des hommes, mais des dieux " S.Jérome Comm in Mt) ? Qui vous écoute m'écoute (Lc 10,16). Sur lequel l'Esprit-Saint vous a établis Evêques pour gouverner l'Eglise de Dieu (Ac 20,28). Si quelqu'un s'enorgueillit, ne voulant pas obéir, etc (Dt 17,12). Car c'est l'Ange du Seigneur des armées (Ml 2,7). Que les hommes nous regardent comme minis​tres du Christ, etc (1 Co 4,1).





Mais ce qu'on demande ici des dispensateurs, etc. On en distingue quatre classes. I. Il y en a qui n'agissent ni ne parlent ; ils sont très ignorants et dépourvus d'intelligence. Hélas ! combien nos pères ont connu de ces hommes, et plût au Ciel qu'il n'en existât plus ! 2. D'autres disent et ne font pas (Mt 23,3), ils détruisent par le scandale de leur vie la doctrine de vie. 3. D'autres font, mais ne parlent pas ; ceux-ci sont encore supportables, car s'ils n'édifient pas beaucoup, ils édifient pourtant et ne détruisent rien. 4. D'autres enfin parlent et agissent ; voilà les meilleurs:  toutefois, ils parlent non seulement par la prédication, mais encore par les commandements qu'ils donnent et par des entretiens utiles.

Mais il faut se garder de la vanité. Ecoutons le Seigneur : Ils aiment les premiers sièges et les premières chaires, ils se plaisent à être appelés maîtres (Mt 23,6).  Ils aiment l'honneur et non le fardeau. 0 Dieu ! il faut aimer les brebis pour le Christ et non pour la vanité ; non pour en être honoré, mais pour que le Christ soit honoré par elles. M'aimes-tu ? Pais mes brebis (Jn 21,17). Mais de quel amour ? Jusqu'à la mort, et à la mort de la croix (Ph 2,88).  J'ai désiré d'être anathème pour mes frères (Rm 9,3). Je désire ardemment d'être délivré et d'être avec le Christ, etc (Ph 1,23). Mes petits enfants, pour qui je ressens de nouveau les douleurs de l'enfantement (Ga 4,19). Plusieurs ressemblent à Nabal et à Absalon (1 R 25,2 ; 2 R 13,23) ; ils ne célèbrent de fête qu'à la tonte des brebis et lorsqu'ils en reçoivent la laine. Car eussiez-vous dix mille précepteurs, etc (1 Co 4,15). Rien ne manque aux pasteurs qui aiment: l'amour même instruit, édifie ; il souffre tout, enseigne tout, n'agit pas inconsidérément (1 Co 13,7). Deux mots animés par l'amour sont suffisants. Double amour : l'un affectif, en signe duquel le grand Prêtre portait sur la poitrine les noms des enfants d'Israël (Ex 28,21) ; l'autre effectif, et qui porte même les méchants et les brebis perdues ; de là vient que les noms des enfants d'Israël étaient aussi gravés sur deux onyx fixés à l'huméral.

En retour, les brebis aiment leur pasteur comme leur père. Les Egyptiens haïssent les pasteurs de brebis (Gn 46,33). Les prêtres qui gouvernent bien sont dignes d'un double honneur (1 Tm 5,17) se conduiraient-ils mal, qu'il ne faudrait pas médire d'eux: Ne touchez pas à mes oints, et à mes prophètes (Ps 104,15). Comme Sen, et Japhet (Gn 9,23). A plus forte raison ne faut-il pas rejeter leur enseignement. Sur le torrent de Carith (3 R 17,3), Elie était nourri par les corbeaux, comme au chap 19,5  par un Ange, etc. 
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Ecce ascendimus Hierosolymam, et Filius hominis tradetur. Tunc ac​eessit mater filiorum Zebedei.

Mt 20,18

MERCREDI APRÈS LE DEUXIÈME DIMANCHE



Voici que nous montons à Jérusalem, et le Fils de l'homme sera livré. Alors la mère des fils de Zébédée s'approcha.

Etrange rusticité et importunité de l'ambition ! Le Seigneur méditait sa croix et sa mort, et voici que cette femme accourt, préoccupée de l'idée de la gloire et des honneurs : Un récit inopportun est comme une musique pendant le deuil (Eccli 22,6).

Parmi les véhéments désirs du Christ, entre tous ceux qui pressèrent son cœur, le plus ardent fut celui qu'il exprimait ainsi : Je suis venu jeter le feu dans le monde, et que veux-je sinon qu'il s'allume ? Je dois être baptisé d'un baptême, et comme je me sens pressé jusqu'à ce qu'il s'accomplisse ! (Lc 12,49). Le feu de la charité s'allume au baptême de la Passion, et le baptême de la Passion se consomme dans le feu de la charité. Et comme nous parlons sans cesse de ce que nous désirons le plus, car la main indique la partie qui souffre, la langue indique l'amour [dont on est animé], ainsi le Christ parle continuelle​ment de sa Passion. Dès lors, Jésus commença à découvrir à ses disciples, etc. Et Pierre : A Dieu ne plaise, Seigneur, cela ne vous arrivera point (Mt 16 ,21).  Tandis qu'ils se trouvaient en Galilée, Jésus leur dit : Le Fils de l'homme doit être livré entre les mains des hommes ; et ils furent extrêmement contristés (Mt 17,21). Comme Moïse a élevé le serpent, etc (Jos 3,14). De même à la Transfiguration (Lc 9,31). Et après la Résurrection, il voulut garder de cette Passion le plus éclatant souvenir, tant dans l'Eglise militante que dans l'Eglise triomphante : ici-bas, dans l'Eucharistie : Vous annoncerez la mort du Seigneur (1 Co 11,26) ; au Ciel, dans les stigmates qu'il conserve (Jn 20,27 ; Ap 1,7).

Convaincue de ces vérités, l'Eglise réveille très fréquemment chaque jour le souvenir de la Passion du Seigneur, dans les temples, sur les routes, partout; et c'est pour cela que nous portons des croix au cou (Macrine et Vestiane, S.Greg Nic.), que nous honorons chaque vendredi. Tes lèvres sont comme une bandelette d'écarlate, et ta parole est douce (Ct 4,3).  0 malheureux ! nous avons sans cesse à la bouche le récit de nos souffrances et de nos agitations, au lieu de nous entretenir de la Passion du Christ ! Réfléchissez à Celui qui a supporté une telle contra​diction de la part des pécheurs soulevés contre lui (He 12,3). Aussi, d'une part, le Christ est-il toujours appelé crucifié, et de l'autre, nous, prédicateurs, répétons constamment : J'ai estimé ne rien savoir que Jésus (1 Co 2,2). C'est Jésus de Nazareth que vous cherchez (Mc 16,6). Mais nous ne comprenons rien à ces choses (Lc 18,31), ou si nous en avons quelque intelligence, c'est seulement à la surface et non pas dans l'intime du cœur : nous sommes comme ceux qui comprennent sans com​prendre. Nous ne comprenons pas ce que nous ne voulons pas comprendre; nous cherchons des divertissements et nous les excusons.

            
Alors la mère des fils de Zébédée s'approcha. Saint Marc dit (Mc10,35) que les fils s'approchèrent aussi. Le moment était certainement inopportun, mais l'ambi​tion est aveugle.
​

L'adorant et lui demandant quelque chose. Ils avaient entendu le Christ Seigneur dire peu auparavant : Vous siégerez vous aussi sur des trônes (Mt 14,28), et maintenant : le troisième jour il ressuscitera (Mt 20,19) ; ils saisissent l'occasion d'exposer une demande à laquelle peut-être ils songeaient depuis longtemps. L'adorant. L'ambition est le singe de l'humilité ; mais .le singe est toujours singe, l'humilité est sans prétention. Miel d'Héraclès et l'autre L'adorant et lui demandant. Le taurus, très petit oiseau, veut ressembler au bœuf. Voir au mot ambition (voir Diez). Quelque chose : Maître, nous voulons que vous nous accordiez  tout ce que nous vous demanderons (Mc 10,35). Toujours à notre avis, ce que nous sollicitons doit être compté pour rien.

Jésus lui dit : Que veux-tu ? Ordonnez que [mes deux fils] soient assis, etc. Oh, grande et ambitieuse demande ! Démocrate, déjà vieux. Voir au mot orgueil (Diez Summa Praedicantium) : le caméléon a toujours la gueule ouverte, parce qu'il se repaît de vent (Pline Hist Nat 8,33). Le poète Accius étant de petite taille, eut soin de se faire faire une très grande statue. Un certain cynique nommé Antisthène, portait un habit déchiré dont il faisait ostentation : " Je vois bien de la vanité par ce trou, " lui dit Socrate. Le crocodile est un animal à la fois terrestre et aquatique, il pond sur la terre et chasse dans les eaux ; tels sont les courtisans d'Eglise. Les arbres après le solstice retournent leurs feuilles : l'orme, le tilleul, le peuplier, l'olivier, le saule ; il en va de même de ces ecclésiastiques.

Vous ne savez ce que vous demandez : pouvez-vous, etc (Mt 20,22). Présomption., [Vous boirez] en effet mon calice, etc. Ce n'est pas à moi de vous l'accorder (Mt 20,23). Ce n'est pas à moi comme homme, c'est à moi comme Dieu ; saint Augustin. Je le puis, mais il n'en est pas temps maintenant où il s'agit plutôt de combattre ; saint Ambroise. Je puis le donner, mais il ne convient pas de le donner à vous qui êtes 1. parents, 2. solliciteurs, 3. ambitieux ; je le donnerai à ceux pour qui il a été préparé. Quels temps que les nôtres !

Il y a de mauvaises vocations, rendons-les bonnes. La vocation de Lia fut mauvaise, Lia toutefois fut plus fidèle que Rachel. Telle la vocation de saint Charles, de saint Grégoire de Nazianze.
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                           JEUDI APRÈS LE DEUXIÈME DIMANCHE

SUR LE RICHE ADONNÉ A LA BONNE CHÈRE. SUR LES RICHESSES ET LES RICHES

Lorsque la terre est couverte de brouillards, il est difficile de distinguer les agréments ou la laideur d'un site, de dire : là est le jardin, là est le fumier. De même, du vivant des hommes, personne n'estime facilement les riches malheureux et les pauvres heureux, etc.

Le Seigneur (Mc 10,21) voyant un jeune homme triste (il faut revoir toute cette histoire), Jésus regardant autour de lui, dit à ses disciples : Qu'il est difficile à ceux qui ont des richesses d'entrer dans le Royaume de Dieu ! Or, ses disciples étaient tout étonnés de ses paroles ; mais Jésus répondant de nouveau leur dit : Mes petits enfants, qu'il est difficile à ceux qui se confient dans les richesses d'entrer dans le Royaume de Dieu ! Il est plus facile [à un chameau de passer] par le trou d'une aiguille, etc. Ils demeuraient encore plus étonnés, se disant l'un à l'autre : Qui donc peut être sauvé ? Et Jésus les regardant, dit : Aux hommes, etc. De même, aujourd'hui en lisant l'Evangile (Lc 16,19) [je m'écrie] : Oh ! qu'il est difficile, etc. Mais procédons par ordre : il y a quatre sortes de bons et de mauvais riches. Il y a l'hérésie des Pauvres de Lyon, des Apostoliques, des Manichéens et de Julien l'Apostat.

1.Dans l'acquisition des biens. Tu ne feras point de vol (Ex 20,15). Ils ont régné, mais non par moi (Os 8,1). Si j'ai fait tort à quelqu'un, je lui rends quatre fois autant (Lc 19,8). Seigneur, qui habitera dans votre tabernacle ? Celui qui n'a point donné son argent à usure et qui n'a point reçu de présents contre l'innocent (Ps 14,1). Richesse d'iniquité (Lc 16,9). Ces gens ressemblent à Achab qui désira la vigne attenante à la sienne. Ils sont comme les ânesses pendant qu'elles nourrissent leurs pou​lains ; car alhors, dit Pline, elles ayment leurs petitz extremement. Que si toutefois il y a un petit ruisseau entr'elles et leurs petitz, elles ne passeront qu'avec extreme difficulté, et mesme n'y veu​lent elles pas mettre le pied (Pline Hist Nat 8, 43). Mais elles ne craindront point de passer par le feu. Ainsi en est-il de bon nombre de pères qui vont au feu de l'enfer par suite d'un amour mal entendu envers leurs fils, pour lesquels néanmoins ils ne voudraient pas toucher à l'eau de la pauvreté ou des dépenses ; ils ne dépenseraient rien pour les élever dans les lettres et les bonnes mœurs. Sem​blables aux conilz  (lapins), qui se pelent la poitrine pour faire le nid ou la couche de leurs petitz, ceux ci se pelent la conscience. Aussi leur faut-il une grande place pour [se coucher] (j'entens aux saumes ânesses), car il leur vient mille fantasies en dormant, et ruent deça et dela  :  Ainsi ces hommes de richesses ont dormi leur sommeil (Ps 75,6) ; ils dépouillent celui-ci de ses biens, ils dévorent celui-là, etc Ruades. Et : Malheur à vous qui joignez maison à maison et qui ajoutez champ à champ jusqu'à ce que le lieu vous manque ; est-ce que vous habiterez seuls au milieu de la terre ?(Is 5,8).

Les richesses acquises selon Dieu sont bonnes. C'est pourquoi Isaac bénissant Jacob lui dit : Que le Seigneur te donne la rosée du ciel et la graisse de la terre, l'abondance de froment et de vin, etc (Gn 27,28). Ainsi Job : Le Seigneur m'a donné, etc (Jb 1,21).

2. En retenant les biens, comme font les fils et les héritiers quand ils s'autorisent de contrats qu'ils reconnaissent avoir été mal faits. Ils pèchent de même au sujet des legs pieux, etc. (Haliète, aigle marin; voir plus bas, page 342. 
) Retenir le bien d'autrui ; en disposer. 

3. Ceux qui acquièrent justement, il est vrai, mais avec trop de cupidité. Appian Alexandrin recite (De Bellis civil.) que les Parthes, mis en fuite, etc. (Voir les Similtudes 
), pressés de faim, mangerent une herbe qui leur faysoit oublier tout'autre chose, etc. et perdans le sens ils vomissoyent et mouroient.  Hélas, hélas ! que faites-vous ? [Vous vous exposez] à un grand péril. Ceux qui veulent devenir riches tombent dans la tentation, dans les filets du diable et dans des désirs nombreux et nuisibles qui plongent les hommes dans la ruine et la perdition (1 Tm 6,9).

4. En possédant avec avarice. Servitude des idoles (Col 3,5 ; Ep 5,5). Les hommes de richesses (Ps 75,6). Bienheureux l'homme riche qui a été trouvé sans tache et qui n'a point couru après l'or, ni espéré dans l'argent et dans les trésors. Qui est celui-ci et nous le louerons ? (Eccli 31,8). L'avare est aussi pauvre de ce qu'il a que de ce qu'il n'a pas.

5. Dans la mauvaise répartition de ses biens : tel notre riche qui n'avait de fortune que pour lui, pour ses plaisirs et la vaine gloire. Comparaisons : chiens d'Egypte (Pline Hist Nat 8,11), cerfs, navires, vêtements.



6. Cruauté envers les pauvres. Dignité des pauvres; combien nous devons les honorer, et partant les visiter comme représentant Notre-Seigneur.

Histoire de Balthazar  (Dn 5) ; décrire [cette scêne] au vif, la graver : Mane, il a compté ; techel, tu es pesé ; phares, il a divisé. Hérissons.
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VENDREDI APRÈS LE DEUXIÈME DIMANCHE. FÊTE DE SAINT MATHIAS

PARABOLE DE LA VIGNE

Il y avait un père de famille qui planta une vigne et l'entoura d'une haie.

Mt 21,33

Dans cette parabole, le Seigneur montre qu'il est Fils de Dieu, héritier de toutes choses, que les Scribes, les Pharisiens et les Prêtres le crucifieront et que le Royaume de Dieu leur sera enlevé. Il démontre ensuite très clairement la perpétuité de l'Eglise et ses autres caractères que nous examinerons rapi​dement.

Personne ne doute que la vigne dont parle le Seigneur ne soit la Syna​gogue. Vous avez transporté de l'Egypte une vigne, vous avez chassé les nations et vous l'avez plantée (Ps 79,9). C'est-à-dire que, semblable aux vignerons, le Seigneur a arraché les ronces et les épines, les Madianites, les Jébuséens, les Phéréséens, les Chananéens, afin d'établir son peuple dans la terre promise et de l'y implanter comme une vigne. Mon bien-aimé a acquis une vigne dans la corne du fils de l'huile ; il l'a environnée d'une haie, a construit une tour au milieu et y a dressé lin pressoir (Is 5,1).

La haie représente la foi, et la vigueur ou la force invincible de la foi, dont parle l'Apôtre quand il dit (He 11,33) : Par la foi les Saints ont vaincu les royaumes, se sont fortifiés dans la guerre, ont renversé les camps ennemis. C'est la foi, en effet, qui distingue le peuple fidèle de tous les autres (les hérétiques, les catéchumènes, les schismatiques sont hors de l'Eglise), tant que la foi règne, les hommes sont considérés comme faisant partie de la vigne ; et bien que les excommuniés et les schismatiques soient rejetés, on ne les rejette que pour les engager à rentrer, mais les hérétiques se sont jugés eux-mêmes. La haie, c'est aussi la protection de Dieu, ou plutôt cette protection est le lien qui fait la force de la haie. Ah ! cette foi catholique, attaquée par tant de tyrans, demeure intacte. Où il n'y a point de haie, la propriété sera pillée (Eccli 36,27).  Celui qui détruit la haie sera mordu par un serpent (Eccl 10,8). Vincent de Lérins (Common.1,21) allègue ce texte pour montrer qu'il ne faut pas s'écarter de la foi de l'Eglise. La haie signifie par conséquent la profession, le lien, l'autorité publique et la règle commune de la foi, que les hérétiques s'efforcent de détruire. Ce lien, cette règle ce n'est pas tant la foi en elle-même que les dogmes de foi.

l! y creusa un pressoir. Le pressoir des fidèles est la charité, à laquelle se rapportent les sacrifices, les oblations, la dévotion, car la charité du Christ nous presse (2 Co 5,14). Nous sommes placés entre deux plateaux de bois, l'amour de Dieu et l'amour du prochain, et nous y devons agir et souffrir en martyrs. Ta taille est semblable à un palmier et tes mamelles à des grappes de raisin (Ct 7,7). Les mamelles sont le pressoir de l'amour, car la mère les presse de ses doigts et l'enfant de ses lèvres.

Il y bâtit une tour. Cette tour est l'espérance qui du haut des prophéties voit venir le Christ, et alors, comme du sommet d'une montagne, nous respirons l'odeur des parfums (Ct 1,3) et nous sentons notre proie, le Christ. Ton nez est comme la tour du Liban, qui retarde contre Damas (Ct 7,4).

Les vignerons ou les agriculteurs sont, dans la Synagogue, les prêtres, et, dans l'Eglise, les prélats;  et ceci est évident. Voici la couche de Salomon ; soixante vaillants guerriers, des plus vaillants d'!sraël, l'environnent, tous portant des glaives et très habiles dans les combats ; chacun a son glaive sur sa cuisse à cause des craintes nocturnes (Ct 7,8). Les vignerons de la Synagogue tuèrent les Prophètes que le Seigneur leur envoyait (comme on peut le voir dans Barradas (Commentaire sur la Concordance des Evangiles 1,5,23) ; ils furent sciés, lapidés, tués par le tranchant du glaive (He 11,37) : Isaïe fut scié (Martyrol Rom 6 juillet), Jérémie lapidé (id 1 mai), Ezéchiel massacré à Babylone par le juge du peuple d'Israël (id 10 avril), Amos le fut par le prêtre Amasias (id 31 mars), etc.

Mais notez : l. Bien que ces vignerons fussent très méchants, jamais Dieu ne leur enleva la haie, le pressoir, la tour et la vigile, sinon lorsqu'apparut l'héritier qu'ils mirent à mort (Mt 21,38 ; Gn 49,10). Eh ! malheureux hérétiques, comment donc enlèverait-il l'Eglise à ses vignerons ? Il ne la leur enlèvera pas, parce qu'ils ne le mettront jamais à mort, car il ne meurt plus (Rm 6,9) ; non, il ne la leur enlèvera jamais, et cette vigne gardera la haie, le pressoir, les exercices religieux, et la tour jusqu'à l'arrivée du Seigneur. L'Eglise n'a jamais mis à mort ses prophètes, elle leur a fait, au contraire, le plus bienveillant accueil : voyez les Basile, les Antoine, les Pacôme, les François, les Benoît.

2. Remarquez que les agriculteurs auxquels est louée la vigne ne changent pas, mais demeurent les mêmes jusqu'à la fin ; ils sont les mêmes, non en personne sans doute, mais par la succession: succession ecclésiastique. Iscariote périt : il est de la tribu d'Issachar (ou bien son nom dériverait de sechar, mot qui signifie en syriaque, bourse), et voilà que (Ac1,15) Pierre se levant au milieu de ses frères : [Qu'un autre reçoive] son épiscopat. (Nos hérétiques ne veulent pas de ce mot épiscopat, mais ils le rejettent en marge [de leur bible], et traduisent ainsi : Qu'un autre prenne son admi​nistration, encor qu'en l'annotation quilz confessent quil y a au grec son episcopat, ou surintendence.)  Cette mission et succession dure, dit saint Léon (Sermo 3,4), " même en des successeurs indignes, " et durera jusqu'au jour du jugement. En effet, il en a donné quelques-uns pour être apôtres, d'autres prophètes, d'autres évangélistes, d'autres docteurs et pasteurs, [afin qu'ils travaillent] à l'œuvre du ministère, à l'édification du corps du Christ (Ep 4,11). Et ainsi le sort tomba sur Mathias (Ac 1,26).

Il n'ôtera pas le royaume, mais il nous ôtera nous-mêmes du royaume parce que nous ne produisons aucun fruit. Et vous êtes les branches ; toute branche, etc (Jn 15,5). 

Ainsi l'Eglise célèbre la fête de ces Saints.
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TROISIÈME DIMANCHE

Quiconque aura parlé contre le Fils de l'homme, son péché lui sera remis ; mais si quelqu'un a parlé contre l'Esprit-Saint, il ne lui sera remis ni en ce siècle ni dans le siècle à venir.

Mt 12,32

Immédiatement avant ces paroles, le Seigneur avait prononcé celles-ci : Je vous le dis, tout péché et tout blasphème sera remis aux hommes, mais le blasphème contre l'Esprit ne sera point remis. Et en saint Marc : En vérité je vous le dis, tous les péchés seront remis aux enfants des hommes, même les blasphèmes ; mais celui qui aura blasphémé contre l'Esprit-Saint n'en recevra jamais le pardon et il sera coupable d'un péché éternel (Mc 3,28). En tout ce passage, voici le point le plus difficile ; et même, nous dit saint Augustin, (de Verbis Domini  Sermo 71,5), " il n'yen a pas de plus difficile dans toute l'Ecriture. " Puis donc qu'il importe beaucoup de le comprendre, nous allons l'expliquer.

Les théologiens enseignent que certains péchés sont contre le Père, d'autres, contre le Fils, d'autres, contre le Saint-Esprit ; ils s'expriment ainsi en vue des perfections attribuées spécialement à chacune des divines Personnes, et cela d'après le double rapport de ressemblance et d'opposition avec ce qui arrive dans l'ordre naturel.

1. Par ressemblance. La puissance, en tant que vertu de principe, s'attribue au Père ; c'est pour cela qu'un péché de faiblesse est appelé péché contre le Père. La sagesse, dont la parole est l'expression, est attribuée au Fils ; aussi nomme-t-on le péché d'ignorance péché contre le Fils. La charité et la bonté, qui s'expriment par voie d'amour, sont attribuées à l'Esprit-Saint, et pour ce motif le péché de malice est un péché contre le Saint-Esprit.

2. Par opposition à ce qui arrive dans la condition humaine. D'ordinaire, les pères sont moins forts que les fils, les fils moins instrnits que les pères, et le souffle indique la violence, la véhémence. Aussi, pour démontrer qu'il n'en est pas de même en Dieu, les théologiens attribuent au Père la puissance, au Fils la sagesse, à l'Esprit-Saint la bonté. D'après ces principes, sont distingués les péchés contre le Père, contre le Fils, contre le Saint-Esprit. 

Nous avons des exemples de ces péchés dans les trois premiers individus de la race humaine : Adam, Eve, Caïn. Eve fut séduite : L'homme ne fut point séduit ; la femme séduite tomba dans la prévarication (1 Tm 2,14). Saint Paul aux Corinthiens : Mais je crains que de même que le serpent séduisit Eve par ses artifices, ainsi vos esprits se corrompent, et dégénèrent de la simplicité qui est dans le Christ (2 Co 11,3). Le serpent m'a trompée, et j'ai mangé (Gn 3,13).  Pour la nature de cette séduction, voir Bellarmin, ( de la Perte de la grâce 3, 5 à7).  Adam ne fut point séduit. Parce que tu as entendu la voix de ta femme, etc. La femme que vous m'avez donnée (Gn 3,17) C'est précisément ce qui arrive à la plupart des hérétiques.

Voici comment tomba la femme. Par orgueil, elle se complut en cette parole : Vous serez comme des dieux,  ensuite, elle crut qu'elle ne mourrait pas, et que la menace de Dieu ne devait pas être entendue à la lettre, comme elle l'avait tout d'abord comprise, et alors elle se décida à manger du fruit. La chute d'Adam commença par une vaine complaisance en cette promesse : Vous serez comme des dieux ; puis, de ce sentiment procéda un amour déréglé ; en troisième lieu, il consentit à manger.

Caïn commit un péché de malice. Averti par Dieu (Gn 4,5), il ne tint nul compte de l'avertissement, mais 1. tomba en présomption ; 2, fut jaloux de la bienveil​lance dont jouissait son frère, et quand le Seigneur lui demanda : Où est ton frère ? 3. il combattit la vérité connue, s'obstina et repoussa toute idée de pénitence ; 4. en se livrant au désespoir il montra qu'il renonçait à la misé​ricorde divine: Vous me rejetez de la face de la terre, et je serai caché à votre face ; de même, ceux qui fuient la lumière du soleil et demeurent dans la nuit, perdent toute vigueur.

David pécha 1. par ignorance, dans le dénombrement de son peuple. Ce ne fut, à mon avis, qu'un péché véniel, d'après ce passage du Livre des Rois : Il ne s'était point détourné de tout ce que Dieu lui avait commandé, excepté en ce qui concernait Urie l' Héthéen (3 R 15,5). 2. Par faiblesse, étant agité par la concupiscence relativement à Bersabée. 3. Par malice enfin, en voulant enivrer Urie et le faisant tuer.

Saint Paul pécha par ignorance : C'est pourquoi j'ai obtenu miséricorde parce que j'ai agi par ignorance (1 Tm 1,13). Saint Pierre pécha par faiblesse ; Judas, par malice. La Samaritaine, par ignorance ; Madeleine, par faiblesse ; Saphira et la femme adultère, par malice.

Quoiqu 'on distingue les péchés de faiblesse de ceux de malice ou d'ignorance, ce n'est pas qu'il n'y ait en tout péché quelque ignorance, c'est-à-dire quelque inconsidération (d'après ce mot d'Aristote :  "Tout pécheur est ignorant " Ad Nicom 3,1), et aussi quelque malice, sinon il n'y aurait pas de péché (car il est de l'essence même du péché que la malice intervienne au moins dans la cause, et il doit y avoir quelque culpabilité dans l'ignorance pour qu'elle soit imputée à péché). Il s'y trouve aussi la faiblesse provenant de quelque passion, soit passée, soit présente ; mais les péchés sont ainsi désignés d'après leur origine et leur caractère dominant. Ainsi, on appelle mélancoliques les caractères où domine la mélancolie ; colères, ceux où domine la colère, bien qu'ils aient aussi toutes les autres humeurs.

Mais entre tous les péchés contre l'Esprit-Saint, le Sauveur, dans l'Evangile, désigne particulièrement le péché de blasphème, par lequel on attribue au diable les œuvres de l'Esprit-Saint. Tel est celui des hérétiques de notre temps. Ne pouvant nier les miracles, ceux du moins qui nous sont racontés par les plus sérieux auteurs, comme serait saint Augustin (De Civit Dei 22,8), ils prétendent que ces prodiges sont des stratagèmes du démon.

Or, le Christ appelle ce péché irrémissible parce qu'il ne peut être remis que par un miracle. La conversion du pécheur est toujours une grande œuvre, mais on ne l'appelle miracle que si elle est opérée d'une manière merveilleuse et non commune. C'est ainsi que nous pouvons la déclarer impossible aux hommes, même au moyen de la grâce ordinaire, mais non pas impossible à Dieu (Mt 19,26 ; Mc 10,27). 
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LUNDI APRÈS LE TROISIÈME DIMANCHE

Vous m'appliquerez sans doute le proverbe : Médecin, guéris-toi toi-même. [Faites ici] d'aussi grandes choses que nous avons entendu dire…

Lc 4,23

Un jour que le Christ était à Nazareth, il entra dans la synagogue et, après la lecture du Livre d'Isaïe, il instruisit le peuple, de sorte que tous étaient dans l'admiration et lui rendaient témoignage ; inutilement toutefois, car ils disaient : N'est-ce pas là le fils du charpentier ? n'est-ce pas là le charpentier ? D'ou lui vient cette sagesse ? etc (Mt 13,54 ; Mc 6,2 ; Lc 4,16). Lui, qui les voyait s'entretenir ensemble, savait ce qu'ils disaient et leur répondit : Vous m'appliquerez sans doute, etc. Et saint Marc conclut : Il ne pouvait faire là aucun miracle, si ce n'est qu'il guérit quelques  malades en leur imposant les mains ; et il s'étonnait de leur incrédulité (Mc 6,5). Saint Matthieu : Il ne fit pas là beaucoup de miracles, à cause de leur incrédulité (Mt 13,58).

Il est dans l'Ecriture deux vérités que Dieu veut surtout nous inculquer et qu'il nous enseigna toujours dans l'Eglise : la première est que si nous nous perdons, c'est par notre faute ; la seconde, que nous ne devons notre salut qu'à Dieu. Ces deux dogmes sont opposes à deux hérésies très pernicieuses : celle des Pélagiens et celle des Luthériens. Osée expose cette double vérité en ces termes mêmes : Ta perte vient de toi, Israrël, c'est en moi seul qu'est ton secours (Os 13,9). En effet, Dieu offrit toujours son secours à Israël, mais Israël ne s'en prévalut pas, et c'est pourquoi Dieu dit : Ta perte vient de toi, Israël, tu es cause de ta perte parce que tu négliges le secours que je te présente.

Dieu, par la bouche d'Osée, menaça les Israélites de châtiment parce qu'ils suivaient le culte des faux dieux : Je serai comme une lionne, comme un léopard sur la voie des Assyriens ; je courrai à eux comme une ourse à qui on a ravi ses petits, et je déchirerai leurs entrailles, je les dévorerai comme un lion (Os 13,7).  Puis il ajoute : Ta perte, [etc.,] comme s'il disait : Je te châtierai parce que tu n'as pas voulu te convertir.  D'où vient, Israël, que tu habites la terre de tes ennemis ? (Ba 3,10). N'y a-t-il point de baume en Galaad, ou n'y a-t-il pas là de médecin ? Pourquoi donc la blessure de mon peuple n'a-t-elle pas été fermée ? (Jr 8,22).  Pourquoi mourrez-vous, maison d'lsraël ?(Ez 18,31). Je me tiens à la porte  (Ap 3,20). Venez à moi (Mt 11,28). Ne dis pas : Dieu est cause que [la sagesse] est loin de moi, car il dépend de toi de ne pas faire ce qu'il hait. Ne dis pas : C'est lui qui m'a trompé ; car les hommes impies ne lui sont pas nécessaires (Eccl 15,11). C'est à vous qu'il a fallu premièrement annoncer la parole de Dieu, il est vrai ; mais puisque vous la rejetez  et que vous vous jugez indignes de la vie éternelle, voilà que nous nous tournons vers les Gentils (Ac 13,46).

Dieu donc ne repousse personne s'il n'en est repoussé, il n'abandonne personne s'il n'en est abandonné, il ne rejette personne s'il n'en est rejeté. Cieux, soyez frappés de stupeur sur cela, et vous, portes du ciel, soyez dans la plus grande désolation ; mon peuple a fait deux maux (Jr 2,12). Or, le Seigneur s'étonnait, ou plutôt il nous montrait une chose étonnante, à savoir qu'à la vue de tant de prodiges, les hommes qui lui devaient la plus grande reconnaissance, auxquels il avait porté le plus de secours, ne se convertis​saient pas. Soyez frappés de stupeur ! Oh ! quelle chose étonnante, puisqu'elle étonne le Seigneur même !

Saint Marc dit cependant : Il ne pouvait faire aucun miracle à cause de leur incrédulité, c'est-à-dire qu'il ne le pouvait pas parce que leur incrédulité mettait obstacle ; ce n'eût été ni équitable, ni juste, dans les conditions ordi​naires. Dieu laisse, en effet, à l'homme sa liberté : celui qui vous a créé sans vous, ne vous sauvera pas sans vous ; il vous a fait sans que vous le sachiez, il ne vous sauvera pas sans que vous le vouliez (S.Bern De Grat et Lib Arbitr)..

Donc : Vous m'appliquerez sans doute, etc. Parler ensuite des deux histoires (Lc 4,25) [mentionnées par Jésus] : ces veuves d'Israel n'auraient pas reçu Elie (3 R 17,9) ; ces lépreux n'auraient pas obéi, ne seraient pas venus vers Elisée (4 R 5,5). 
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                                 MARDI APRÈS LE TROISIÈME DIMANCHE

Si ton frère a péché envers toi, etc.

Mt 18,15

Envers toi, devant toi ; comme : J'ai péché contre vous seul et j'ai fait le mal devant vous (Ps 1,6). Contre vous et devant vous ont le même sens, un mot explique l'autre. Envers toi, contre toi : ou de manière à te scandaliser, ou de manière à te blesser.



Le précepte de toute correction fraternelle est résumé dans ces derniers mots : S'il t'écoute, tu auras gagné ton frère (Mt 18,15). C'est la maistresse roüe de cet horologe, le gouvernail de ce vaisseau, le nord de cette navigation ; Car la cause finale de la correction est de gagner sou frère ; or, c'est d'après la fin qu'il se propose que l'ouvrier prend toutes ses mesures.

De cette cause finale dérive la cause efficiente : tout homme sans exception est tenu à faire la correction, même l'inférieur à l'égard de son supérieur. C'est ainsi que saint Paul a repris saint Pierre : Céphas étant venu à Antioche, je lui résistai en face, parce qu'il était répréhensible (Ga 2,11) ; car bien que saint Pierre eût à peine commis un péché véniel en cette occasion, néanmoins saint Paul le reprit à cause des graves conséquences que pouvait avoir sa faute, " et pour que le premier en dignité fût aussi le premier en humilité" (S.Greg Magn Homil in Ezech 2,6,9). " La différence d'opinions sur une même chose n'a jamais nui à l'amitié entre honnêtes gens" (S.Thom IIa IIae 29,3). Mais celui qui corrige doit être juste, c'est-à-dire irrépré​hensible ; sinon, on pourrait lui répondre : Médecin, guéris-toi toi-même (Lc 4,23). Que le juste me reprenne (Ps 140,5). Si le sel perd sa force, etc (Mt 5,13). Les mouchettes d'or (3 R 7,49).

La cause matérielle, [ou la matière de la correction fraternelle,] c'est le péché mortel, car c'est par ce péché seulement que notre frère se perd : le médecin ne donne pas de remède pour le moindre malaise, pour la piqûre d'un moucheron. Ce passage condamne les censeurs importuns, tels que les Pharisiens : Pourquoi vos disciples, etc., car ils ne se lavent pas les mains pour manger du pain (Mt 15,2). Et il ne suffit pas que les péchés soient mortels, il faut qu'il soit possible de les corriger, c'est-à-dire que nous puissions espérer que notre correction produira l'amendement [de celui que nous reprenons]. Si, en effet, ce frère est tellement corrompu qu'il ne veuille se corriger, il mérite d'être abandonné, comme le Christ Notre-Seigneur abandonna hier les habitants de Nazareth (Lc 4,30), comme il abandonne les aveugles et les conducteurs d'aveugles (Mt 15,14), et Judas.

Si les péchés sont véniels, mais très dangereux ou très fréquents, et que notre frère y soit fortement attaché, nous pouvons le reprendre, mais nous n'y sommes pas tenus. Abraham éloignait les oiseaux de la victime (Gn 15,11) ; on chasse même les mouches de la table des rois et des princes : ainsi entre les religieux et ceux qui tendent à la perfection, on doit chasser même les mouches, car elles gâtent la suavité du parfum.

Quant à la cause formelle, c'est-à-dire la correction en elle-même : 1.il faut procéder graduellement, ne pas appliquer d'abord les caustiques et le feu, et si les remèdes doux et légers suffisent, ne pas en employer de violents.

2. Faire la réprimande avec compassion : Qui est infirme sans que je sois infirme ? qui est scandalisé sans que je brûle ?(2 Co 11,29). Je me suis fait tout à tous (1 Co 9,22), avec une affection maternelle. Que le juste me reprenne dans sa bonté, et il me corrigera, mais que l'huile du pécheur ne parfume pas ma tête (Ps 140,5). L'huile du pécheur, semence, rosée, c'est-à-dire huile empoisonnée, selon l'hébreu. Qu'on ne me donne point du miel d'Héraclée.  Il faut verser de l'huile et du vin sur la plaie (Lc 10,34). Recevez celui qui est faible dans la foi (Rm 14,1). Mes frères, si un homme est tombé par surprise en quelque faute, vous qui êtes spirituels, instruisez-le en esprit de douceur, chacun de vous se consi​dérant soi-même, de peur qu'il ne soit aussi tenté (Ga 6,1). Dans l'Arche se trouvaient les tables de la Loi, la verge, la manne (He 9,4), en reprenant le prochain on doit avoir la Loi, c'est-à-dire être juste, la manne douce comme le miel, et la verge de la correction. La verge d'Aaron était couverte de fleurs, de feuilles et de fruits (Nb 17,8) ; la verge de la correction doit être douce, fructueuse, utile ; miel et lait sous la langue, un rayon qui distille le miel (Ct 4,11).

3. Avec prudence, discrétion. Quant au temps : saint Grégoire (Homil in Ezech 11,11,14) fait remarquer qu'Abigaïl attendit que l'ivresse de Nabal fût passée (1 R 25,37).. Corriger un homme en colère, c'est vouloir mettre une écluse à un torrent débordé ; il faut attendre que les eaux soient basses. Un cheval en rage. Toutes choses ont leur temps (Eccles 3,1).

Quant à la personne [qui a besoin de correction], saint Grégoire (in Job 36,18) donne des règles à ce sujet. Reprendre avec humilité un supérieur ou quelqu'un de plus âgé que soi. Ne reprends point durement un homme plus âgé que toi, mais supplie-le comme s'il était ton père (1 Tm 5,1). David apaisait l'esprit de Saül par le son de la harpe (1 R 16,fin).. Reprendre un inférieur avec plus de fermeté, afin d'en être à la fois aimé et craint. Il faut corriger les sages du siècle de telle sorte qu'ils apprennent à ignorer ce qu'ils savent ; les autres, de manière à leur apprendre ce qu'ils ignorent. Il faut corriger les arrogants avec force, les timides avec le plus de bonté possible.

Pour la manière. Nathan (2 R 12,1) amollit le bras, le lie, en détourne les regards du malade et alors ouvre l'abcès. Telle médecin dont parle Sénèque au livre de la Colère (3,39), lequel traitant la fille d'un roi, cacha son scalpel dans une éponge dont il feignit de frictionner le mal, et lui ouvrit ainsi l'abcès qu'elle portait au sein. (Monseigneur de Belley, Homil Quadrag 18, dit qu'il s'agit ici de la fille d'Auguste.}: fomenter pour l'amolir. La femme de Técua en fit de même (2 R 14,4). Le bienheureux Frère Gilles et l'autre prédicateur (Dicta B Aegid 4, Acta Sanct 23 Aprilis). La pourriture sera ta couche et les vers seront ta couverture (Is 14,11). Industrie admirable de la charité ! Elle est douce, elle est patiente (1 Co 13,4). Archélaüs ou Agésilas répondant à son coiffeur qui jasait trop et lui demandait : " Com​ment vous raserai-je." ou vous tondrai-je ? " En te taisant " (Plut De nimis loquendo) dit-il. Excellent et facile moyen de corriger. Saint François prêchait en gardant le silence, etc (Entretien, p.78). Citer saint Siméon Stylite dont les images seules semblaient corriger ceux qui les voyaient (Acta Conc Nic 2,4).
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MERCREDI APRÈS LE TROISIÈME DIMANCHE

Pourquoi vos disciples transgressent-ils les traditions des anciens ?

Mt 15,2

Dans ce passage, le Seigneur reproche à ces hypocrites d'exagérer superstitieusement certaines traditions et d'en avoir établi d'autres qui étaient contraires à la Parole de Dieu. Il montre donc par là qu'il est des traditions qui sont bonnes et ne sont nullement contraires à la Parole de Dieu. A cette occasion, je vous ferai brièvement un discours sur les Traditions.

D'abord et en elle-même toute la doctrine chrétienne est Tradition. C'est, en effet, le Christ Notre-Seigneur qui est l'auteur de la doctrine chrétienne : or, 1. lui-même n'a rien écrit, si ce n'est quelques caractères lorsqu'il absolvait la femme adultère ; caractères qu'il n'a pas même voulu que nous connussions, et que, pour ce motif, il traça sur la terre (Jn 8,8). 2. Bien plus, il n'a pas ordonné d'écrire, si ce n'est ce qu'il voulait apprendre aux Evêques d'Asie (Ap 1,11). 3. C'est pour cela qu'il a appelé sa doctrine non Eugraphie mais Evangile (Possevin cf Controverses 2,2,2 p.177), et qu'il a commandé de la transmettre surtout par la prédication ; car il n'a jamais dit : Ecrivez l'Evangile à toute créature, mais il a dit : Prêchez (Mc 16,15).

4. Par consequent la foi provient non de la lecture, mais de l'audition. Jésus​-Christ nous l'enseigne lorsqu'il dit (Lc 10,16) : Qui vous écoute m'écoute, et en cent lieux (Que celui qui a des oreilles pour entendre, entende, Mt 11,15 ; 13,9  De là cet ordre du Père : Ecoutez-le Mt 17,5) ; et aussi son Apôtre : La foi vient par l'ouïe, et l'ouïe par la parole de Dieu. Leur bruit s'est répandu dans toute la terre (Rm 10,17 ; Ps 18,5).  5. Ainsi encore saint Paul : Gardez les Traditions que vous avez apprises soit par nos discours, soit par notre Epître (2 Th 2,14). 0 Timothée, garde le dépôt, évitant les profanes nouveautés de paroles et les contradictions de la fausse science (1 Tm 6,20). Si l'on en croyait les hérétiques, ce dépôt serait la grâce de Dieu que Timothée reçut pour bien remplir ses fonctions ; mais les mots suivants montrent toute la sottise, toute la fausseté de cette interprétation. Saint Paul en effet oppose ce dépôt aux profanes nouveautés de paroles et aux contradictions de la fausse science. Ecouter les Pères, et entre tous Vincent de Lérins (Commonitor 1,21)qui traite si bien ce point. Saint Jude dit dans son Epître (Jude 3) : Mes bien-aimés, me sentant pressé de vous écrire touchant votre salut commun, j'ai dû vous écrire afin de vous supplier de combattre vigoureusement pour la foi qui a été une fois transmise aux saints ; car quelques hommes impies se sont introduits parmi vous. Tous les mots sont énergiques : combattre vigoureusement, s'évertuer, non seulement combattre, mais combat​tre avec vigueur et vaillamment, faire plus que combattre ; [transmise] une fois, pas deux ; pour la foi toujours absolument la même, transmise par la Tradition, par la Tradition.

Ainsi donc, d'après les paroles de saint Paul, toute la doctrine se divise en deux parties  Soit par nos discours, soit par notre Epître ; car la partie de la doctrine la meilleure et la plus nécessaire, est après tout la partie écrite, personne n'en doute. Néanmoins [nous devons ajouter foi] à l'autre partie, qui n'est pas écrite, mais qui seulement a été transmise comme de main en main. L'histoire racontée au  Livre des Rois, (3 R 3,16), me vient présentement en mémoire : la femme à qui appartient l'enfant, c'est-à-dire la doctrine chré​tienne, ne veut pas de partage. L'Eglise Catholique veut toute la Parole de Dieu, Ecritures et Traditions. Les sectes, au contraire, veulent toujours diviser ; il en est ainsi de notre temps : Gaspard Swenfeld et les Libertins ne voulaient pas des Ecritures ; les Calvinistes ne veulent pas de la Tradition. Et ce caractère se retrouve, pour ainsi dire, en tout ; les hérétiques admettent certains points et en rejettent d'autres : ils voudraient la figure, le signe, et non la réalité; l'attribution, non la grâce ; la foi, mais non les œuvres ; la rémission, et non l'absolution des péchés ; l'administration, mais non l'épiscopat ; la prière adressée directement à Dieu, mais non la médiation des Saints.

Mais, disent-ils, les Ecritures ne suffisent-elles pas ? ne sont-elles pas suffi​santes et surabondantes ? Assurément, je ne voudrais pas dire avec de très illustres et très doctes personnages qu'elles ne suffisent pas.
 Oui, elles suffisent ; c'est nous qui ne suffisons pas à puiser la doctrine catholique dans les seules Ecritures, prises isolément. Voyez tous les hérétiques, les Hébreux eux-mêmes et d'autres, n'ont-ils pas eu l'Ecriture ? Et pourtant, ils n'ont pas cru ; bien plus, ils sont tombés dans l'erreur. La Tradition est donc nécessaire ; et l'idée de vouloir puiser la doctrine au souffle de l'Esprit-Saint est tout-à-fait insensée ; on attribuerait [aux Ecritures] " tot sensus quot capita = autant de significations qu'il y a de têtes. "(Cic De Fin 1,5). Il faut donc étudier ce dépôt, suivre les enseignements de la foi transmise une fois pour toutes aux saints, écouter l'Eglise qui en est la déposi​taire. Elle n'invente pas la doctrine, elle la conserve fidèlement. L'Eglise suffit, parce qu'elle nous donne l'Ecriture ; la Tradition suffit, parce qu'elle recommande l'Ecriture ; l'Ecriture suffit, parce qu'elle recommande et l'Eglise et la Tradition. L'Eglise est comme la colombe : elle a deux ailes, l'Ecriture et la Tradition.

Mais l'Eglise a besoin de la Tradition : 1. pour savoir qu'il existe des Ecritures ; car, comment le saurions-nous sans le témoignage de l'Eglise qui a reçu cette tradition ? Ainsi donc, ou l'Ecriture ne fait pas foi, ou la Tradition fait foi.

2. Pour nous apprendre le nombre des Livres canoniques. Ainsi, par exemple, l'Apôtre a écrit une Epître aux Laodiceens (il le dit aux Co1ossiens 4,15), et on la fait circuler. On prétend aussi qu'il a écrit à Sénèque (S.Jer De Viris Illustr 12). De plus, l'Epître de saint Jude,14, mentionne la prophétie d'Hénoch. A ce sujet les pasteurs de Genève donnent la note suivante : " Cette prophétie d'Henoch n'est point en la Bible, ains a esté baillée de main à main par les pères aux enfans, commepluisieurs autres choses." (Bible de Genève). Voir en outre ce passage de l'Apôtre aux Hébreux, [touchant Melchisé​dech] : De qui nous avons de grandes choses à dire, et difficiles à expliquer, parce que vous êtes devenus incapables de les entendre (He 5,11). Que penser du livre d'Hermès ou du Pasteur ; de l'Evangile des Nazaréens ; de celui de saint Thomas ?

3. Pour expliquer le sens des Ecritures ; car ce qui fait les hérétiques c'est " la mauvaise interprétation des bonnes Ecritures. " (S.Aug Tract in Jn 18,1).
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JEUDI APRÈS LE TROISIÈME DIMANCHE

Jésus étant sorti de la synagogue, entra dans la maison de Simon, dont la belle-mère avait une grosse fièvre.






Lc 4,38

Nous traiterons brièvement aujourd'hui les points que nous avons omis hier concernant la Tradition, et nous ne sortirons pas de notre plan, car le célibat des prêtres est l'une des plus importantes Traditions de l'Eglise, et il nous fallait nécessairement en parler au début de notre Evangile, Mais prions Dieu.

Vous aurez remarqué, je pense, que je ne suis pas remonté jusqu'aux traditions qui nécessairement étayaient la religion jusqu'à Moïse, le premier écrivain sacré, ni aux traditions qui régnaient parmi les Hébreux, c'eût été trop long. J'ai limité mon sujet à la doctrine chrétienne et j'ai montré qu'au début elle avait été transmise par la Tradition, non par l'Ecriture ; et bien que dans la suite elle ait été écrite, elle ne l'a pas été en entier. Nous sommes contraints à faire cet aveu par le fait même, [1.] que nous possédons les Ecri​tures ; car sans la Tradition, nous ne saurions pas que nous avons les Ecritures.

2. Que nous en avons tel nombre ; car comment savons-nous que l'Epitre aux Laodicéens et les Epîtres à Sénêque ne sont pas de vraies Epitres de saint Paul, sinon par la Tradition ? Et puis, ces mots de l'Apôtre lui-même [au sujet de Melchisédech] : De qui nous avons de grandes choses à dire, et difficiles à expliquer (He 5,11). Qu'est devenue cette grande parole, ce propos si long ? Nous Catholiques, en sommes suffisamment instruits : Melchisédech était la figure du Christ instituant le Sacrement de l'autel, figure dont parle toute l'antiquité.

3. [la Tradition est encore nécessaire] pour éclaircir le sens des Ecritures. Sans la Tradition, nous ne pourrions jamais confondre l'opiniâtreté des hérétiques ; aussi haïssent-ils la Tradition. Si, par la Tradition, on n'eût allégué l'autorité des Pères et des Apôtres, sans doute les Ariens fussent restés mille ans dans leur erreur obstinée. Evidemment, si l'on admet la Tradition, il y a très peu de vérités que l'on ne puisse tirer de l'Ecriture ; mais sans la Tradition, on n'en peut presque rien tirer de certain. Voir plus haut, folio 157, 
 l'enseignement de saint Epiphane (Haeres 41).

4. Pour la forme, le nombre, la matière, le rite des Sacrements. L'Apôtre ne dit-il pas, en effet: Quant aux autres choses, lorsque je serai venu je les règlerai ?(1 Co 11,34). Il avait pourtant réglé bien des choses par écrit.

5. Pour les lois. Par exemple, la translation du Sabbat au Dimanche, le ​jour de la Pâque, le Carême, la permission après un certain temps, d'user du sang des animaux et des chairs de l'animal étouffé (Ac 15,20). Les pasteurs de Genève disent dans leur bible : Quant a l'estouffé et au sang ce n'estait chose illicite d'elle mesme, et pourtant ç'a esté un commandement temporel. La prohibition de ces aliments était encore en vigueur au temps de Tertullien, comme ou peut le voir dans son Apologétique, ch 9 (où l'on trouve le beau passage sur l'infanticide). La loi très ancienne sur le célibat des prêtres motivée par mille causes.

6. Pour établir la différence entre les diverses traditions ecclésiastiques que nous devons néanmoins toutes respecter, mais dans la mesure indiquée par l'Eglise.

7. Nous devons remarquer que nulle tradition ne contredit à l'Ecriture (car l'une et l'autre viennent du même Dieu) ; toutes les traditions au contraire sont  conformes à l'Ecriture. Aussi peut-on appliquer à la Tradition ce texte : Scrute, les Ecritures ; ce sont elles qui rendent témoignage (Jn 5,39) à la Tradition et à l'auto​rité infaillible de l'Eglise. La Tradition n'ajoute donc rien, elle procède à la manière de ceux qui extraient la liqueur de la myrrhe et du baume, non pas avec un couteau de fer, mais avec du verre, de la pierre, de l'os, de l'ivoire, ou un autre bois ; de même que les abeilles tirent le miel de la fleur ; mais les hérétiques, semblables à des araignées, tirent de l'Ecriture fiel et poison, non pas que l'Ecriture contienne du poison, mais parce qu'ils en convertissent le sens en poison. Ils ont Moïse et les Prophetes, qu'ils les écoutent (Lc 16,29) : écouter, c'est en réalité obéir, mais obéir à une personne qui parle ; écouter Moïse, c'est écouter les docteurs qui interprètent les Livres de Moïse.

Demeurons donc avec le Christ dans la maison de Simon et d'André ; là, le Christ guérit ceux qui ont la fièvre. Il existe une chaleur étrangère et contre nature. Combien je vois de fébricitants qui me présentent le pouls, les yeux, la langue !

La Tradition et l'Ecriture ont, sous certains rapports, avantage et désavan​tage l'une à l'égard de l'autre. L'Ecriture l'emporte en ce que tout en elle est canonique, même la ponctuation. L'erreur des Ariens en est la preuve ; ils voulaient changer de place le point eu ce texte : Au commencement était le Verbe, et le Verbe était en Dieu, et Dieu était. Ce Verbe, etc (Jn 1,1 cf Controverses 2,1,2 p.156). Nous devons être prêts à mourir pour maintenir ce point là où il doit être. Ainsi, c'est de foi que le chien de Tobie avait une queue (Tb 11,9). Quant à la Tradition, pourvu que le sens et la conclusion soient les mêmes, peu importent les mots. La Tradition l'emporte [sur l'Ecriture] en ce qu'elle ne peut être falsifiée par les hérétiques. 
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 LUNDI APRÈS LE QUATRIÈME DIMANCHE

Emportez cela d'ici, et ne faites pas de la maison de mon Père une maison de trafic.














Jn 2,16



Il est raconté dans le Livre des Nombres qu'un homme ramassait du bois le jour du Sabbat ; sur l'ordre du Seigneur, il fut lapidé (Nb 15,32). En effet, il était déjà ordonné dans l'Exode de retrancher du peuple tout violateur du Sabbat; Moïse et Aaron ne savaient toutefois quelle peine infliger à cet homme qui ramassait du bois, soit que cette violation de la Loi leur parût légère, soit qu'ils ne sussent de quel genre de mort la punir. Mais le Seigneur ordonne de lapider cet homme. Terrible sentence ! Dans le Livre des Rois nous voyons un fait bien plus terrible (2 R 6,4). On transportait de Gabaa l'Arche de Dieu ; les bœufs regimbaient et la faisaient pencher. A l'instant, le Seigneur frappa Oza à cause de sa témérité, et il mourut là auprès de l'Arche. Plus terrible encore est le châtiment relaté au IVe Livre des Rois (4 R 2,23) : Elisée se rendait de Jéricho à Béthel; quarante-deux enfants furent dévorés par les ours, en punition de ce qu'ils s'étaient moqués du Prophète en l'appelant chauve. Le plus terrible de tout est ce qui arriva à Ananie et à Saphire (Ac 5,1). Mais il faut se rappeler que tous ces péchés étaient opposés à la vertu de religion, cette reine de toutes les vertus morales, qui consiste dans la constante et perpétuelle volonté de rendre à Dieu, autant qu'il se peut, l'honneur qui lui est dû (S.Thom IIa IIae 81,2).

Saint Jérôme (Catenam in Mt 21,12) s'étonne de voir le Seigneur frapper et chasser deux fois du Temple les vendeurs et les acheteurs (Jn 2,15 ; Mt 21,12). Jamais le Seigneur n'avait frappé qui que ce fût, et même lorsqu'on s'empara de lui, il ne voulut pas qu'ou frappât personne, et reprit Pierre lorsqu'il frappait (Jn 18,10) ; mais ici, enflammé de zèle, etc.

Hélas ! aujourd'hui on ne vend plus dans les temples les brebis, les bœufs, etc., mais ces temples mêmes sont vendus : on en traite ; ecclésiastiques confi​dentiaires. Un tel porte le benefice, et l'autre l'emporte ; l'un est caresme, et l'autre prenant. 0 abomination de la désolation (Mt 24,15) ! L'ennemi a porté la main sur tout ce qu'elle avait de plus désirable, car elle a vu les nations entrer dans son sanctuaire, nations au sujet desquelles il était ordonné qu'elles n'entreraient point dans le sanctuaire de Dieu (Lam 1,10). Les bœufs labouraient et les ânesses paissaient auprès d'eux (Jb 1,14).

Hélas! que nous sommes peu révérencieux dans l'église, nous-mêmes ecclésiastiques ! Voir l'épître de saint Jérôme à Héliodore au sujet de Népo​tien (Ep 60 Potius ep 52 ad Nepot). Notre habit; mœurs profanes ; devoirs ecclésiastiques mal remplis. Sem​blables aux rats et aux hirondelles, nous ne pouvons jamais nous apprivoiser avec le maître de la maison où nous vivons. Nous ressemblons à Nabal et à Absalon, qui ne se réjouissaient qu'à la tonte des brebis. Nous ne cherchons  point ce qui est à vous, mais vous-mêmes (2 Co 12,14). Oh ! que je voudrais voir des Ambroise commandant aux Théodose, des Chrysostôme réprimandant des Eudoxie, des Hilaire corrigeant des Constance !

[On ne s'étonne plus des plaintes de Jérémie :] Comment l'or s'est-il obscurci et sa couleur éclatante a-t-elle été ternie ? comment les pierres du sanctuaire ont​-elles été dispersées aux coins de toutes les places ? Comment les fils de Sion, qu, étaient si illustres et revêtus de l'or le plus pur, ont-ils été traités comme des vases d'argile, ouvrage des mains du potier ?(Lam 4,1). Hélas ! avec quelle irrévérence vous-mêmes apportez dans les temples des bœufs, des brebis, des colombes : des pensées immondes, terrestres, comme les bœufs et les brebis ; et volages, comme les colombes.

Où est le zè/e pour la maison du Seigneur ?(Jn 2,17 ; Ps 68,10). Voici qu'il meurt de faim, parce qu'ils ont dévoré Jacob et désolé sa demeure (Ps 78,7).
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MERCREDI APRÈS LE QUATRIÈME DIMANCHE

SUR L'AVEUGLE-NÉ

Prendre la première partie du sermon qui se trouve folio 40. 
 Parler ensuite de la question posée par les disciples (Jn 9,2) et que saint Chrysostôme appelle avec raison, grossière et indiscrète (Hom 56 in Jn). Nombreuses sont les causes de tribulation.

Nos propres péchés en sont une : Jérusalem a excessivement péché, c'est pourquoi elle a perdu sa stabilité (Lam 1,8).  Il en a été de même de David en punition du recensement de son peuple (2 R 24). Te voilà guéri, mais ne pèche plus désormais (Jn 5,14).



Quelquefois les afflictions sont envoyées pour prémunir contre le péché : De peur que la grandeur des révélations ne m'élevât (2 Co 12,7).

D'autres fois, pour l'épreuve et l'exercice de la vertu, comme il est arrivé à Job et à Tobie (Tb 2,11). Dieu frappe parfois nos moissons d'une grêle de perles.  Pline raconte (Hist Nat 17,4) qu'un paysan de Syracuse, après avoir enlevé toutes les pierres de son champ, fut obligé de les y reporter, sans quoi il devenait stérile. Ainsi Dieu envoie parfois les tribulations pour fertiliser les âmes.

Il les envoie aussi pour punir dans les enfants les péchés de leurs pères, visitant l'iniquité des pères dans les enfants, jusqu'à la troisième et à la quatrième génération (Ex 20,5). Ou encore afin de venger sur les pères les péchés des enfants, comme il arriva pour Héli (1 R 2,34 ; 3,13).



Et enfin, pour manifester les œuvres de Dieu (Jn 9,3).  O toute suave providence de Dieu !

Lorsque nous sommes frappés, nous devons faire ce que firent les matelots dont il est parlé au Livre de Jonas : Venez, dirent-ils, jetons le sort, pour savoir d'où ce malheur a pu nous venir (Jon 1,7). Il faut donc alors faire pénitence ; ensuite imiter David (Ps 38,10) : Je me suis tu et n'ai pas ouvert la bouche, parce que c'est vous qui l'avez fait ; détournez de moi vos coups. Je n'ai point péché, et cependant mon œil ne voit que des sujets d'amertume (Jb 17,2).

Mais quand les autres sont frappés, il ne faut pas juger qu'ils le sont pour leurs péchés, comme le faisaient les amis de Job (ch 4), la femme de Tobie (Tb 2,22) et les barbares [dont il est question] dans les Actes (Ac 28,4). Un esclave éthiopien portait un objet recouvert d'un voile ; interrogé sur ce qu'il portait : " Je ne l'aurais pas voilé, " dit-il, " si j'avais voulu vous le faire connaître." (Plut De Curiositate). Euclide, questionné sur la nature de Dieu et sur ce qui lui est le plus agréable, répondit : " J'ignore le reste, mais ce que je n'ignore pas, c'est qu'il hait les curieux." (Ludov Granat Philosoph Moral 3,1,1).

Dire quelques mots des cérémonies du Baptême. Parler ensuite de l'obéis​sance de l'aveugle et de l'aveugle obéissance (Entretien Vertu d'obéissance p.143). L'obéissance des Chrétiens doit être aveugle parce que la foi ne voit pas, mais elle croit, et plus son objet est obscur, plus elle s'y complaît ; elle se délecte dans les vérités difficiles à comprendre. Naaman: Abana et Pharphar, fleuves de Damas, ne sont-ils pas meilleurs ? (4 R 5,12). Que cette malédiction tombe sur moi, mon fils, écoute seulement ma voix et apporte ce que j'ai dit (Gn 27,13). Il faut obéir à l'Eglise les yeux fermés. Cet aveugle employa tous les moyens pour recouvrer la vue ; aveugle, il agit en aveugle. Bien plus, n'eût-il pas été aveugle, que le Christ, par ses remèdes, l'eût rendu aveugle pour le moment ; car la salive est mordicante et la boüe aussi, et mettes un brin de boüe dans un œil sain, on ne le peut souffrir. Le Christ couvrit ses yeux de boue (Jn 9,6). Regardons cet aveugle circu​lant sur les chemins publics, les yeux souillés de boue ; ne lui dirait-on pas : Ou vas-tu, malheureux ? ne vois-tu pas que ce médecin veut se jouer de toi ? Il poursuivit quand même sa route, il alla, il se lava, il vit. Nous devons obéir simplement au Christ lorsqu'il nous dit : Accuse tes péchés.

J'ai noté en passant, que le paralytique guéri à la piscine probatique avait contracté son infirmité en punition de ses péchés ; aussi le Christ le guérit-il comme il guérit les pécheurs, c'est-à-dire en lui demandant son consentement : Veux-tu être guéri ? (Jn 5,6).  Mais il ne parle pas de la même manière à celui-ci, parce que son infirmité n'était pas la suite de ses péchés.

J'ai noté de plus la gradation suivie par le Christ : il vit d'abord l'aveugle, comme le soleil voit la terre en agissant sur elle ; lui couvrit les yeux de boue, c'est-à-dire, lui fit connaître sa misère ; [puis lui adressa ces paroles ] : Va à la piscine de Siloé, nom qui signifie mission (Jn 9,1). Or, quelle est la piscine de la mission sinon le Sacrement de Pénitence ? En l'instituant, le Christ ne dit-il pas : Comme mon Père m'a envoyé, ainsi je vous envoie ; ceux à qui vous remettrez les péchés, etc (Jn 20,23). 

Ce mendiant est guéri par le médecin, parce que le médecin aime les mendiants ; pour nous, bien que nous soyons aveugles, comme nous ne mendions pas, nous ne sommes pas guéris par le Médecin céleste qui comble de biens les affamés et renvoie les riches les mains vides (Lc 1,53).  J'ai dit que cet aveugle se tenait à la porte comme un tableau d'attente ; ainsi Apelles traça une ligne sur le tableau de Protogène, etc (Pline Hist Nat 35,10).
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JEUDI APRÈS LE QUATRIÈME DIMANCHE

SUR LE FILS DE LA VEUVE DE NAIM

Femme, ne pleure pas. Jeune homme, je te le dis, lève-toi.

Lc 7,13

Naïm est une ville sise, d'après Borchard, au pied de l'Hermon, à deux lieues de Nazareth et à plus d'une lieue du mont Thabor. Or Naïm, en hébreu, signifie belle (cf  Rt 1,20).

Vous avez entendu hier les disciples demander : Maître, qui a péché, celui-ci ou ses parents ? (Jn 9,2). Question qui est évidemment grossière et imper​tinente, car comment un enfant aurait-il pu, avant de naître, commettre un  péché en punition duquel il naîtrait aveugle ? Mais au sujet du jeune homme de Naïm, on pouvait soulever la question : Qui a péché, celui-ci ou sa mère, pour qu'il soit mort si prématurément ? C'est une opinion commune parmi les hommes [que la mort prématurée est une punition du péché] : ainsi le croyaient, par exemple, la femme de Tobie (Tb 2,22) ; Job, qui dit pourtant (Jb 17,2) : Je n'ai point péché ; Marthe : Seigneur, si vous eussiez été ici, etc (Jn 11,21). Néanmoins, c'est quelquefois même par bonté que Dieu retire les hommes de ce monde: Ayant plu à Dieu, il est devenu son bien-aimé, et Dieu l'a transféré d'entre les pécheurs parmi lesquels il vivait. Il a été enlevé, de peur que son esprit ne fût corrompu par la malice, ou que l'illusion ne déçût son âme (Sg 4,10). Au contraire : Ne sais-tu pas que la bénignité de Dieu t'attend à pénitence ? (Rm 2,4). Mais je donnerai trois règles d'après lesquelles nous devons procéder dans ces conjonctures.

1. Sur cette conduite de Dieu, nous devons nous abstenir de toute recherche curieuse. Rapporter ici ce

qu'à la page précédente nous avons dit de l'esclave éthiopien, d'Euclide. 2. Quand notre prochain est frappé, s'il s'agit d'un homme fidèle et craignant Dieu, nous ne devons jamais dire qu'il est puni pour ses péchés. Même silence s'il s'agit d'un autre homme, à moins que la charité ne nous oblige à parler. Rappeler l'histoire d'Aman, qui voulait faire pendre Mardochée, etc (Est 6,4). Ce qui nous oblige à cette réserve c'est que très souvent nous nous trompons ; il en fut ainsi des barbares (Ac 28,4). 3. Quand nous sommes frappés, nous devons agir comme les matelots dont il est parlé dans le Livre de Jonas (1,7). 

Cette veuve n'avait pas péché. Et bien que plusieurs prétendent qu'elle était coupable, néanmoins cela est peu croyable ; car il arrive assez souvent que les mères perdent leur fils unique. Or il ne faut pas juger en mauvaise part sans raison : La charité ne pense pas le mal (1 Co 13,5). D'ailleurs, les larmes de cette mère furent agréables au Christ ; et il n'aurait pas été touché de compassion pour elle, il se serait plutôt réjoui de la mort de cet enfant, si celui-ci eût été méchant et l'idole de sa mère. Mais

              " Sans distinction la mort va frapper chez le pauvre, " (Horat Carmina1,4,13)

chez les bons et chez les méchants, comme la faulx tranche les bonnes et les mauvaises herbes : la mort est impartiale.

A cette occasion, je vous rappelle que le souvenir de la mort vous est tout-à-fait nécessaire. [Il ne faut pas être comme]

" Mœris, vu du loup avant de le voir, "  (Virgil Eclog 9,54)

ainsi que dit le vieux proverbe. Ses souillures ont paru sur ses pieds, et elle ne s'est pas souvenue de sa fin (Lam 1,9). C'est pourquoi le démon répète toujours : Vous ne mourrez point (Gn3,4). Il ne l'affirme pas d'une manière absolue ; par qui serait-il  cru ? mais il assure que ce ne sera pas d'un jour à l'autre. On ressemble à ceux qui plaident, à ceux qui s'enivrent, à ceux qui marchent tout en parlant, à ceux qui jouent. Si vous disiez à ces derniers : Vous perdrez telle somme, ils ne joueraient pas ; mais s'ils perdent un écu, ils en perdront facilement un second. Ils passent leurs jours dans la jouissance, etc (Jb 21,13). Comme les chasseurs qui poursuivent les ramiers des bois, [les maltraitent après les avoir saisis, ainsi, etc.] Ecoutez la parole du Seigneur, hommes railleurs ; vous avez dit : Nous avons contracté une alliance avec la mort et nous avons fait un pacte avec l'enfer, etc (Is 28,13-18).  
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                                 DEUXIEME SERMON

COMMENT SAINT PIERRE S'ENGAGEA ET S'ENFONÇA DANS LA VOIE DU PÉCHÉ

Certes, ce péché fut grave à raison de diverses circonstances. I. Répétition de la même faute ; 2. le jour même de la Communion et de la complète purification par le lavement des pieds : Vous êtes purs, mais non pas tous ; (voir saint Jean, 13,10, à ces paroles) ; 3. la nuit où le péché allait être détruit ; 4. dans la maison même où se trouvait Jésus ; 5. pour la cause la plus futile ; 6, aggravation par serments ; 7. commis par celui qui devait le moins le commettre : qui avait reçu d'innombrables bienfaits (sujet d'une plus noire ingratitude), et qui avait promis nominativement de demeurer constam​ment fidèle (Mt 26,33). J'appliquerais volontiers à saint Pierre ce reproche qu'Isaïe adresse directement au roi de Tyr et, au sens mystique, à Lucifer (Is 14,10) : Tous te répondront et te diront. Que diront-ils ? Comment es-tu tombé, Lucifer, toi qui te levais dès le matin ? Celui auquel il avait été dit : Tu monteras au ciel de l'Église, j'élèverai ton trône sur les astres de Dieu, tu t'assiéras sur la mon​tagne du testament, tu monteras sur la hauteur des nues, tu seras semblable au Très-Haut, c'est-à-dire tu seras son vicaire. Comment l'or s'est-il obscurci et sa couleur éclatante a-t-elle été ternie ? (Lam 4,1).

Assurément, mes Frères, ce fait étonne ; mais pour le comprendre, remarquez  que les hommes tombent dans le péché, comme dans la maladie, de deux manières. Certaines maladies atteignent spontanément, comme l'épilepsie, l'apoplexie, la syncope, les vers dans la région du cœur ; d'autres viennent pas à pas, ce sont les maladies ordinaires. De même, les hommes tombent de diverses manières dans le péché. Par une chute subite : sous le coup de la colère, par exemple, comme il est arrivé peut-être à Moïse lorsqu'il tua l'Egyptien (si toutefois il a péché). Raconter l'histoire (Ex 2,12) et l'enrichir des expli​cations de Lyranus (Ac 7,24). Ou bien par un mouvement soudain de concupiscence; c'est le cas de Judas à l'égard de Thamar (Gn 38,15), car saint Augustin, (contre Fauste, 22,64), croit que Judas et Thamar ont péché, aussi bien que Moïse (voir ch 70). C'est ainsi que, en bien des circonstances, le péché provient du choc subit des passions ; mais ce péché dure peu et se guérit plus facilement.

Pour l'ordinaire, l'homme descend par degrés dans le péché. C'est ce que dit [le fils de] Sirach (Eccli 2 7,12) : L'homme saint demeure
 dans la sagesse, comme le soleil ; mais l'insensé est changeant comme la lune ; ce qui peut s'expliquer de deux manières. L'insensé est inconstant : Un roseau agité par le vent (Mt 11,7) ; aussi dans l'hébreu, au lieu d'insensé on trouve inconstant, voir Pinéda, (Préliminaires de l'Histoire de Salomon 7,1) ; tantôt il veut, tantôt il ne veut pas : Le paresseux veut et ne veut pas (Pr 13,4). Ou bien, l'insensé change peu à peu comme la lune ; il descend graduellement, et non par une chute soudaine  il en est ainsi souvent de la santé lorsqu'on méprise les moindres périls.

Voyons quelques exemples. Le premier ange tomba d'un seul coup ; car il ne pouvait pécher véniellement, étant incapable d'être surpris ou d'avoir un mouvement indépendant de sa volonté. Il en fut de même, dans une cause moindre, d'Adam au Paradis : c'est l'opinion de saint Thomas (Ia IIae 89,3), de saint Bonaventure (2 Sent Dist 21 art 3 qu 1) et d'Alexandre de Halés (Somme Theol 2,103,6).

J'ai décrit ailleurs (sermon pour la Purification) la marche du péché dans Adam et Eve.

Caïn tomba peu à peu dans le plus noir péché. 1. Il partagea mal, offrant à Dieu ce qu'il avait de moins bon ; 2. il fut envieux ; 3. il fut violemment irrité et son visage fut abattu, de là vient la question que Dieu lui adressa : Pourquoi ton visage est-il abattu ? 4. il tua (Gn 4,5).

David. 1. Oisiveté : Il arriva qu'au retour de l'année, au temps où les rois ont coutume d'aller à la guerre (voir saint Chrysostôme, sur le Ps 11) ; 2. il advint que David se leva de son lit après midi, de son lit où il dormait par paresse ; 3. il vit une femme qui se baignait, et il arrêta sur elle un regard assez prolongé pour remarquer sa beauté ; s'il ne l'eût vue qu'en passant, il ne l'aurait pas remarquée (et il ne dit pas alors : Détournez mes yeux afin qu'ils ne voient pas la vanité Ps 118,37) ;  4. il envoya demander quelle était cette femme ? curiosité dangereuse : s'il n'avait pas su qui elle était, il ne l'aurait pas mandée ; 5. dès qu'il l'eut su, il la prit ; 6. il fit enivrer Urie ; 7. il le fit tuer ; 8. il demeura un an dans son péché (2 R 11,1).

Salomon. 1. Il se complut dans ses oeuvres'magnifiques : J'ai fait des choses magnifiques, je me suis bâti des maisons, etc. Tout ce qu'ont désiré mes yeux, je ne le leur ai pas refusé, et je n'ai pas défendu à mon cœur de goûter toutes sortes de voluptés (2 R 11,10). Clément d'Alexandrie, (Pédagogie 3,2), tire un remarquable exemple des temples d'Egypte. A l'extérieur, ils sont très ornés, mais dans leur sanctuaire, c'est un chat ou un crocodile qui est proposé à l'adoration. 2. Oubli des choses célestes : Le Seigneur s'irrita contre Salomon parce que son âme s'était détournée du Seigneur Dieu d'Israël (3 R 11,9). 3. Abus des consolations spirituelles.(Pineda ch 2). En fin, il fit tant par ses journées, quil se perdit, si Dieu n'eut pitié de luy ; dequoy on est incertain.  



Il y a donc " des degrés dans l'impiété. " Les péchés véniels disposent au péché mortel, en affaiblissant et ôtant l'aide et secours spécial.

Or, comment tomba Pierre ? Premièrement, par une trop grande confiance en lui-même. 1. Le Seigneur avait dit : Où je vais, vous ne pouvez venir. Pierre dit : Pourquoi ne pouvons-nous pas vous suivre à présent ? je donnerai ma vie pour vous. Le Seigneur répondit : Tu donneras ta vie pour moi ? (Jn 13,32). Simon, Simon, Satan a demandé, etc (Lc 22,31).. Vous serez tous scandalisés à mon sujet cette nuit.

2. Pierre répondit : Quand même tous seraient scandalisés, [etc.]; je suis prêt à aller avec vous en prison et à la mort et à la croix (Mt 26,31 ; Lc 22,33) ; trop grande sécurité. Bienheureux l'homme qui craint le Seigneur (Ps 101,1). Et sa miséricorde s'étend sur la génération de ceux qui le craignent (Lc 1,50). Hélas ! nous présumons trop de nous​-mêmes ; il ne suffit pas de reconnaître que nous tenons tout de Dieu, il faut encore ne pas croire que nous ayons beaucoup. Ceux qui se confient dans le Seigneur sont comme la montagne de Sion (Ps 124,1).

3. La crainte est la gardienne de la grâce. L'homme juste et craignant Dieu (Lc 2,23). Bienheureux l'homme qui est toujours craintif (Pr 28,14). Les fils d'Ephrem, habiles à tendre l'arc et à en tirer, ont tourné le dos au jour du combat (Ps 77,9). ]' ai dit dans mon abondance : Je ne serai jamais ébranlé. Seigneur, par votre puissance vous avez affermi mon état florissant. Vous avez détourné votre face de moi, et j'ai été troublé (Ps 29,7  voir Bellarmin). Citer aussi l'histoire du moine présomptueux  racontée dans la Vie de Saint Pacôme (Entretien vertu d'obéissance p.150).  " Bienheureux l'homme qui est toujours craintif (Pr 18,12 ; S.Bern serm 54,9 in Cant). Crains lorsque la grâce te sourit, crains lorsqu'elle s'éloigne, crains lorsqu'elle revient ; lorsqu'elle est présente, crains de ne pas l'employer dignement et de la recevoir en vain (2 Co 6,1). " Ne cherche pas à t'élever, mais crains (Rm 11,20).

Le deuxième degré c'est de négliger la prière. Prie ; afin que vous n'entriez point en tentation (Lc 22,40). La persévérance n'est pas l'affaire d'un seul jour. Les anciens moines, d'après Cassien (Collat 10,10), priaient constamment : 0 Dieu, venez à mon aide (Ps 69,1). Sans moi vous ne pouvez rien faire (Jn 15,5). Mais les Apôtres dormaient : Simon, tu dors ? ainsi tu n'as pu veiller une heure avec moi ?(Mc14,37 ; Mt 26,40).  L'Epouse appuyée sur son Bien-Aimé (Ct 8,5). Sans moi vous ne pouvez rien faire.

Le troisième degré c'est une bravoure factice, produite par un mouvement de colère. Le crocodile poursuit ceux qui le fuient. Les Disciples avaient demandé : Seigneur, si nous frappions du glaive ? Sans attendre la réponse, Pierre frappe indiscrètement (Lc 22,49).

Quatrième degré. Il entre dans la maison et s'arrête à parler avec les serviteurs, etc. Voici comment les choses se passèrent : Pendant qu'il était assis dehors dans la cour, une servante, la portière du grand Pontife, s'approcha de lui ; et lorsqu'elle eut aperçu Pierre qui se chauffait assis devant le feu, l'ayant regardé, elle dit à ceux qui étaient présents : Celui-ci aussi était avec cet homme. Alors ils dirent à Pierre : Et toi, n'es-tu pas aussi des disciples de cet homme ? Tu étais aussi avec Jésus le Nazaréen. Mais il le nia devant tous, disant : Je ne le suis pas ; femme, je ne le connais pas,  je ne sais ni ne connais ce que tu veux dire. Et il sortit, et le coq chanta. Or comme il sortait, une autre servante dit à ceux qui étaient présents : Celui-ci était avec Jésus le Nazaréen.

Et Pierre revenant avec quelques-uns afin de se chauffer, un autre le voyant lui dit : Toi aussi tu es de ces gens-là. Les autres  dirent donc : N'es-tu pas aussi de ses disciples ? Il jure : Je ne connais point cet homme ; ô homme, je ne suis pas [de ses disciples]. Une heure après, un autre affirmait : Vraiment, celui-ci aussi était avec lui, car il est également Galiléen ; et ceux qui se trouvaient là s'approchèrent et dirent à Pierre : Certainement, tu es aussi de ces gens, car tu es Galiléen et ton langage te fait assez connaître. Enfin un parent de celui à qui il avait coupé l'oreille [lui dit] : Ne t'ai-je pas vu dans le jardin avec lui ? Il le nia de nouveau : 0 homme, je ne sais ce que tu dis ; il commença à faire des ,imprécations et à jurer : Je ne connais point cet homme dont vous parlez (Mt 26,69 ; Mc 14,66 ; Lc 22,55 ; Jn 18,16). 

Remarquez, mon peuple : une servante commence d'une manière dubi​tative : Celui-ci aussi était avec cet homme ; car elle n'ose pas l'affirmer en parlant à Pierre, mais : Et toi, dit-elle, n'es-tu pas aussi de ses disciples ? Bientôt elle affirme. 0 langue impudente, tu dis ce que tu ne sais pas, et en le disant, tu commences à le croire, et en le croyant, tu l'affirmes, et en l'affirmant, ta conviction s'affermit. Comparaison donnée par saint Basile, du chien qui aboie et auquel tous les autres répondent (Homil in  Lacizis). 
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SERMON POUR LE VENDREDI

APRÈS LE PREMIER DIMANCHE DE CARÊME

9 mars 1618

(INÉDIT)

                              TROISIÈME SERMON

DANS LA PREMIÈRE PARTIE, NOUS CONTINUERONS A EXAMINER LES DEGRÉS DE LA

CHUTE ; DANS LA SECONDE, NOUS EXPOSERONS LES CAUSES POUR LESQUELLES LE

                                                    CHRIST A PERMIS UNE TELLE CHUTE.

Les passions, même contraires, s'excitent mutuellement, Pierre, en frappant l'oreille, montra une extrême audace (Mt 26,51) ; de cette audace extraordinaire, il est facile de tomber dans la passion contraire, la timidité. Ainsi le flot qui s'élève vers l'orient, retombe très facilement vers l'occident. Ainsi à Rome, les nuits d'été sont très froides.

Citerai-je un ou deux exemples ? Amnon et Thamar (2 R 13,15) : Aussitôt il la prit en très grande haine, etc, Saül aima d'abord souverainement David, mais cet amour se changea en colère et extrême jalousie an chant des filles de Jérusalem (1 R 18,2).. L'éléphant qui est le plus doux des animaux est aussi le plus cruel. Voilà donc Pierre, s'estimant le plus intrépide de tous, immédiatement ébranlé par la seule parole d'une servante ; il renie, il craint. Nous nous étonnerions de voir un éléphant qui résisterait à un rhinocéros et aussitôt après redouterait un rat  il en est de même du crocodile qui fuit l'ichneu​mon. Les fils d'Bphrem, etc.(Ps 77,9) ; voir ci-devant le sermon deuxième, n° 3. Il a dispersé ceux qui s'enorgueillissaient dans les pensées de leur cœur (Lc 1,51). L'audace des Apôtres et de Pierre fut répréhensible ; car, ou ils pensèrent que le Christ ferait des miracles, et alors ce fut de la vanité de dire : Si nous frappions du glaive ?(Lc 22,49), ou ils ne le pensèrent pas, et alors leur témérité fut inopportune. On peut appliquer à ceux que troublent les passions, les paroles du Psaume 106,23 au sujet des navigateurs ; de même l'histoire de Barach et de Sisara, car Sisara, après une grande crainte, s'endormit dans la plus profonde sécurité (Jg 5).

Ce fut donc par témérité que Pierre entra sans armes dans le vestibule et dans la cour ; car ces lieux sont dangereux et pestilentiels. 0 cour, que de Pierres tu immoles ! Dans la cour, tous conspirent contre Pierre. Le cheval qui a rencontré la trace des loups s'avance avec peine (Pline Hist Nat 28,10). 

Ensuite il se prit à craindre, car ce fut sous le coup de la crainte qu'il renia. La timidité a donc succédé à l'audace. Ne craignez pas ceux,etc.(Mt 10,28). C'est la crainte de Pilate et celle de tous les méchants. Ils ont tremblé de frayeur où il n'y avait aucun sujet de crainte (Ps 13,5).  Ils ont été troublés, ils ont chancelé comme un homme ivre (Ps 106,27). Alors les yeux sont obscurcis par la frayeur. Le pasteur de Gétulie, jetant sou manteau sur le lion, s'en empara (Pline Hist Nat 8,16). Les abeilles ne travaillent jamais en temps nuageux, les araignées au contraire tendent toujours leurs toiles en ce temps-là.

[Pierre est] enlacé : Les liens des pécheurs m'ont enlacé (Ps 118,61). Etrange torpeur de l'esprit humain lorsqu'il se trouble. Voir l'exemple de Loth (Gn 19,14) : ses gendres l'entendant parler, crurent qu'il plaisantait. Le matin venu, [les Anges] le pressaient : Leve-toi, etc. Comme il différait, etc ; si vous ne prenez les gens par la main, vous ne ferez rien.

Ce qui étonne c'est que la crainte ait été assez forte pour pousser Pierre à un double ou à un triple reniement avec serment et auathème : c'est l'effet de la convoitise et du dérèglement des passions. Lisez l'histoire de Naboth (3 R 21,1) : vous y verrez un grand crime résultant du léger désir de posséder une vigne, désir qui, sans être injuste, était pourtant immodéré. Voir la Glose ordinaire et Lyranus. Pourquoi Naboth dit-il : Que Dieu me soit propice ? C'est parce qu'il n'était permis aux Juifs de vendre leurs biens que jusqu'au temps du jubilé. Voyez Achab malade, ressemblant à Alexandre en pleurs et à Aman, irrité de ce que le seul Mardochée ne fléchissait pas les genoux (Plut De Tranquill Animi 4)..

Tel est donc le progrès du péché.



Mais pourquoi le Christ a-t-il permis la chute de Pierre? 1. Je laisse de côté les causes générales pour lesquelles Dieu permet le péché (voir [Bellar​min] De la perte de la grâce et de l'état du péché 3,2), et je dis que le Christ voulait réfuter d'avance les Apathistes : Euthimius, Palladius, Evagrius de Pont, qui affirmaient que les Saints et les justes étaient exempts de toute perturbation. Voir Rossignoli SJ (Disciplina Christianae Perfectionis 2,27).  Saint Jérôme, dans son épître 133 à Ctésiphon, et saint Augustin (Cité [de Dieu] 14,9) les réfutent par l'exemple du Christ qui semble avoir eu des passions. Néan​moins il n'a pas eu des passions, mais seulement des propassions ; il est donc plus convenable de les réfuter par l'exemple des hommes les plus saints, de Pierre surtout qui était juste, et qui cependant, après la Communion, le lavement des pieds, etc., est troublé par la crainte. Ce n'est donc pas dans l'absence mais dans le règlement des passions que consiste la perfection ; les passions sont au cœur ce que les cordes sont à une harpe : il faut qu'elles soient ajustées afin que nous puissions dire : Je vous louerai sur la harpe (Ps 42,4).

2. Il voulait confondre ceux qui disent que les fidèles ne peuvent pécher et sont sûrs de leur salut. Qui, en effet, était plus affermi que Pierre, soutenu par l'Eucharistie et par tant d'avertissements du Christ ? Néanmoins il tomba. Que celui qui est debout prenne garde de tomber (1 Co 10,12). A l'Ange de Philadelphie : Garde ce que tu as, de peur qu'un autre ne reçoive ta couronne (Ap 3,7). Saint Grégoire à Grégoria, camériste de l'Impératrice (Ep 7,25) : " Tu as demandé une chose aussi inutile que difficile. " Rappeler l'histoire des quarante Martyrs, à la vigile desquels je prononce ce sermon.  Avec crainte et tremblement (Ps 2,11 ; Ph 2,12). Il faut veiller et prier (Mt 26,41).

3. Parce que la gloire de Dieu éclate davantage par le repentir des pécheurs : Plus grande est la joie, etc (Lc 15,7).; or, les Saints ne se réjouissent que de la plus grande gloire de Dieu. Le Christ donc, prévoyant la pénitence, permit très facilement le péché. Histoire des saints Thomas (Jn 20,25) et Augustin. Les péchés sont boue et fumier, mais par le repentir et la confession ils se transforment en roses et en lis.

4. Voir saint Chrysostôme, dans la Chaine (des Pères], sur ces paroles (Hom in Petrum et Heliam 1) : Or, Pierre suivait (Lc 22,54). Pierre, dit-il, était un peu 
 dur et sévère ; le Christ a donc permis sa faute afin qu'il apprît l'obéissance par ce qu'il souffrirait et pour qu'il devînt indulgent envers les pécheurs (He 5,8). Le pasteur doit se considérer comme entouré d'infirmités ; et celui qui a eu besoin de pénitence accorde plus facilement aux autres le pardon, Soyez la terreur et l'épouvante de tous les animaux de la terre (Gn 9,2) : des animaux, mais non des pénitents, Vous n'avez pas bandé ce qui a été brisé (Ez 34,4). Saint Paul aussi s'humilie : C'est une vérité certaine et digne d'être entièrement reçue, que le Christ est venu pour sauver les pécheurs, entre lesquels je suis le premier (1 Tm 1,15). Mes frères, si un homme est tombé par surprise dans quelque faute, vous qui êtes spirituels, instruisez-le en esprit de douceur, chacun de vous se considérant soi-même, de peur qu'il ne soit aussi tenté (Ga 6,1). Grande est la vertu d'humilité qui naît parfois du souvenir de nos péchés. Avant d'être humilié j'ai péché ; c'est pour cela que j'ai gardé votre parole. Vous êtes bon, et dans votre bonté enseignez-moi vos justifications (Ps 118,67).  David avait les autres vertus  mais non pas l'humilité, c'est pourquoi il pèche. Ainsi Pierre est désormais le plus humble : ne dominant point sur le clergé (1 P 5,3) ; il supporte les répréhensions de saint Paul (Ga 2,11). . " Afin que celui qui était le premier en dignité, fût le premier en humilité (S Greg Mag Homil in Ez 2,6,9). 

CXLIII

SOMMAIRE D'UN SERMON

POUR LE DEUXIÈME DIMANCHE DE CARÊME

11 mars 1618

(INÉDIT)

                                                   QUATRIÈME SERMON

DE LA GRACE QUI PRÉVINT SAINT PIERRE

A ces paroles : Et aussitôt, comme il parlait encore, le coq chanta de nouveau,​ et le Seigneur se retournant regarda Pierre, et Pierre se ressouvint de la parole que le Seigneur Jésus lui avait dite (Mt 26,75 ; Mc 14,72 ; Lc 22,60).

Remarquer 1. Saint Pierre tomba de lui-même dans le péché. Dieu vit toutes les choses qu'il avait faites, et elles étaient très bonnes (Gn 1,31).  Est-ce que je veux la mort de l'impie ? dit le Seigneur (Ez 18, 23).  Dieu ne veut pas que personne périsse (2 P 3,9)). Que nul lorsqu'il est tenté, ne dise, etc (Jc 1,13).  Ta perte vient de toi, Israel, c'est seulement en moi qu'est ton bien (Os 13,9). De là ces paroles : Adam, où es-tu ?(Gn 3,9).  Et à Caïn irrité : Si tu fais bien, ne [recevras-tu pas la récompense] ? (Gn 4,7). D'où vient, Israël, que tu habites la terre des étrangers ? Tu as vieilli dans une terre étrangère, tu t'es souillé avec les morts, tu es devenu semblable à ceux qui descendent en enfer ; tu as abandonné la source de la sagesse (Ba 3,10).  De là: Mon peuple a fait deux maux :  ils m'ont abandonné, etc (Jr 11,13)..

2. Ta perte vient de toi, Israël ; c'est seulement en moi qu'est ton secours.  Nul ne peut venir à moi si mon Père ne l'attire (Jn 6,44). Tirez-moi, nous courrons après vous (Ct 1,3). Nous ressemblons aux apodes (Arist De Historia Animal 1,1), et à l'oiseau de paradis (Gomara Hist Genral Ind 4,6). Tu t'es souillé avec les morts. Comme un homme qui est tombé en défaillance. C'est la cause de la misère des pécheurs et de leur juste condamnation. Voilà la grâce prévenante : Dieu n'est aimé que s'il aime [le premier]. Voyez David, voyez saint Paul, voyez saint Pierre. Je vis (Ez 33,11). Voir dans le livre de l'Amour de Dieu (TAD 2,8).



3, Dieu envoie sa grâce suffisante : Ne dis pas : Dieu est cause que [la grâce] est loin de moi (Eccli 15,2 ;1 Tm 2,4 ; 2 P 3,9).

4. Cette grace est prévenante, [ elle] est de trois especes : la grace prévenante pour la conversion, pré​venante a l'action et prévenante au genre de vie. 

CXLIV

PLAN D'UN SERMON POUR LE LUNDI

APRÈS LE DEUXIÈME DIMANCHE DE CARÊME

12 mars 1618

(INÉDIT)

CINQUIÈME SERMON

DE LA GRACE CONCOMITANTE
(Suite du sermon précédent)

5. Cette grâce prévenante est désignée par d'innombrables noms dans les Ecritures. Elle est 

appelée attraction : Tirez-moi après vous (Ct 1,3). Vocation : Beaucoup sont appelés (Mt 20,16 ; 22,14). Voix : La voix de mon Bien-Aimé (Ct 2,8). Prévenance : Sa miséricorde me préviendra (Ps 58,11). Illumination : Lève-toi, toi qui dors, et le Christ t'illuminera (Ep 5,14). Et ainsi en mille manières diverses. C'est un coup : Je me tiens à la porte et je frappe (Ap 3,20).

Trois dénominations cependant se rapportent surtout à notre sujet. 1. La grâce est appelée flèche : Dans votre dignité et votre beauté ; pour la vérité et la mansuétude, etc.; vos flèches sont acérées, etc (Ps 44,5). Le Seigneur m'a appelé dès le sein de ma mère, et dès les entrailles maternelles, il s'est souvenu de mon nom (Is 49,1). Adamus place ces paroles sur les lèvres du Christ (Expositio in Is) : Et il a rendluma bouche semblable à un glaive perçant, et il m'a mis en réserve comme une flèche choisie ; il m'a caché dans son carquois. Longtemps il cacha le Christ ; mais quel est le carquois ? La poitrine du Père, le sein du Père. Quelle est la flèche ? Le Christ lui-même, lorsqu'il entre dans le cœur par l'amour.

1. Pourquoi appeler flèche la grâce prévenante ? Parce qu'elle atteint ceux qui n'y pensent pas. C'est ainsi que, dans un but opposé, agissent les méchants: Je me confie au Seigneur, car voici que les pécheurs ont tenul l'arc, ils ont disposé leurs flèches dans le carquois, pour frapper dans l'obscurité ceux qui ont le cœur droit (Ps 10,1). 2. [Elle part] de loin, parce que les pécheurs se sont éloignés. Belle comparaison entre l'amour qui frappe, et les chas​seurs qui poursuivent les chèvres de Candie. Voir le premier sermon de Carême.

2. Elle est appelée inspiration : Il inspira sur son visage un souffle de vie (Gn 2,7) ; car le pécheur est mort, mais il revit par la grâce qui le prévient.

3. Elle est appelée invitation, semonce, pour montrer la liberté laissée au franc-arbitre. Il est admirable de voir combien sont multipliés les moyens par lesquels [Dieu] blesse les cœurs, combien sont nombreux les sentiers dans lesquels il décoche ses flèches ! Marie Egyptienne vit l'image de la Vierge, et cette image la frappa comme une prédication muette. Saint Grégoire de Nazianze (Carm 1,2 poema 10) raconte qu'une femme impudique sollicitée au crime, se repentit à la vue du portrait de Polémon, homme très chaste, et prit la fuite. De même saint Grégoire de Nysse fut touché voyant une peinture qui représentait le sacrifice d'Abraham ; le bienheureux Pacôme (Vita Patrum S.Pachom cf TAD 2,13) voyant un exemple de charité ; Augustin (Confess 8,12), à la lecture de ce passage : Non dans les coucheries ; Pélagie, dont le nom signifie perle, à la parole de Nonnus (Rm 13,13). Un certain (Platum De Bono Stat Relig 3, ch fin) personnage fut converti par ces paroles : La pourriture sera ta couche et les vers seront ta couverture (Is 14,11). Un autre,(serm1 p.42) par ces mots : Il vit les cieux ouverts (Ac 7,55). Ainsi les inspira​tions sont appelées flèches parce qu'elles causent des souffrances. François de Borgia, voyant l'Impératrice défunte, etc. Toutefois, le moyen ordinaire est la parole de Dieu.

Par cette grâce prévenante, la volonté est donc mise en action: Il donnera le vouloir et le faire; il opère en nous le vouloir (Rm 7,18 ; Ph 2,13). Nous avons donc besoin de la grâce qui coopère avec nous, de celle qui suit notre acte et de celle qui nous aide. Vouloir en général se convertir est une bien grande chose, vouloir se convertir au plus tôt est plus grand encore, mais le vouloir à l'heure même est ce qu'il y a de plus grand. Le plus souvent, hélas ! ce qui sourit vu de loin, déplait lorsqu'il faut en venir à l'exécution. Voyez comme Raguel tarde à renvoyer Tobie (Tb 8, 9 et 10) ; voyez la conduite d'Anne. De même, Bathuel et Laban  retiennent Rébecca (Gn 24,55). Voilà la difficulté de la conversion : Etant sorti, il pleura (Mt 26,75). Quitter tout. Chasse l'enfant et sa mère (Gn 21,10).. Lazare sort [du tombeau], les mains et les pieds liés de bandelettes (Jn 11,44). Voilà Elie qui s'étend par trois fois sur l'enfant (3 R 17,21).  L'enfant bâilla sept fois (4 R 4,35). Ainsi saint Paul, (Ac 9).

1.Il faut sortir pour méditer (Gn 24,63), pour s'exciter à la contrition ; 2. il faut pleurer par la 

contrition ; 3. il faut se confesser : quant à Pierre, il ne se confessa pas parce qu'il était en présence du souverain Prêtre. 
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SERMON POUR LE MARDI

APRÈS LE DEUXIÈME DIMANCHE DE CARÊME
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SERMON SIXIÈME

DE LA GRACE QUI ACHÈVE LE SALUT

Saint Bernard, dit dans ses Petits Sermons (76) : " Une triple béné​diction nous est nécessaire : celle qui prévient l'acte, celle qui y coopère, celle qui le couronne. La première est celle de la miséricorde, la seconde celle de la grâce, la troisième celle de la gloire. " Je modifierai quelque peu cette division, car je comprends la grâce qui couronne dans celle qui perfectionne.

1.Pour la conversion, la miséricorde prévenante opère en nous le vouloir (Ph 2,13) ; mais cela ne suffit pas. Que de fois, en effet, nous disons : Je veux me convertir, et cependant nous ne nous convertissons pas ! C'est le reproche qu'adresse Isaïe aux Iduméens (Is 21,11) : Malheur accablant de Duma, c'est-à-dire, de  la partie de l'Idumée qui est située au sud ; il me crie de Séir. Séir est une région de l'Idumée ; ce nom vient d'Esaü, appelé aussi Edom, rouge, et Séir, c'est-à-dire velu (Gn 25,25). Le peuple de Séir crie donc : Sentinelle, qu'annonces-tu de la nuit ? quelle heure est-il de la nuit ? La sentinelle dit : Le matin est venu, voici l'aurore, et cependant la nuit succède. C'est une figure du pécheur , tout velu, homme animal comme Nabuchodonosor. Qu'annonces-tu de la nuit ? Je désire me retourner vers la lumière. C'est la grâce prévenante qui a brillé, mais la nuit retombe ; il est semblable aux paresseux qui ouvrent les yeux (Jusqu'à quand, paresseux, dormiras-tu et sommeilleras-tu ? Pr 6,9) puis les referment, et au milieu du jour se font une nuit. Pourquoi ce mélange de jour et de nuit ? (Si vous cherchez, cherchez bien Is 21,12.) Parce que vous ne cherchez pas sérieu​sement ; vous voulez et vous ne voulez pas (Pr 13,4). Convertissez-vous de tout cœur (Is 21,12 ; Jr 29,13) ; il y en a qui, à la vérité, tournent bien les yeux, mais non pas leur corps vers ceux qui crient derrière eux. Voir plus haut : Tobie, Bathuel; Lazare sortant du tombeau mains et pieds liés.

2. Donc, pour le salut du pécheur, cette grâce qui aide et dont nous avons parlé précédemment est nécessaire. C'est cette grâce qui nous fait rechercher de tout cœur tous les moyens d'une vraie pénitence. Beaux exemples cités dans la Genèse, (24,15). Rébecca ne soupçonnait rien, et voici qu'Eliézer, auprès de la fontaine, lui demande, etc. C'est la première ouverture, elle entend le messager, écoute sa proposition ; Eliézer lui donne ensuite des pendants d'oreil​les en or, gui signifient la suavité et la douceur à l'audition de ses paroles, et des bracelets, c'est-à-dire le moyen de les mettre en exécution. [L'âme] invite la grâce, ce bon mouvement, à demeurer ; car c'est le rôle de la grâce prévenante de charmer l'oreille, c'est-à-dire l'esprit et la volonté de celui qu'elle touche, de telle sorte qu'il veuille conserver la jouissance de cette grâce. Une fois entrée, la grâce appelle le consentement, et dès qu'il s'est présenté, elle offre à son hôte des vases d'argent, c'est-à-dire la crainte, et d'or, c'est-à-dire l'amour ; bientôt elle le revêt d'un très ferme propos, c'est-à-dire que, de l'amour ébauché, elle le conduit à cet amour puissant qui se propose de persévérer même jusqu'à la mort. L'enfant prodigue, rentrant en lui-même par la grâce excitante, se dit : Combien de mercenaires, dans la maison de mon père, ont du pain en abondance, et moi ! [etc.] Je me lèverai (Lc 15,17). Il part immédiate​ment. Ainsi Lazare est délié. Oh! quelle heureuse pénitence en Madeleine ! Ayant su que Jésus était à table, etc.(Lc 8,57) : voilà la grâce prévenante ; elle apporta aussitôt, etc. : voilà la grâce coopérante.
'

Cette grâce coopérante comprend les trois services rendus à Tobie par Raphaël : elle dirige directement ou indirectement, au dedans et an dehors (et remarquez, si vous négligez la direction extérieure, c'est-à-dire celle qui provient de l'homme, vous obtiendrez difficilement l'intérieure ; écoutez le coq et le Seigneur vous regardera Lc 22,61) ; elle protège et défend contre le mal, contre le poisson (Tb 6,2) ; elle soutient, comme Raphaël qui fournit encore des aliments. Ainsi Eliézer raconte qu'il est envoyé pour ramener une épouse à son maître, c'est la direction ; ensuite, pour la protéger, il lui donne des vêtements qui la défendent contre l'intempérie de l'air ; troisièmement, pour la soutenir, il lui amène des chameaux (Gn 24,34). De même pour saint Paul : Va trouver Ananie, c'est la direction ; celui-ci lui donne l'esprit qui le dirige et fait tomber les écailles de ses yeux  ensuite, il chasse le péché par le Baptême ; troisièmement, Paul mange (Ac 9,7).

3. La persévérance est donc nécessaire au salut des pécheurs: Celui qui aura persévéré jusqu'à la fin, celui-là sera sauvé (Mt 10,22). Origène, Tertullien, Hosius, Salomon, Judas ne persévérèrent pas. La volonté de l'homme doit être toujours en marche jusqu'à la mort. Vous couriez si bien ; qui vous a arrétés ?(Ga 5,7). Le Concile de Trente (Sess 6,13,16) dit : Le don mystérieux de la persévérance est très haut et très profond. Que celui qui est debout prenne garde de tomber (1 Co 10,12). Tous, à la vérité, courent, mais un seul remporte le prix (1 Co 9,24). Il y a deux sortes de persévérance : l'une proprement dite, l'autre équivalente. Ceux qui se convertissent à la mort, comme le larron et d'autres fort peu nombreux, ont eu la persévérance équivalente ; car, à parler exactement, ils ne persévèrent  pas, mais leur conversion équivaut à la persévérance qui n'est rien autre que la conversion. La persévérance proprement dite est celle par laquelle nous persévérons longtemps, et dans ce cas, le don de la persévérance n'est autre chose qu'une série de grâces qui dirigent, protègent et portent secours (cf TAD 3,4).

Mais deux objections se présentent contre ce qui vient d'être avancé. Voici la première : Si par nous-mêmes nous ne pouvons rien, celui qui est condamné l'est parce que Dieu ne l'a pas aidé ? Voici que je meurs de soif (Jg 15,18). Rien n'est plus futile que ce raisonnement. Il est vrai que la grâce de Dieu nous est nécessaire, mais aussi jamais elle ne nous manque : Ils ont été rebelles à la lumière (Jb 24,13). La grâce ne te fait pas plus défaut que la nature. Voir dans le livre de l'Amour de Dieu (4,5) l'exemple de celui qui ferme les yeux. Exemple des Israélites dans le désert : la manne ne manqua pas, mais ils manquèrent à la manne (Ex 16,13 ; Nb 11,6) ; ils eurent la colonne de nuée le jour, et de feu la nuit (Ex 13,21). Exemple de l'arche de Noé : il était aussi facile d'y entrer que de rester dehors, mais ils ne voulu​rent pas entrer (Gn 7,7 ;1 P 3,20).

Seconde objection . Les actes de repentir sont-ils sensibles ? Une double cause peut exciter le sentiment intérieur : l'une provenant de la raison, l'autre de la partie inférieure de l'âme. C'est la partie inférieure de l'âme qui faisait pleurer les filles de Jérusalem, aussi le Seigneur leur dit-il : Ne pleure, pas sur moi, par la partie inférieure (Lc 23,28). Les larmes sont donc bonnes, car elles sont un effet de la contrition ; mais parce que ce sentiment n'obéit pas toujours à la raison, la tristesse extérieure n'est pas nécessaire, l'intérieure suffit.

Et maintenant, jusqu'où alla le repentir de Pierre ? 1. Il s'étendit à tout l'homme, car sa tristesse passa de l'intelligence au cœur et du cœur aux yeux, comme chez Madeleine ; développer ici la seconde objection. 2. Il s'étendit à toutes les passions ou affections de son âme ; c'est ainsi qu'il est dit : L'Esprit du Seigneur s'emparera de toi, et tu seras changé en un autre homme (1 R 10,6). 3. Il s'étendit à toute sa vie, qu'il sacrifia pour la conversion de deux femmes, comme deux femmes avaient été l'occasion de son parjure. Voir l'histoire (Baron. Annal anno 69,5). 
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SERMON .POUR LA NATIVITÉ DE SAINT JEAN-BAPTISTE
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(INÉDIT)
POUR LA FÊTE DU TRÈS SAINT PRÉCURSEUR, 1618

DIX JOURS APRÈS LA RESTITUTION DE LA VILLE DE VERCEIL AU SÉRÉNISSIME DUC DE SAVOIE

PAR  LES  ESPAGNOLS

ET LA RATIFICATION DU TRAITÉ DE PAIX, AINSI AFFERMI PAR L'EXÉCUTION DES ARTICLES
                                              SUR LE GRAND SAINT JEAN

ET LA NÉCESSITÉ DE CONSERVER LA PAIX ET SES AVANTAGES

Et toi, enfant, tu seras appelé le Prophète du Très-Haut, etc. 

Lc 1,76

Dans mon dernier sermon que je fis ici le lundi de la Pentecôte, c'était pour moi, disais-je, le temps de parler, parce que des langues de feu (Ac 2,3) nous avaient été données, à nous, successeurs des Apôtres ; mais c'est  aujourdhui le temps de parler bien plus haut, car si c'était alors la fête des langues, c'est maintenant le temps de la voix, parce que nous célébrons le Saint qui est la voix de Celui qui crie (Jn 1,23). Il faut donc parler aujourd'hui, puisque, tout muet qu'il est, Zacharie parle, de sa langue paralysée (Lc 1,64), pour louer cette voix que la voix du Seigneur a louée. Mais de même qu'Alexandre ne voulait être peint que par le pinceau d'Apelles (Pline Hist Nat 35,10), je crains bien que Jean ne veuille être loué que par la voix du Christ. Cependant, entre tous ses mérites, celui-ci est principalement remarquable : jamais il ne fut agité par le vent de l'orgueil. Un roseau agité par le vent (Mt 11,7 ; Lc 7,24). Eh bien ! de ma faible voix, je louerai cette voix, et encore la voix de Celui qui doit diriger nos pas dans la voie de la paix (Lc 1,79).

Vous voyez déjà, mes très chers Frères, que je veux mêler à mes paroles quelque chose de la joie de notre paix. Comment me tairais-je en présence d'une si grande cause de joie ? La circonstance d'ailleurs est opportune, car c'est l'anniversaire du premier sermon que je vous adressai, 
 il y a vingt-cinq ans complets. Et je m'en félicite, car vous avez toujours été pour moi un auditoire bienveillant ; si, à la vérité, vous avez eu bon nombre d'orateurs plus habiles, vous n'en avez pas eu de plus affectionné. Et puisque je vous ai toujours  annoncé l'Evangile de paix (Ep 6,15), maintenant, au retour de cet anniversaire, je commencerai encore en parlant de paix la vingt-sixième année de ma prédi​cation. Oh ! plaise à Dieu que ce soit à votre avantage ! etc.

Jean étant né, tous s'émerveillaient de cette miraculeuse naissance: la mère était stérile et n'était plus en âge d'avoir des enfants, le père avait perdu la voix et l'avait recouvrée, et tous se disaient les uns aux autres : Que pensez-vous que sera cet enfant ? (Lc 1,66). Et Zacharie prophétisant : Et toi, dit-il, tu seras appelé le Prophète du Très-Haut, etc., car tu précèderas, c'est-à-dire, tu seras le Prophète, le Précurseur. Comme s'il disait : Le Christ est le soleil qui paraît d'en haut à l'orient, le soleil qui se lève dans les hauteurs d'où il est venu nous visiter ; quant à toi, tu es l'aurore, l'agréable étoile, tu es le paranymphe et le héraut qui prépare ses voies.

Mais comment les prépara-t-il ? Afin de donner la science du salut à son peuple, pour la rémission de leurs péchés. Celui-ci est Prophète, et plus que Prophète (Mt 11,9). J'entends la voix de mon Bien-Aimé ; le voici lui-même qui vient sautant sur les montagnes, franchissant les collines (Ct 2,8 ; Jn 3,29). L'église Mosaïque dormait, et voici la voix du Bien-Aimé. Les autres Prophètes disaient : Voilà qu'il viendra (Ag 2,8), il viendra et il ne tardera pas (Ha 2,3) ; mais celui-ci dit : Le voici qui vient, sautant sur les montagnes, franchissant les collines. Voir la Chaîne des trois Pères grecs, citée par Ghisler, (Commentaire sur le Cantique 2, appendice au commentaire sur les versets 8, 9).

Mais encore une fois, comment prépara-t-il ses voies ? Afin de donner la science du salut à son peuple. Et quelle est cette science du salut ? La foi et la pénitence. Voici l'Agneau de Dieu (Jn 1,29), et Faites pénitence (Mt 3,2). Or, il enseigna cette science, premièrement, par la parole: Faites pénitence, car le Royaume des cieux approche ; secondement, par les œuvres : [Vêtement] de poils de chameau, contrition du passé ; ceinture de cuir (Mc 1,6), bon propos pour l'avenir. La pénitence comprend la résolution de fuir le péché futur. Il ne boit ni vin ni cervoise (Lc1,15) ; voilà comment il évite tout ce qui est dangereux. Miel sauvage, oraison ; sauterelles, espérance et crainte.Voir page 176.
 L'objet de la mission de saint Jean est donc la rémission des péchés : Par les entrailles de la miséricorde de notre Dieu, avec lesquelles le soleil levant nous a visités d'en haut. Le soleil levant nous a visités ; illuminare, éclairer, c'est-à-dire, afin d'éclairer, pour éclairer, ceux, etc., pour diriger nos pas dans la voie de la paix (Lc 1,79).

On voit que d'après ce passage toute la science du salut tend à la voie de ta paix, c'est-à-dire à la voie et à la vie chrétienne dont la paix est le caractère, en quatre manières. Ainsi les Anges résument de cette sorte tout le livre de la Rédemption : Gloire à Dieu au plus haut des cieux, et paix sur la terre aux hommes de bonne volonté (Lc 2,14). Et le Christ [donna cet ordre] à ceux qui devaient prêcher l'Evangile : En quelque maison que vous entriez etc., dites : Paix à cette maison (Lc 10,5) ; c'est-à-dire, la paix de l'Evangile, l'Evangile de paix. Du reste, ayez la paix, et le Dieu de paix et de dilection sera avec vous (2 Co13,11). [Le Christ] en venant vous a annoncé la paix  ; car il est notre paix (Ep 2,17). C'est pourquoi le Temple [de Jérusalem] fut bâti par Salomon ; Salomon et Sulamite signifient pacifique. La justice paraîtra de son temps avec une abondance de paix (Ps 71,7). Ses victoires paisibles et amoureuses : Ceignez votre glaive sur votre cuisse, [roi] très puissant (Ps 44,4). Prince de la paix (Is 9,6).

Bien que cette paix soit surtout spirituelle, cependant elle est aussi temporelle ; car la loi évangélique exclut toute guerre : Ils transformeront leurs glaives en socs et leurs lances en faulx (Is 2,4). Règne d'Auguste (Virg Eclog 4). Le Christ appelle souvent les Chrétiens, brebis. Toutefois, la guerre est permise à cause de la malice des hommes : on peut .repousser la force par la force (Decret 5,12,18). Et c'est pourquoi notre Jean [reçoit les soldats] (Lc 3,14) ; le centurion et tant de rois sont saints. La guerre est un effet de la justice divine.

Mais combien nous sommes heureux ! Voici que la paix nous arrive contre toute attente, et pour la plus grande gloire de notre Prince qui a mesuré son épée avec celle du plus puissant Roi. Puisse-t-elle durer ! C'est mon désir, il se réalisera, 1. si nous rendons à Dieu les actions de grâce qui lui sont dues ; les sources se dessèchent si personne n'y puise. L'Ange adressa ces paroles à Gédéon (Jg 6,23) : Que la paix soit avec toi, tu ne mourras pas ; il bâtit un autel au Seigneur et il l'appela : Paix du Seigneur.

2. Pline (Hist Nat 15,3) dit : " Ne comprimez ni ne gaulez l'olivier. " Ceux qui aiment votre loi jouissent d'une grande paix, et il ny a pas pour eux de scandale (Ps 118,165). On donnera à celui qui a, et on ôtera à celui qui n'a pas (Mt 13,12 ; 25,29). La paix ne doit pas être oisive, mais tranquille.

3. Qu'il n'y ait pas de querelles ni de contestations (Is 58,4 ; Jc 4,1). Que celui qui a deux tuniques en donne une à celui qui n'en a point (Lc 3,11). Tous cherchent leurs intérêts et non les intérêts de Jésus-Christ (Ph 2,21).

4. et 5. Leçons à tirer de l'exemple du bienheureux Amédée (Maletus Virt et Mirac B.Amed). Rendez le jugement et la justice(Jr 22,3). (La justice et la paix se sont embrassées Ps 84,11), et aimez les pauvres : Que celui qui a deux tuniques en donne une à celui qui n'en a point.
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ANNÉE 1618 ANNECY

Quelle est celle-ci qui s'avance comme l'aurore lorsqu'elle se lève, belle comme la lune, éclatante comme le soleil, terrible comme une armée rangée en bataille ?

Ct 6,9

Zeuxis peignit une image admirable, de laquelle il déclara qu'elle serait " plutôt admirée qu'imitée. " Et voici que l'Eglise vous met sous les yeux l'Assomption [de la Sainte Vierge], voulant que vous l'admiriez et l'imitiez.

Saint Bernard, dans son sermon 2 pour la Vigile de la Nativité du Seigneur, dit que  "l'avancement dans la vie spirituelle est semblable à un voyage. " Bienheureux l'homme dont le secours vient de vous ; il a disposé des ascensions dans son cœur, dans la vallée de larmes, dans le lieu qu'il a fixé. Car le législateur donnera sa bénédiction, ils iront de vertu, etc. Saint Bernard à Guérin (Ep 254,2) : " J'ai incliné mon cœur à accomplir éternellement vos justifications en vue de la récompense. "(Ps 118,112). Combien admirablement saint Bernard, dans son épître 341, presse-t-il ceux qui ne veulent pas avancer : " Celui qui dit demeurer dans le Christ, doit marcher lui-même comme il a marché (1 Jn 2,6) ; or Jésus croissait et avançait en sagesse, en âge et en grâce. "(Lc 2,40).

Donc notre bienheureuse Souveraine grandit comme l'aurore depuis sa conception jusqu'à sa maternité ; c'est pourquoi l'Ange la trouva pleine de grâce, et l'Esprit-Saint qui était déjà venu,(Lc 1,28) vint en elle avec plénitude. Tu as trouvé grâce. Noé, Abraham, Joseph. Voir page 135.
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1. présuppose que le Christ nous a apporté le salut éternel, et, partant, ne nous a délivrés que des ennemis du salut (Lc 1,71) ; 2. qu'il y a trois ennemis ; 3. qu'ils nous livrent bataille.

Du reste, mes frères, fortifiez-vous dans le Seigneur et dans la puissance de sa vertu ; revêtez-vous de l'armure de Dieu, afin de pouvoir tenir contre les embûches du diable ; car ce n'est pas, etc., mais c'est contre les princes et les puissances, contre les dominateurs de ce monde de ténèbres, contre les esprits de malice répandus dans l'air. Le diable est le chef des ennemis, car il met en action tous les autres ; de là ces expressions : ange de Satan, aiguillon de la chair (2 Co 12,7) ; je vous donnerai toutes ces choses (Mt 4,9). Ils se servent de ruses, comme l'oiseau de proie ; Cassien (Collat 732).  

Jean est un exemple célèbre [de la résistance aux tentations]. Il était une sorte de parhélie. Saint Bonaventure (De vita Christi 7), d'après Eusèbe (Praeparat Evange 9), rapporte qu'il en parut un le jour de la Nativité [du Christ]. Pline dit en avoir vu bon nombre, toujours à côté du soleil (Hist Nat 2,31).

Grande tentation [de Jean]; comme celle de l'ange, elle éveille une correspondance dans l'intime de l'amour-propre ; c'est pourquoi l'ange, sans être attaqué extérieurement par la tentation, etc. Celle qu'il soutient est plus forte que la tentation de nos premiers parents. Donner la carte blanche. Oh ! si elle nous était offerte, que ferions-nous ? [Les envoyés de la Synagogue] étaient prêts à croire tout ce qu'il dirait.

         Qui es-tu ? c'est-à-dire : Es-tu le Christ ? Il confessa et il ne le nia point. Ils descendent : Es-tu Elie ? Je ne le suis pas. Es-tu le Prophète ? Non. Quoi donc ? que dis-tu de toi-mime, afin que [nous donnions] une réponse  [etc.] Je suis la voix de Celui qui crie dans le désert (Jn 1,19) etc. Voyez l'abaissement : Je ne suis pas digne de délier la courroie, etc (Jn 1,27 ; Mc 1,7).
.

Mais revenons. Il confessa et il ne le nia point. (Nous, souvent nous confes​sons et nous nions, même dans la confession.) En faisant cette question : Qui es-tu ? ils confessent et ils nient. Non. De la manière de repousser les tentations. 

Pour la fin [du sermon], le Chrétien d'Eusèbe. Ensuite: Es-tu le Christ ? 

CL

PLAN D'UN PANÉGYRIQUE DE SAINTE GENEVIÈVE   

3 janvier 1619

POUR LE 3e JOUR DE L'ANNÉE 1619, EN LA FÊTE DE SAINTE GENEVIÈVE

A SAINT-SULPICE
1." Celui qui dans sa conduite garde la charité, observe tout ce qui est insinué ou explicitement ordonné dans la Sainte Ecriture ; " saint Augustin, sermon 350 sur les Louanges de la Charité. " Du Ciel dans la boue " Tertullien, livre Des spectacles, 25.

.

" Ceux qui simulent les Curions et vivent dans l'orgie. " (Juven Sat 2,3)

Pendant le cours de sa vie, jouer le rôle d'un protée et d'un caméléon ( cf Défense Estendart p.78 note 121), qui, dans leur course, reflètent à plaisir toutes les couleurs, sauf le rouge et le blanc (Pline Hist Nat 8,33). Pour moi, je cours, mais non au hasard ; je combats et je ne donne pas des coups en l'air (1 Co 9,26). Avant d'en venir sérieusement aux mains, les gladiateurs engageaient un essai de combat. Tertullien, (De la Pudicité 10) : " O funambule de la chasteté ! " Il appelle funambule de la chasteté celui qui s'expose témérairement à un grand péril de perdre cette vertu. Lions dans la paix, cerfs à la guerre.

2. Il fit encore un bassin d'airain avec sa base, des miroirs des femmes qui veillaient à la porte du tabernacle (Ex 38,8).  (D'après les Juifs : Il fit le cuveau d'airain et son sousbassement d'airain, auquel la remembrance de l'assemblee, qui commençoit 
 à la porte du tabernacle de convenance, apparoissoit. Cependant les Juifs eux-mêmes avouent que notre version représente le texte original, mais qu'il ne faut pas en conclure que le. femmes pieuses offraient leurs miroirs, ordinairement d'airain, parce que déjà elles avaient rejeté la vanité pour vaquer au service de Dieu et du Temple). Oh ! [qu'il serait à souhaiter] que les dames offrissent semblablement les miroirs dorés et ornés dans lesquels elles se regardent si sottement pour appliquer sur leur visage la céruse et autres fards !

             Celles qui veillaient à la porte du tabernacle. La version des Septante porte celles qui jeûnaient ; la Chaldaïque, celles qui priaient ; Cajetan, celles qui s'exerçaient, et l'hébreu, celles qui militaient ou veillaient Et les consacrées à Dieu, que les fils d'Héli polluaient en couchant avec elles (1 S 2,23). Et les filles qui étaient tenues à la maison  (2 M 3,19). Dans cette milice, dit saint Chrysostôme (Hom 8,4 sur saint Matthieu), " les femmes ont souvent combattu plus vaillamment que les hommes. " Saint Ambroise, (Des Vierges 1,6), les appelle invincibles et infatigables soldats de la chasteté.

Or, il est certain que la bienheureuse Geneviève, ainsi que beaucoup d'autres Saintes, n'a pas donné de ces miroirs, puisqu'elle n'en avait pas ; mais elle a donné un miroir mystique dans l'admirable exemple qu'elle nous a laissé, à nous qui voulons nous laver et nous purifier ; miroir dans lequel nous voyons notre visage intérieur dont nous devons prendre soin. Sainte Geneviève ne possédait rien : fille de bergers, elle était bergère elle-même, comme Rachel, Rébecca, et les autres vierges antiques ; de plus, elle ne fut jamais asservie à la vanité.

3. Conséquences morales. 1. La grâce du Christ éclate dans le sexe [faible] et infirme, afin que la grâce divine soit réellement grâce (Rm 11,6). Dieu ne m'a pas envoyé pour baptiser, mais pour prêcher l'Evangile ; non point toutefois selon la sagesse de la parole, afin de ne pas anéantir la croix du Christ. Car la parole de la croix est folie pour ceux qui se perdent, mais pour ceux qui se sauvent, c'est-à-dire pour nous, elle est vertu de Dieu. C'est pourquoi il est écrit (Is 29,14) : Je détruirai la sagesse des sages et je réprouverai la prudence des prudents. Où est le sage ? où est le scribe ? où est l'investigateur de ce siècle ? Dieu n'a-t-il pas convaincu de folie la sagesse de ce monde ? Ce qui paraît folie en Dieu est plus sage que les hommes, et ce qui est faiblesse en Dieu est plus fort que les hommes. Dieu a choisi ce qui est insensé selon le monde pour confondre les sages ; Dieu a choisi ce qui est infirme selon le monde pour confon​dre ce qui est fort ; Dieu a choisi ce qui est vil et méprisable selon le monde, et les choses qui ne sont pas pour détruire celles qui sont, afin que nulle chair ne se glorifie en sa présence (1 Co 17). De peur que la grandeur des révélations ne m'élevât, il m'a été donné un aiguillon, etc. Et il m'a dit: Ma grâce te suffit (2 Co 12,7). [Faire allusion à la chute] des Anges : Afin que nulle chair ne se glorifie en sa présence. Défiance, humilité : elle se livra à la direction d'autrui, elle obéit aux Evêques.

2. Tous ceux qui veulent [conserver la chasteté] doivent craindre comme des funambules, vivre dans la retraite, jeûner, prier avec insistance, car les imprudents périssent. Geneviève devenue toute céleste, répand des larmes chaque fois qu'elle regarde le Ciel. Mes yeux ont défailli dans l'attente de votre parole, disant : Quand me consolerez –vous ? (Ps 118,82).

3; Confiance en Dieu et piété. 
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POUR LA FÊTE DU SAINT SAUVEUR
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POUR LA FÊTE DU SAUVEUR NOTRE SEIGNEUR A L'ORATOIRE  4 FÉVRIER
Jésus levant les yeux au ciel dit: Mon Père, l'heure est venue ; glorifiez votre Fils, afin que votre Fils vous glorifie.





Jn 17,1

Tout est à vous, mais vous, vous êtes au Christ, et le Christ est à Dieu (1 Co 3,22). Tout est à nous : à notre usage et pour nous ; vous êtes au Christ, comme les esclaves sont au maître qui les a achetés, et les membres, au chef. Il a tout  créé pour les élus ; or les élus ont été créés pour le Christ et le Christ, pour Dieu. Qui a été prédestiné Fils de Dieu (Rm 1,4). Ayant été fait d'autant supérieur aux Anges, que le nom qu'il a reçu en partage est bien différent du leur ; car auquel des Anges a-t-il jamais dit ? [etc.] Qu'il a constitué héritier de toutes choses, par qui aussi il a fait les siècles (He 1,2). Comme les pères font tout en vue de leurs enfants, car ils thésaurisent pour eux, ainsi que dit saint Paul (2 Co 12,14), de même Dieu le Père a tout fait pour son Fils, parce que, selon la remarque de Corneille (Comment in He 10,7), le Fils de Dieu, en tant que Dieu, est héritier naturel, et en tant qu'homme il a été constitué héritier.

Il est écrit de moi en tête du livre (du livre de la prédestination, comme disent quelques-uns, d'après Corneille) (He10,7 ; Ps 39,8). Jésus-Christ était hier, il est aujour​d'hui, et il sera dans tous les siècles (He 13,8).

Qui, durant les jours de sa chair, ayant offert avec un grand cri et avec des larmes ses prières et ses supplications à Celui qui pouvait le sauver de la mort, a été exaucé à cause de sa révérence (He 5,7). On peut l'entendre d'une révérence active ou d'une révérence passive ; voir les Grecs et Anselme (exposit in B Pauli Epist in He).. La suite prouve en faveur de la révérence passive : Et même, quoiqu'il fût le Fils de Dieu, il a appris l'obéissance par ce qu'il a souffert.



Et il l'a établi chef sur toute l'Eglise (Ep 1,22). Le principe des créatures de Dieu (Ap 3,14). Dans le Christ, la majesté et l'amour.



Prosper, (Sentence 64 ; Expos in Ps 143,3). : A quelle élévation doit arriver l'homme, pour lequel  un Dieu s'est fait homme ! 
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DIMANCHE DE LA SEPTUAGÉSIME, A SAINT-JACQUES

Or, convention faite, [etc.] Allez vous aussi à ma vigne, et je vous donnerai ce qui sera juste.






Mt 20,2

              Parabole très célèbre et très féconde, mais qui offre une si grande moisson de considérations pieuses, que si nous voulions toutes les recueillir, la journée n'y suffirait pas. Cette vigne est chargée d'une copieuse vendange, toutefois il est écrit (Dt 23,24) : Etant entré dans la vigne de ton prochain, mange des raisins autant qu'il te plaira, mais n'en emporte point avec toi. Donc, pendant une heure, puisque c'est l'espace de temps destiné à cette manducation spirituelle, nous mangerons autant que nous pourrons, et nous dirons : premièrement, que Dieu nous a destiné un certain travail à accomplir ; secondement, qu'à ce travail il a préparé une récompense ; et en troisième lieu, que la récompense sera proportionnée au travail accompli.
.
L'homme naît pour le travail (d'après Cal. pour travailler dans la Loi), et l'oiseau pour voler (Jb 5,7). Parce que tu mangeras le fruit du travail de tes mains (Ps 127,2). Mais chacun recevra son propre salaire selon son travail (1 Co 3,8). Nous vous déclarons ceci : si quelqu'un ne veut pas travailler, qu'il ne mange point (2 Th 3,10). Tu mangeras ton pain à la sueur de ton front (Gn 3,19). Or, faisant le bien, ne nous lassons point, car nous moissonnerons en son temps (Ga 6,9).  " Antoine, cherches-tu à plaire à Dieu ? prie et travaille. " (Cornel Comm in 2 Th 3,10 ; S.Ath Vita S.Ant 3). Le Seigneur Dieu prit donc l'homme et le plaça dans le paradis pour le cultiver et le garder, d'après [une des interprétations proposées par] saint Augustin, c'était pour " garder l'homme." (De Gen ad Lit 8,10). La paresse est la source de tous les péchés. La femme forte a travaillé par le conseil de ses mains (Pr 31,10). C'est pourquoi la loi du Seigneur est un joug (Mt 11,29), une charrue (Lc 9,62), l'Eglise, une vigne (Mt 21,33). 

Je me suis fait tout à tous pour les sauver tous. Je fais toutes choses pour l'Evangile afin d'en être participant. Ne savez-vous pas que ceux qui courent dans la lice ? etc.; courez de telle sorte que vous remportiez le prix. Saint Bernard à Guérin (Ep 254,4) :  " Il a exulté comme un géant pour parcourir sa carrière (Ps 18,6) ; on ne saisit pas celui qui court si l'on ne court aussi vite que lui." J'ai combattu le bon combat, j'ai achevé ma course, j'ai gardé la foi ; reste [à recevoir] la couronne de justice qui m'est réservée (2 Tm 4 ,7).

Saint Adrien entendant les histoires des Martyrs, etc.; voir Corneille, (Commentaire sur 1 Co 2,9). Saint Symphorien (cf Intr Vie Dév dernier ch.),  saint Nicolas de Tolentin (Surius 10 sept).

Car ce qu'il y a de momentané et léger dans notre tribulation opère en nous sans mesure dans la sublimité un poids éternel de gloire ; nous ne contemplons point les choses qui se voient, mais celles qui ne se voient pas (1 Co 4,17). Sans la foi, il est impossible de plaire à Dieu, car il faut que celui qui s'approche de Dieu croie qu'il est, et qu'il est le rémunérateur de ceux qui le cherchent… C'est par la foi que Moïse devenu grand, nia d'être fils de la fille de Pharaon, préférant être affligé avec le peuple de Dieu plutôt que de goûter pour un temps le plaisir du péché, estimant l'opprobre du Christ une richesse plus grande que le trésor des Egyptiens, parce qu'il envisageait la récompense (He 11,6 sq) (La fille de Pharaon se nommait Termut. Josephus De Antiqu Jud 2,5). 

[Les souffrances] ne sont pas dignes d'être comparées (Rm 8,18).  Saint François au Frère : " Et à cause des biens que j'attends " etc (Fioretti Consider prima sulle Stimate). Saint Bernard, (Aux Ecclésiastiques  sur la Conversion 21) : " Elles ne sont pas dignes d'être comparées à la faute passée qui est remise, à la consolation qui est communiquée, à la gloire qui est promise.") [Nous souffrons pour notre] Rédempteur, pour notre Créateur, pour notre G1orificateur.

Saint Augustin, (sur le Psaume 93,24), [suppose ce dialogue entre Dieu et l'homme] : " J'ai quelque chose à vendre. Quoi, Seigneur ? Le Royaume des cieux. A quel prix ? " [etc.] Pour la pauvreté, un royaume ; pour la douleur, la joie ; pour le travail, le repos ; pour l'humiliation, la gloire ; pour la mort, la vie ; pour un moment, l'éternité.

Il promet un denier, dit saint Irénée (Contra Haeres 4,36,7), d'après Maldonat (Comm in Mt), parce qu'il porte l'image du Roi. 
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A LYON, POUR LA FÊTE DE SAINT JOSEPH

DANS L'ÉGLISE DU NOVICIAT DES PÈRES DE LA COMPAGNIE DE JÉSUS, LE JOUR OU SE CÉLÉBRA POUR LA PREMIÈRE FOIS LA FÊTE PATRONALE DE CETTE ÉGLISE RÉCEMMENT CONSTRUITE

                                          1621

Le juste fleurira comme le palmier.

Ps 91,13

Quelle sainte et aimable solennité, mes auditeurs ! Quelle église (temple) sainte et digne de vénération, dédiée à un saint et aimable Patriarche ! 0 saint Joseph, " je ne sais de quelles louanges vous honorer, parce que vous avez  pressé dans vos bras  Celui que les cieux ne peuvent contenir. " ! Et voici le premier éloge que ce jour met en lumière et que chante l'Eglise dans l'office de la Messe : Le juste fleurira comme le palmier. Je le choisis pour mon sujet  parce qu'il est le premier, parce qu'il a été prononcé par l'aïeul de saint Joseph, mais surtout parce qu'il fournit matière abondante pour un discours sur le mariage très sacré de Joseph avec la Bienheureuse Vierge et la très sainte humilité sous laquelle il a caché ses vertus et ses magnifiques privilèges : tels seront les deux points de ce sermon. Je le conclurai en demandant l'eau que demandait la Samaritaine (Jn 4,15), ce qui me permettra de dire un mot de l'Evangile de la férie (Vendredi après le 3e Dimanche de Carême). Mais pour que je parle avec profit de votre Père, je m'adresse, Seigneur, à votre piété filiale :  "Nous vous en supplions, Seigneur, que les mérites de l'Epoux de votre sainte Mère nous soient en aide, et que les grâces que nous ne pouvons obtenir par nous-mêmes nous soient accordées par son intercession,"  et à vous, ô Vierge, je dis : Ave Maria, etc.
En l'Arabie que, pour la bénigne influence du ciel qui la rend fertile en toutes sortes d'arbres aromatiques, on appelle Heureuse, il y a, ce disoyent les Anciens, cet oyseau tout a fait admirable, et si rare quil est unique, qu'on appelle phœnix. Or, on dit, apres la revolution de plusieurs siecles il devient si chargé des infirmités de sa viellesse en sorte qu'a peine peut il voler, et sa vie alhors luy semble tellement mortelle qu'il ne peut pas mesme esperer de vivre que par la mort ; de sorte quil assemble et, etc., et se fait un bucher, etc. Or, apres il vole, il vit gay et joyeux, et avec une jeunesse toute vitale il passe un' autre nouvelle suite de siecles, etc. Telle est la narration des Anciens, non seulement pro​phanes mais aussi chrestiens ; de saint Basile (S.Greg Naz Carm 1,2 poema 2,526), saint Ambroyse (Hexaem 5,23) et cent autres. 

Certes, il est vray, mes treschers auditeurs, que le pecheur envielli en son iniquité, etc., il se doit faire un bucher, et exciter un feu qui le reduise en cendre et le face devenir vermisseau de pœnitence ; puis de cet estat la il passe a la justice, et comme un autre phœnix il vole, il est gay, et se peut dire quil sacrifie le sacrifice de justice : Je sacrifierai le sacrifice de justice (Ps 4,6 ; 115,7). Je monterai à l'autel de Dieu, au Dieu qui réjouit ma jeunesse (Ps 42,4).
           Mays pourquoy vous dis-je ceci ? Parce, mes treschers auditeurs, que Tertullien, (de Resur. Carnis 13) a ainsy  entendu nostre verset et la comparayson qui y est :  Le juste fleurira comme le phénix ; car ayant treuvé le mot de phœnix en la version des 72 : Justus ut phœnix florebit, il y a dit que le pœnitent parvenu a la parfaite resipiscence et pœnitence, il se treuve tout rajeuni et comme resuscité a la grace.

Mais, bien que l'authorité de ce grand personnage merite beaucoup d'honneur en ce quil a dit de bon sens, si est ce neanmoins quil nous faut attacher a la version ordinaire canonizee par la sainte Eglise, laquelle est justifiée par elle-méme (Ps 18,10).

. Et de fait, bien que phœnix. en grec signifie ce rare et admirable oyseau duquel nous avons parlé, si est ce quil signifie aussi la palme : la palme estant le phœnix des arbres comme le phœnix est la palme des oyseaux, avec beaucoup de similitude de l'un a l'autre, hormis que la palme n'est pas si rare que le phœnix, ni le phœnix si fertile que la palme.

Disons donques que David a dit : justus ut palma florebit parlant de la vraye palme ; car qui ne void que sa comparayson est des arbres de la palme et du cedre ? Comme le cèdre ; et puis,  fleurira, et  planté, etc. )

Or, il y a mille et mille parangons de la palme au juste 
. La palme est le prince des arbres, le juste, des hommes. Ell'est tous-jours verdoyante, elle prend ses accroissemens en haut, demeurant petite et mince du costé de la terre , ell' est toute armee, elle resiste au poids, elle porte des fruitz si excellens. Mays il me sem​ble que tout cela est commun a tous les justes, bien qu'il appartient tres particulierement et avantageusement au glorieux saint Joseph. C'est pourquoy j'ay jetté les yeux sur des merveilleuses et rares conditions de cet arbre, qui conviennent, par rapport et similitude, tres singu​lierement a saint Joseph.

La premiere, que les palmes sont de deux sortes : les unes sont males, que nous pourrons appeller palmiers, et les autres femelles, qui retiennent le nom de palme. Et voyci la merveille. On marie les palmes pour les rendre fertiles, et leur mariage est tout virginal, pur, saint et incontaminé. Exposer le fait (Pline Hist Nat 13,7) de la manière la plus intéressante que je pourrai.  0 Dieu ! vous voyes des-ja la plus part ce que je veux dire, mays il est expedient que je l'explique pour les simples. Marie Mère de Jésus, étant fiancée à Joseph, avant qu'ils eussent été ensemble, etc (Mt 1,18).  Non, le pal​mier ne foeconde pas la palme, c'est le soleil qui la foeconde ; mais la nature a volu observer cette cere​monie, peut estre seulement pour nous acheminer par cette similitude a ce que nous disons maintenant. C'est le Saint Esprit qui feconde la tressainte Vierge : L'Esprit_Saint surviendra en toi, et la vertu du Très-Haut, etc (Lc 1,35). Ce qui a été engendré en elle est du Saint-Esprit (Mt 1,20). Mays le Saint Esprit a voulu observer cette ceremonie, que la tressainte Vierge ne conceut pas qu'a l'aspect et a l'ombre du sacré mariage, mariage totalement virginal et qui " n'altéra point, mais consacra la virginité de la Mere. " et  c'est ce qui exalte merveilleusement saint Joseph, d'estre le vray mari d'une si sainte Espouse. Notre sœur est petite, elle n'a pas de mamelles : que ferons-nous à notre sœur aujour où il faudra lui parler ?(Ct 8,8). Si c'est un mur, bâtissons-lui des boulevards d'argent ; si c'est une porte, nous la consoliderons avec des ais de cèdre. Saint Joseph était donc le gardien de la sacrée virginité. Ton sein est comme un monceau de froment entouré de lis (Ct 7,2). Tertullien (De Cultu Femin 2,1) appelle la chasteté " la sacristine du temple de l'Esprit-Saint. " Or, de ce mariage dérive un autre privilège de saint Joseph. Celui-ci n'est pas, il est vrai, le père naturel du Christ Seigneur, mais il est plus que son père nourricier, plus que s'il était sim​plement son beau-père, et, bien que le Christ ne soit pas son fils, il est pourtant un fils sien. Quand une colombe emporte une datte et la laisse tomber dans un jardin, le palmier qu'elle produit appartient au propriétaire du jardin. Saint Joseph fleurira donc comme le palmier : le palmier fleurit, c'est-à-dire porte des fruits, par sa palme.

2. Ses cheveux sont comme les jeunes pousses des palmiers, noirs comme le corbeau (Ct 5,11). Les pousses noires renferment des fleurs blanches. Raconter le trait. (Pline Hist Nat 23,5). Le juste fleurira comme le palmier. A la vérité, ce texte s'applique à tous les justes, mais surtout à saint Joseph qui voila de son humilité toutes les vertus qui le rendaient juste. C'était un homme alors inconnu: Vous êtes morts, et votre vie est cachée avec le Christ en Dieu (Col 3,3). Oh ! quelle humilité dans notre Evangile (Mt 1,18). 
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ANNECY. FÊTE DE L'ASSOMPTION DE LA BIENHEUREUSE VIERGE, 1621

DANS SON ÉGLISE

Marie a choisi la meilleure part.

Lc 10,42

J'ai la coutume de suivre dans mes sermons le sens littéral ; mais ici l'autorité de l'Eglise me persuade d'en agir autrement. Jésus entra dans un village, etc. Raconter l'Evangile et ajouter ensuite : l'Eglise emploie cette com​paraison; la maison dans laquelle vient le Christ, c'est Marie sa Mère. Il forma la femme de la côte qu'il avait tirée [d'Adam,] etc (Gn 2,22).. En Marie, maison du Christ, se trouvent deux sœurs : l'homme extérieur, l'homme intérieur ; le vieil homme, l'homme nouveau. Il y a dans mon âme la partie supérieure et  la partie inférieure : Je sens une autre loi ; je me complais dans la loi de Dieu selon l'homme intérieur (Rm 7,22).  Mais, bien que notre homme extérieur se détruise, cependant l' homme intérieur se renouvelle de jour en jour (1 Co 4,16).

Le Christ vint dans le sein de Marie, il vint dans son esprit. Dans son sein : Heureuses les entrailles qui vous ont porté, et les mamelles que vous avez sucees ; dans son esprit : Heureux plutôt ceux qui entendent la parole de Dieu et qui la gardent (Lc 11,27). Aucune femme ne fut aussi appliquée à la contemplation, aucune ne fut aussi laborieuse dans l'action, aussi dévouée au soin du Christ. Marie, par un parfait renoncement aux choses temporelles et à la prudence de la chair, laisse Marthe servir ; car elle est tout absorbée par la contemplation et la confiance en Dieu. 
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EN 1622, 
 LE 1er MAI, FÊTE DES SAINTS PHILIPPE ET JACQUES

ET DIMANCHE DES ROGATIONS, J'AI ÉCRIT LE SERMON AINSI
 
En vérité, en vérité, je vous le dis ;  si vous demandez  quelque chose à mon Père en mon nom, il vous le donnera (Jn 16,23 ; 14,14). Si vous me demandez  quelque chose en mon nom, je le ferai. Après avoir lavé les pieds de ses Disciples et prédit la trahison de Judas et le reniement de Pierre (Jn 13), Jésus, dans les chapitres suivants (13 ; 15 ; 16), adressa à ses Disciples des paroles consolatrices, pleines de mystère. Or, entre autres, il leur donne cette consolation, que, s'il les quitte quant à sa présence temporelle, néanmoins, les couvrant toujours de sa protection, il les défendra et les exaucera. Et il exprime sa promesse de deux manières, comme au commencement de l'Evangile du Dimanche : En vérité, en vérité, je vous le dis, si vous demandez quelque chose à mon Père en mon nom, etc.; et comme à la fin de l'Evangile de la fête : Si vous me demandez quelque chose en mon nom, je le ferai. Et dans l'une et l'autre proposition, il exprime la puissance de la demande et de la prière. Voilà pourquoi nous devons absolument parler de la prière ; le temps des Rogations du reste l'exige. Mais nous ne pouvons parler de la prière que si Dieu nous instruit; disons donc avec les Apôtres : Seigneur, enseignez-nous à prier (Lc 11,1).

En verité, en verité, je vous dis, que si vous demandes quelque chose au Pere en mon nom il vous le donnera.


I. Il faut éviter les erreurs des Messaliens ou des Euchites qui exagé​raient, et celles des Pélagiens et des Wiclefistes ; voir plus haut. Voir encore Bellarmin, (Controverses, Traité sur les bonnes Œuvres  3,1,3).

2. Wiclef use mal de la distinction des anciens théologiens et des Saints qui comptaient trois sortes de prières : la vocale, la mentale et la vitale ou la prière des œuvres ; quant à nous, nous en devons bien user. 

[Vocale.] J'ai élevé ma voix pour crier vers le Seigneur ; j'ai élevé ma voix pour supplier le Seigneur (Ps 141,1). Saint Augustin (Confess 10,33) et la coutume de l'Eglise: Seigneur, ouvre mes lèvres, et ma bouche annoncera votre louange (Ps 1,17). " Instruits par vos préceptes salutaires, et formés à votre école divine. " (Liturgie Messe).

Mentale. Je crierai comme le petit de l'hirondelle, je méditerai comme la colombe (Is 38,14). Combien ai-je aimé votre loi, Seigneur ! Elle est tout le jour le sujet de ma méditation (Ps 118,97). Beau passage, dans l'Exode (14,15) : Pourquoi cries-tu vers moi ? Saint Bernard, (Serm 16 sur Ps 90,1), dit :  "C'est une clameur aux oreilles de Dieu, qu'un ardent désir. " Auprès de Dieu le cri ne vaut pas autant que l'amour. Cassiodore, (sur Ps 16), déclare que " la prière est parfaite quand l'objet de cette prière, la langue, la vie, la pensée crient à la fois." 

Vitale. Cache, renferme l'aumône dans le sein, dans le cœur du pauvre, et elle priera pour toi le Seigneur (Eccl 29,15). L'abbé Lucius, dans les Vies des Pères 5,12,9, cité par Corneille, (Commentaire sur 1 Th 5,17 ; folio 697). C'est ainsi que les anciens princes fondaient, que les hommes pieux fondent encore des monastères où toujours on prie, et où, avec ceux qui prient, eux-mêmes prient toujours ; de même Saul agissait par les mains de ceux qui lapidaient, etc (Ac 7,57).

3. Toute prière renferme toujours une demande à Dieu ; nous sommes serviteurs inutiles (Lc 17,10), non relativement à nous-mêmes, mais relativement à Dieu. J'ai porté mon cœur à accomplir, etc (Ps 118,112). Mais il faut faire trois remarques.

Si vous demandez, quelque chose à mon Père en mon nom, il vous le donnera (Jn 16,23). Or je vais développer les deux mots les plus importants. Père : J'ai levé mes yeux vers les montagnes (Ps 120,1) ; toute prière aboutit à Dieu : J'ai levé mes yeux vers vous qui habitez dans les cieux (Ps 122,1). Et quand nous disons Père, nous comprenons toute la sainte Trinité ; c'est ce qui explique le chapitre 14,14 : Si vous me demandez  quelque chose en mon nom, je le ferai. Mon Père et moi sommes un (Jn 10,30). Philippe, qui me voit, voit aussi mon Père. Ne savez-vous pas que je suis dans le Père et que le Père est en moi ? (Jn 14,9). Nous demandons bien aux Saints, mais non d'une manière absolue, nous demandons qu'ils appuient nos prières par les leurs. Aussi disons-nous : " En haut les cœurs ! Nous les tenons élevés vers le Seigneur. " (Préface).

En mon nom, comme Médiateur (déjà les anciens priaient de la sorte, mais implicitement ; nous, nous prions ainsi plus explicitement, plus formel​lement, comme notre foi aussi est plus explicite) ; sans cela nous ne serions pas dignes d'être regardés. A cause de David votre serviteur, ne détournez pas la face de votre Christ (Ps 131,10). La prière est toute-puissante, car " il est vraiment digne et juste» que le Fils soit exaucé du Père. Vous n'avez pas reçu l'esprit de servitude qui vous retienne encore dans la crainte ; mais vous avez reçu l'esprit des enfants, par lequel nous crions : Abba, Père (Rm 8,15). Regardez en la face de votre Christ (Ps 83,10). Prière de l'abbé Jean. [Corneille,] folio 565 [de son Commen​taire] sur le Pentateuque (Vitae Patr 10,83). Jacob au bas de l'echelle (Gn 28,12). Aussi dès l'origine, l'Eglise commence et finit-elle toutes ses prières par le signe de la Croix. 

CLVII
RECUEIL DE NOTES SUR DIVERS SUJETS  

Voir dans les Actes des Apôtres (Ac 9,15), saint Paul appelé vase d'élection, non seule​ment parce que Dieu le prédestinait à la gloire, comme il y prédestine les autres élus, mais parce qu'il le destinait soit à une éminente grâce de celles qui sont appelées gratum faciens, soit à une grâce spéciale gratis data, et qu'il l'appelait à une mission extraordinaire. Il faut entendre dans ce sens ce que le même saint Paul dit des vases (Rm 9,21), et de Jacob et d'Esaü (Rm 9,10) ; car un passage donne peut-être lumière pour l'interprétation de l'autre (Gn 25,23).

Voir dans Génébrard comment il faut recourir à la puissance du Seigneur quand nous ne comprenons pas un mystère (Ps 70,16). 

Lorsque sa colère s'enflammera in brevi (Ps 2,12).  L'entendre peut-être du courroux qui a sévi au jour de la Passion, contre le Verbe presque anéanti (abbreviato) sur la terre (Is 10,22 ; Rm 9,28). Ou encore, bientôt, en peu de temps, c'est-à-dire, aussitôt. C'est le style de l'Ancien Testament d'annoncer que l'Incarnation aura lieu aussitôt, et qu'elle ne tardera pas (Ml 3,1 ; Ha 2,3). Ces expressions indiquent une durée courte non pas en soi, mais relativement à nos mérites, car nous méritions que le Messie ne vînt jamais. Et, bien qu'il soit venu dans le troisième âge, on dit qu'il est venu promptement et aussitôt, peut-être par comparaison avec la durée de l'éternité, pendant laquelle aurait pu se prolonger notre attente forsan.

L'hérésie rampe comme la gangrène (2 Tm 2,17), la divine parole court avec vitesse (Ps 147,4). L'hérésie rampe parce qu'elle s'appuie tout entière sur la terre et sur la raison humaine, et qu'elle favorise l'avidité des sens et la liberté de la chair ; mais la parole du Seigneur court toujours, parce qu'elle touche la terre du bout des pieds, comme font ceux qui courent avec célérité. Effectivement, tout en se mettant à notre portée par des similitudes et des paraboles, elle s'élève, du reste, à de sublimes et difficiles mystères. Id forsan.

Celui qui se fonde sur le titre Des présomptions, mérite qu'on lui applique le chapitre : Apportez-moi un glaive(3 R 3,24). Forsan

C'est lorsque les Apôtres persévéraient avec Marie (Ac 1,14) qu'ils reçurent l'Esprit​-Saint. Noter cela pour comprendre soit le grand avantage qu'il y a d'être avec Marie, soit la préséance d'honneur qui place Marie au-dessus de tous, comme étant la plus digne ; car nous ne disons pas que le prince voyage ou est avec son courtisan, nous disons que celui-ci est avec son prince. Forsan.

Les premières paroles concernant la chute du genre humain ont été dites à la femme ; les premières concernant la réparation furent dites à Marie, celles du moins que rapportent les Evangélistes ; mais il faut en croire autant de celles prononcées par Jésus-Christ, puisque sa Mère a contribué à lui faire acquérir la science expérimentale ou exercitative. Forsan.

Le prêtre commence la prédication en traçant le signe de la Croix (1 Co 1,23), pour montrer que ses paroles seront non pas mondaines mais célestes. Ce signe est le début et fait partie du discours. Quant à l'Ave Maria, il forme une invocation distincte. Forsan.

La parole du Christ est comme un jardin planté de rosiers : les feuilles sont la verdeur de l'espérance ; les épines, la lutte de la foi contre les sens et le monde; les roses, la charité. Ou bien les feuilles sont la grâce; les roses, la récompense; les épines, le châtiment. L'imprudent qui, sans discernement, veut y cueillir des roses, c'est-à-dire des interprétations arbitraires, se pique souvent. Forsan. 

Je ne vois pas la preuve de la damnation personnelle d'Esaü. L'Ecriture ne dit presque pas de mal de lui. La Genèse ne raconte pas sa mort parce que les Saintes Ecritures s'attachent seulement à ce qui concerne le peuple choisi. Les paroles qu'on lit dans Osée (1,6 ; 2,23) , la Genèse (25,23), l'Epître aux Romains (9,10) et ailleurs prouvent très clairement, si, comme on le doit, on les compare toutes entre elles, qu'il s'agit non des personnes, mais des peuples d'Israël et de l'Idumée. Ces mots : L'aîné servira le plus jeune (Gn 25,23), comme l'observe avec raison saint Augustin (Sermo 10 App 3,4), ne peuvent s'appliquer aux personnes que moralement, comme par exemple lorsque Esaü a servi Jacob en le persécutant. Forsan. 

                                                                                    CLVIII

SERMON POUR LA FÊTE

         DE L'EXALTATION DE LA SAINTE CROIX    

Dieu m'a donné un extraordinaire desir de planter en tous les cœurs des enfans de la sainte Eglise la reverence et l'amour de la sainte Croix de Nostre Sei​gneur Jesus Christ. J'ay plusieurs fois consideré qu'apres que le grand Judas Machabee eut reedifié le Temple de l'ancienne Sinagogue, la nation hebraïque sentit tant de consolation, que tous les peuples tombans en face louerent et benirent Dieu qui les avait ainsy pros​peré (1 M 4,55). Dans ceste pensee je dis : 0 mon Dieu, quelle  consolation et jubilation de cœur doivent avoir les Chres​tiens, considerant l'exaltation de la sainte Croix, laquelle ayant esté terrassee et abbatue par les infidelles, fut relevee et redressee par ce genereux cappitaine Hera​clius ! Certes, nostre joye doit estre d'autant plus grande, qu'en cest ancien Temple il n'y fut jamais offert que des veaux, des boucs, des aigneaux, etc.; mays sur la Croix et en la Croix, le Filz eternel de Dieu s'est offert et immolé.

L'ancien Temple ne fut jamais teint d'autre sang que des bestes, mais ceste sainte Croix a esté teinte du sang de l'Autheur et consommateur (He 12,2) de tous les sacrifices. Ceste Croix devance d'une grande traitte la magnificence de l'ancien Temple, de tout autant que le sacrifice de la sainte Croix surpasse tous les autres ; et il n'y a point de bons Chrestiens qui ne doivent aymer plus tendrement la pauvreté, l'abjection et les douleurs de la Croix de Jesus Christ que les anciens Juifz n'aymoyent les richesses, la magnificence et les delices de leur Temple.

Cest ancien Temple fut edifié troys fois : la premiere sous Salomon, la seconde sous Darius, et la troysiesme sous Machabee. Et ainsy la tressainte Croix a esté exaltee troys fois : la premiere sous Nostre Seigneur Jesus Christ , la seconde sous Constantin par la devote sainte Heleine, et la troysiesme sous Heraclius. Les bons Juifz ont tousjours essayé de rebastir leur Temple quand les ennemis l'ont abbatu ou qu'ilz y ont fait des bresches ; de mesme les bons Chrestiens doivent tousjours travail​ler a exalter la sainte Croix, quand plus les ennemis s'efforçent d'en abbattre l'honneur et la devotion.

Saint Paul, cest incomparable maistre et docteur de l'Eglise naissante, avoit pris Jesus Christ en la croix pour les delices de ses amours, pour le theme de ses sermons, pour le but de toutes ses gloires, pour le terme de toutes ses pretentions en ce monde et pour l'appuy de toutes ses esperances en l'eternité. J'ay estimé, dit il, ne rien sçavoir que mon Jesus crucifié (1 Co 1,2). Ja n'advienne que je me glorifie en quelque autre chose qu'en la croix de mon Jesus (Ga 6,4) : et ne croyes pas, mes chers Galates, que j'aye d'autre vie que celle de la croix ;  car je vous asseure que je voy et sens tellement par tout la croix de mon Sauveur, que par sa grace je suis du tout crucifié au monde, et le monde m'est crucifié. Bienheureuse est l'ame qui void ainsy par tout Jesus Christ crucifié.

Je conseille volontier a mes devotz et devotes, pour se rafraischir plus souvent la memoire de la tressainte Croix, qu'ilz en portent tous jours une ou a leur col ou a leurs chapeletz, et qu'ilz ne soyent jamais sans avoir une croix sur eux pour la voir et bayser souvent, car le bayser est un signe d'amitié : et c'est pourquoy Jesus Christ, le parfait Amant de nos ames, baysoit ses Apos​tres quand ilz revenoyent a luy ; et saint Paul enseignoit a ses disciples : Salues vous l'un l'autre de ma part, en vous donnant le saint bayser (Rm 16,16 ; 1 Co 16,20).

Quicomque bayse sans feinte et sans hypocrisie, mais  avec une vertueuse intention, son frere chrestien, tesmoi​gne en verité qu'ill'ayme. Or, pour la preuve de nostre foy, il ne se faut pas contenter de bayser la Croix, mais il faut aymer la Croix ; car la bayser sans l'aymer, c'est augmenter le crime de nostre infidelité, et attirer sur nous les punitions de ce peuple duquel Jesus Christ disoit (Mt 15,8 ; Is 29,13) : Ces gens icy m'honnorent des levres, ilz me donnent des baysers hypocritiques et des feintes loüanges ; mais leur cœur est fort esloigné de moy, et par consequent leurs œuvres sont fort esloignees de mes intentions. D'ou le Chrestien doit inferer que ce  n'est pas asses d'honnorer la Croix, s'il ne l'ayme;  de la bayser, s'il ne l' embrasse par une cordiale et ferme resolution, non seulement d'aymer le Crucifix, mais encores la crucifixion de cœur.

Quelques contemplatifz ont medité que Jesus Christ. dans la boutique de saint Joseph et en ses trente ans de son adorable vie cachee, s'occupoit quelquefois a faire des croix pour toutes sortes de personnes ( cf Entretien de la fermeté Prédication Octave Innocents p.284) ; et j'ose de sa part en presenter a tous. A Messeigneurs les Prelatz, je presente la croix de la sollicitude et des tra​vaux qu'il faut qu'un bon pasteur souffre pour garder, augmenter, nourrir, perfectionner et corriger ses brebis. Ceste croix de pasteur est la premiere que Jesus a portee ; je le prouverois facilement par sa creche, par ses courses, par ses lassitudes et sueurs proche du puitz de la Samaritaine (Jn 4,6), et par son charitable soin pour ceux mesme qui le tourmentoyent.

Aux Religieuses et autres gens d'Eglise, je presente la croix de la solitude, du celibat et de l'abnegation du monde ; croix sainte, qui a vrayement touché celle de Nostre Seigneur ; croix pretieuse portee par la Vierge des vierges, Nostre Dame, qui apres son adorable Filz a esté la plus sainte, la plus innocente et la plus entie​rement crucifiee de toutes les ames amantes de la tres sainte Croix.

A Messieurs de la noblesse, je donne la croix de la modestie, le bon usage du tems par des occupations d'esprit bonnes et saintes, autant relevees par dessus les œuvres manuelles des roturiers, que leur condition leur donne de preeminence, et leur naissance d'advantage sur les autres. Et pour troysiesme branche de ceste croix, qu'ilz ayent l'amour du vray honneur, qui est la seule vertu de pieté et crainte de Dieu, et la fuite de ce fan​tosme d'honneur imaginaire qui les poursuit, et qui s'estant emparé d'eux les jette dans la vanité, dans l'estime de soy mesme, et de la, dans les duelz, et des duelz dans la damnation eternelle.

A Messieurs de la justice, je presente la croix de la doctrine, de l'equité et de la sincere verité; croix vraye​ment digne des ministres et officiers du Dieu (Rm 11,4) juste et vivant, qui fait marcher la justice et le jugement devant sa face, et juge toute la terre en equité et verité, comme parle David (Ps 84,fin ;96,2 ; 95,10) ; croix desirable qui crucifie les respectz humains, la crainte des hommes et l'amour du propre interest, fait fleurir dans une province la paix et le repos des familles.

A ceux du tiers estat, j'offre la croix de l'humilité, du travail et labeur de leurs mains, croix que Dieu a atta​chee a leur naissance, mais sanctifiee par l'usage que Jesus Christ a fait du mestier de charpenterie ; et il fait dire de soy mesme par son Prophete (Ps 87,16) : Je suis dans le labeur et dans le travail des ma jeunesse. Ceste croix du travail est tres salutaire pour ayder les hommes au salut eternel, parce que l'oysiveté estant la mere des vices, une necessaire et bonne occupation delivre l'ame de mille fantasies qui sont la source des pechés, et la tient dans une aymable innocence et bonne foy.

Aux jeunes gens, je destine la croix de l'obeissance, de la chasteté et de la retenue en leurs deportemens ; croix salutaire qui crucifie les fougues d'un jeune sang qui commence a bouillir et d'un courage qui n'a pas encores la prudence pour guide, qui rendra en fin nos jeunes gens capables de porter le tres suave joug de Nostre Seigneur, en quelque condition que son inspiration les appelle.

Aux viellars, je presente la croix de la patience, de la douceur et du sage conseil, croix qui requiert un cœur armé de courage, car ilz ne trouveront dans cest aage avancé et refroidy que labeur et douleur sur la terre : c'est le dire de David (Ps 89,10).

Il y a si grand nombre de croix pour les personnes mariees (1 Co 7,28) et chargees de famille qu'il n'est pas besoin de leur en destiner de particulieres; neanmoins, celle que je leur presente plus volontier c'est le support mutuel, l'amitié fidelle et non interrompue par des amours estrangers, et le soin de l'eslevation des enfans ; en don​nant bon exemple a toute la famille, ne se pas rendre criminel des crimes d'autruy.

Les vefves ne manquent non plus de croix. Si elles sont vrayes vefves (1 Tm 5,3), leur cœur, leur amour et leur playsir doivent estre attachés a la Croix de Jesus Christ, par l'abnegation des passetems du monde et par la medi​tation de la mort, puisque leur chere moitié est des-ja pourrissante au tombeau.

Le glorieux saint Anthoine vid un jour toute la terre couverte de pieges et de filetz ; et il me semble, que de mes yeux interieurs, je la vois toute parsemee de croix. Heureux ceux qui ne fuyent point la croix ! Judas, ce perfide disciple, mena son infernale troupe pour prendre Jesus et le faire c1oüer a la croix ; mais quant a luy, le malheureux, il refusa entierement la croix, ne voulant pas seulement celle de la sainte contrition et penitence que Jesus Christ luy offroit. Ceux qui refusent de prendre humblement et porter vertueusement les croix que Dieu leur presente en ceste vie auront en l'autre le partage de Judas.

Le grand roy Salomon dit (Eccles 1,14), que tout ce qui se passe sous le soleil est vanité et affliction d'esprit ; cela presupposé, il n'y a point d'homme sous le soleil qui puisse eviter la croix et la souffrance. Mais les impies, les ames mal faites sont, contre leur gré, et en despit qu'elles en ayent, attachees a la croix et aux tribulations, et par leur impatience elles se rendent leurs croix fatales ; elles ont des sentimens d'estime d'elles mesmes, appro​chant ceux du mauvais larron (Lc 23,39) ; elles unissent par ce moyen leur croix a celle de ce meschant, et aussi infal​liblement leurs salaires seront esgaux. Helas!  le bon larron fit d'une mauvaise croix, une croix de Jesus Christ. Certes, les travaux, les injures, les tribulations que nous recevons sont des croix de vray larron, et nous les avons bien meritees, et nous devons humblement dire comme ce bienheureux larron : Nous recevons dans nos souffran​ces ce que nous avons merité par nos offences (Lc 23,41). Et par ceste humilité, nous rendrons nostre croix de larron, une croix de vray Chrestien. Unissons donq, comme le bon larron, nostre croix de pecheur a la Croix de Celuy qui nous a sauvé par sa Croix ; et par ceste amoureuse et devote union de nos souffrances aux souffrances et Croix de Jesus Christ, nous entrerons, comme des bons larrons, dans son amitié, et a sa suite, dans son Paradis.

Regardant donq la sainte Croix de Jesus avec un cœur plein d'amour et de reverence, je feray ces eternelles et inviolables resolutions : 0 mon Jesus, Bien Aymé de mon ame, permettes-moy que, comme un bouquet de myrrhe, je vous serre sur mon sein (Ct 1,12), et que je bayse le  pied de ceste sainte Croix, teinte de vostre pretieux sang, et que je vous dise que ma bouche, qui est si  heureuse que de bayser vostre sainte Croix, s'abstiendra desormais de mesdisance, de murmure et de lasciveté. Mes yeux qui voyent, 0 Jesus, vos larmes couler pour mes pechés sur la Croix, ne regarderont jamais chose qui vous soit contraire ; ces deux luminaires de mon cors defailliront a force de regarder en haut (Is 38,14) mon Sauveur eslevé sur la Croix ; je les destourneray affin qu'ilz ne voyent la vanité du monde (Ps 118,37), mais qu'ilz avisent tous jours la verité de vostre sainte dilection. Mes oreilles, qui entendent avec tant de consolation les sept paroles prononcees sur la Croix, ne prendront plus de playsir aux vaines loüanges, aux faux rapportz, aux discours abaissant mon prochain, aux vains propos, aux devis inutiles.

Mon entendement, qui considerera avec goust les adorables mysteres de la tressainte Croix, ne se rebel​lera jamais en malicieuse et mauvaise imagination. Ma volonté, qui s'est sousmise aux loix de la sainte Croix et a l'amour de Jesus Christ crucifié, ne haïra jamais personne, parce que Jesus son Bien Aymé est mort d'amour pour tous (2 Co 5,14).

En fin, mon zele sera de planter la Croix en mon cœur, en mon entendement, en mes yeux, en mes oreilles, en ma bouche, en tous mes sens interieurs et exterieurs, affin que rien n'y entre ni en sorte qui ne soit contraint de demander congé a la sainte Croix. Je formeray ce sacré signe avec reverence, j'en marqueray mon cœur en mon resveil et avant mon dormir. Et cherchant en la sainte Croix mon support parmi les angoisses de ceste vie, j'espere d'y trouver ma joye eternelle ; car ayant aymé Jesus Christ crucifié en ce monde, je jouiray en l'autre de Jesus glorifié, auquel soit honneur et gloire aux siecles des siecles. Ainsy soit il. 

CLIX

FRAGMENT D'UN SERMON POUR LA FÊTE DE L'ASCENSION  

Jésus reprocha aux Apôtres leur incrédulité et la dureté de leur cœur.













Mc 16,14.

Les laboureurs ne sèment les champs qu'après qu'ils les ont défrichés et qu'ils en ont ôté les épines ; les maçons n'emploient les pierres qu'après les avoir taillées ; les serruriers ne font usage du fer qu'après qu'ils l'ont battu ; les orfèvres ne se servent de l'or qu'après l'avoir purifié dans le creuset. C'est ainsi que Jésus-Christ vou​lant employer les Apôtres comme une terre où le grain de l'Evangile porterait du fruit au centuple (Lc 8,8), comme des pierres qui serviraient de fondement à l'édifice de son Eglise (Ep 2,20 ; Ap 21,14), comme des clefs qui ouvriraient le Royaume des cieux (Mt 16,18), comme des coupes bien ciselées dans les​quelles le vin de la divine parole devait être bu (cf Mt 9,17), com​mença par leur reprocher leur incrédulité.

Il leur avait dit (Mt 18,15) : Si votre frère pèche contre vous, reprenez-le. Il pratique cette ordonnance par le reproche qu'il leur fait. Déjà il avait dit aux deux dis​ciples qui allaient à Emmaüs (Lc 24,25) : 0 hommes sans intelligence et d'un cœur tardif à croire ! A son exemple, saint Paul disait aux Galates (Ga 3,1) : 0 hommes dépourvus de sens, qui vous a fasciné l'esprit pour vous empê​cher d'obéir à la vérité ?

Mais qu'est-ce que Jésus-Christ reproche à ses Apo​tres ? C'est leur incrédulité. Ce vice déplaît souveraine​ment à la suprême Vérité. Qu'est-ce que l'homme, pour qu'il entreprenne de mesurer sur sa faible intelligence le pouvoir et les mystères de Dieu (Jb 8,17 ; 22,2 ; Is 11,12) ? Aussi, voyez com​ment le Seigneur punit ce péché. Zacharie doute, et l'Ange lui dit (Lc 1,20) : Parce que vous n'avez pas cru, vous perdrez l'usage de la parole jusqu'à la naissance de votre fils. Les enfants d'Israël murmurent dans le désert parce qu'ils manquaient de pain; ils doutent que Dieu puisse leur préparer une table dans le désert ; et le Seigneur s'irrite de leur défiance, le courroux du ciel s'allume contre eux  Male locuti sunt de Deo, dixerunt : Nunquid poterit Deus parare mensam in deserto ? Ignis accensus est in Jacob, et ira ascendit in Israel (Ps 77,19). Moïse et Aaron, dans une autre circonstance, recourent à Dieu pour avoir de l'eau. Moïse frappe deux fois le rocher , l'eau coule avec abon​dance; mais parce que son frère et lui avaient eu quelque doute, Dieu leur déclare qu'ils n'entreront point dans la terre promise : Quia non credidistis mihi, non introducetis hos populos in terram quam dabo eis (Nb 20,12).

De quoi Jésus reprend-il ses Apôtres ? C'est de n'avoir pas cru au témoignage des personnes qui avaient vu qu'il était ressuscité : Quia iis qui viderant eum resurrexisse, non crediderunt (Mc 16,14). C'est ainsi que dans une autre occasion il reprit saint Thomas de n'avoir pas cru au témoignage des autres Apôtres (Jn 20,27) : Ne soyez pas incrédule, lui dit-il. Il ne suffit pas de croire à l'Ecriture ; il faut croire au témoignage de l'Eglise. Les ministres protestants veulent bien que les simples se fient à leur parole, quoiqu'ils reconnaissent pouvoir se tromper sur le sens de la Sainte Ecriture.

Après que Notre-Seigneur eut fait ce reproche à ses Apôtres, il leur commanda de prêcher l'Evangile (Mc 16,15) : Prœdicate Evangelium omni creaturœ ;  il ne leur ordonna pas de l'écrire, mais de le prêcher. Avant de monter au Ciel, il établit dans son Eglise non des écrivains, mais des pasteurs et des docteurs : Ascen​dens in altum, tpse dedit... alias autem pastores et doctores (Ep 4,8). C'est en entendant la prédication que la foi s'est établie dans le monde : Quis credidit auditui nostro ? Fides ex auditu (Rm 10,16).

CLX

       SERMON POUR LE DIMANCHE DE QUASIMODO

                                                   SUR LES CINQ PLAIES

    DE NOTRE-SEIGNEUR JÉSUS- CHRIST   

L'Eglise ne cesse de faire retentir, dans ces jours d'allégresse, le cantique nouveau (Ps 95,1 ; 97,1 ; 149,1), le saint Alleluia. Tous ses Offices, toutes ses prières sont entremêlées de ce cri de joie qui souvent répété fait une impression toujours nouvelle sur un cœur vraiment chrétien.

D'où vient-il cet admirable cantique ? Ah ! c'est le Ciel qui l'a enseigné à la terre. C'est le cantique des Bien​heureux, ainsi que nous l'apprenons de saint Jean. Ce Disciple bien-aimé, cet aigle du Nouveau Testament, dans son extase mystérieuse, a connu les merveilles de la Jérusalem céleste ; il a vu le trône de Dieu resplendis​sant de gloire, et l'Agneau debout comme immolé (Ap 5,6) ; il a entendu les Anges et les Saints faire retentir, autour du trône et en présence de l'Agneau, les divers concerts qui commencent et finissent par le sublime transport de l'Alleluia (Ap 19,1). 

Alleluia ! oh ! que cette courte prière est excellente ! qu'elle est énergique ! Car elle ne signifie pas simple​ment : Louez Dieu, mais elle exprime les louanges divines d'une manière ineffable, avec l'accent de l'amour, avec l'enthousiasme du cœur ; c'est un langage céleste qu'on ne peut traduire en aucune langue ; c'est un cri d'allégresse, un ravissement d'admiration, l'élan de la plus vive reconnaissance (cf TAD 5,10).

Mais pourquoi l'Eglise nous fait-elle, dès maintenant, entonner les célestes concerts de la vie bienheureuse ? Quoi ! l'hymne de la fortunée patrie peut-il être sur les lèvres des tristes exilés qui gémissent dans la vallée de larmes (Ps 83,7) ! Assis sur les bords des fleuves de Babylone, pouvons-nous chanter le cantique du Seigneur dans une terre étrangère (Ps 136,1) ? Oui, sans doute, puisque par la  foi nous habitons déjà les Cieux : Conversatio nostra in Cœlis est (Ph 3,20). Il y a l'amour qui jouit, c'est celui des Bienheureux; et il y a aussi l'amour qui désire, c'est notre partage ; et l'un et l'autre chantent Alleluia, parce que l'un et l'autre ne peuvent retenir les trans​ports de leur joie à la vue de l'Agneau debout devant le trône comme immolé : Vidi Agnum stantem tan​quam occisum.


Qu'est-ce à dire, l'Agneau debout comme immolé ? Vous le savez, Messieurs, c'est Jésus-Christ qui dans le Ciel conserve ses plaies (Ap 1,7), marques touchantes de son immolation. A cette vue, tous les Bienheureux célèbrent, dans l'ivresse de leur joie, l'Agneau qui les a rachetés par son sang précieux : Occisus es, et redemisti nos Deo in sanguine tuo (Ap 5,9)..
.

Et nous, habitants de la terre, nous sommes appelés à partager ces divins transports; c'est aussi à nous de considérer, avec les yeux du cœur, les plaies adorables de notre bon Maître. Voyez comme, dans l'Evangile de ce jour (Quasimodo,Jn 20,19), il invite saint Thomas à porter les mains dans ses divines plaies pour y puiser les lumières de la foi et les feux de l'amour : Infer digitum tuum huc et vide manus meas, et affer manum tuam et mitte in latus meum ; et noli esse incredulus, sed fidelis. 

Ces plaies .sont les sources d'eau vive que l'amour du Sauveur nous a creusées dans son propre corps, et dont il a été écrit par Isaïe (Is 12,3) que nous y puiserons avec joie les grâces les plus abondantes : Haurietis  aquas in gaudio de fontibus Salvatoris. Je m'arrête à ces paroles du Prophète, et je veux considérer aujourd'hui, 1. en quoi consiste la joie avec laquelle nous devons puiser dans les fontaines du Sauveur ; 2. combien sont abondantes les grâces qu'il a renfermées pour nous dans ces sources fécondes et miséricordieuses. H aurietis, etc. Tel sera le sujet de notre oraison.

Premier point

Pourquoi le Prophète nous invite-t-il à la joie en nous rappelant le souvenir des plaies sanglantes de notre Sauveur ? Comment chanter l'Alleluia à la vue des tristes marques de sa douloureuse Passion ? Haurietis aquas in gaudio. Ah ! Messieurs, la joie sainte du temps pascal n'exc1ut point une douleur chrétienne. Quand l'Eglise nous fait chanter des cantiques d'allé​gresse en l'honneur de Jésus. ressuscité, ce n'est pas pour que nous bannissions de notre esprit l'attendrissant souvenir, de ses tourments et de ses supplices, ni pour que nous cessions de verser des larmes sur ses cruelles souffrances. Et. si. elle célèbre maintenant l'auguste sacri​fice de la Messe au milieu. d'un concert harmonieux d'Alleluia, ce n'est pas pour que ses enfants oublient que l'oblation,. de .la céleste victime est la plus vive repré​sentation du. sacrifice de la Croix. Non, cette tendre Epouse, fille du Calvaire,. née du sang de Jésus,  présente toujours à. nos yeux les plaies de son divin Epoux pour exciter nos cœurs aux sentiments de la plus tendre compassion. Toujours elle veut que la Croix soit le grand objet de nos adorations et de nos hommages.

Ce serait donc s'écarter de son esprit que de penser, qu'en ce temps d'une sainte joie, il faut s'abstenir de  prêter l'oreille avec une vive émotion aux coups redou​blés des bourreaux qui percent les pieds et les mains de Jésus, qui déchirent sa chair adorable, qui ouvrent ses veines, qui meurtrissent cruellement, ses nerfs. L'Eglise nous invite toujours à fixer nos yeux sur le Crucifix qui nous représente Jésus élevé en croix; tout le poids de son corps qui ne porte que sur ses plaies, sa chair et ses veines qui se déchirent:de plus en plus, ses nerfs qui se brisent, et ses os qui se disloquent les uns après les autres en sorte qu'on peut les compter, comme l'avait prédit le Prophète (Ps 21,18) : Dinumeraverunt omnia ossa mea.

Ah ! s'écrie saint Bonaventure (Stimulus Amoris 2,1,4,5) , si une épine seulement nous blesse le pied, nous jetons des cris de douleur ;  et comment donc serions-nous insensibles aux maux extrêmes qu'a soufferts notre Chef, et notre Seigneur ! " Quare magis compateris.parvae puncturae pedis tui, quam gravissimae morti Domini tui ! " Quoi ! dit encore le même Saint, nous ne pourrions soutenir la vue d'un tourment affreux exercé, je ne dis pas sur un parent ou sur un ami, je ne dis pas sur un homme inconnu, mais sur un vil animal ; et nous verrions. sans douleur l'excès des maux que souffre notre Dieu ! " Si videres .animal brutum ita affiigi, humano affectu compatereris, quanta magis Domino Deo ! "



Que sera-ce donc, ajoute le saint Docteur, si nous réfléchissons que nos péchés sont les boùrreaux de Jésus​Christ, que c'est pour nos crimes. qu'il a :été cloué à la croix, que ce sont nos iniquités qui lui ont faît ces plaies si humiliantes et si douloureuses ! Quelle profonde tris​tesse, quelle vive componction, quelle contrition amère ne doit .pas s'emparer de notre cœur! " ln dolore enim Domini nostri Jesu Christi, debemus intime sibi condo​lere et compati. Debemus etiam:ei condolere et multum dolere quod peccata nostra fuerunt sibi occasio  tantae abjectionis et. tam immensœ afflictionis. "

Mais en même .temps, dit toujours 5aint Bonaventure, " la bienheureuse :Passion de notre Sauveur doit exciter dans un cœur. chrétien la plus  sainte allégresse et le ravissement de la joie la plus vive : ln hac beatissima Passione datur nobilissimi gaudii materia et vehemens exsultatio. " " Eh ! qui pourrait ne pas être transporté de joie en se voyant, par l'heureux effet des plaies de Jésus, arraché à la damnation éternelle, à l'esclavage du péché, à la tyrannie du démon ! Quis non exsultet et gaudeat, cum cernit seipsum per hanc beatissimam Pas​sionem liberatum a damnatione reterna, a culpae igno​minia, a potestate diabolica ! " " Quelles bornes pour​rions-nous donner aux transports de notre allégresse, quand nous considérons qu'un Dieu nous a aimés jusqu'à se réduire pour nous à tant d'humiliations et de souf​frances ! Sed quis non exsultet in immensum, cum cernit Deum ipsum in tantum diligere ut tantae vilitati et pœnalitati subjecerit semetipsum pro eo ! "

" Ce n'est pas que nous nous réjouissions de ses igno​minies et de ses douleurs ; " non, non, elles feront toujours la matière de nos gémissements et de nos larmes, mais nous sommes saisis de joie à la vue des admirables effets qu'a produits le sang précieux qui coule de ses plaies ; nous bénissons mille et mille fois la tendre affection, l'amour ardent qu'il nous a témoigné en mou​rant sur la croix pour notre salut : " Non quod gaudeat de ejus vilitate et Passione, sed de ejus effectu affectuque, et amoris manifestatione. "

" Quel est le grand de la terre qui n'éprouverait pas la joie la plus vive, s'il était aimé du roi à un tel point que ce monarque fût prêt à donner sa vie pour lui ! A combien plus forte raison, nous qui sommes des hommes si méprisables, de si infâmes esclaves, des pécheurs si abominables, devons-nous tressaillir de joie en voyant le Roi des rois, le Seigneur des seigneurs, notre Créateur et notre Dieu, Jésus, nous aimer jusqu'à s'im​moler lui-même pour nous par la mort la plus ignomi​nieuse et la plus cruelle ! (1 Tm 6,15 ; Ap 17,14 ; 19,16). 

Ah !  nous pouvons bien assurer qu'il nous aime infini​ment plus que nous ne nous aimons nous-mêmes. Chantons donc l'Alleluia de la reconnaissance dans les transports ineffables d'une allégresse sans mesure. " Debemus etiam superextolli immensa exsultatione. Plus enim sine com​paratione me diligit, quam ego meipsum. " Ses plaies sont un monument éternel de sa charité, mais de la charité la plus tendre et la plus généreuse. 0 aimables blessures de mon Sauveur ! ô plaies qui ne respirez qu'amour ! " 0 amantissima vulnera Domini nostri Jesu Christi ! "

" Ah ! Seigneur Jésus, je vous en conjure, percez mon cœur de vos divines blessures, enivrez-moi de votre sang, afin que dans cette ivresse surnaturelle, de quelque côté que je me tourne, je vous voie toujours crucifié ; qu'à mes yeux tout paraisse rougi de votre sang, en sorte que, uniquement occupé de vous, je ne puisse rien trouver que vous, je ne puisse rien considérer que vos plaies sacrées. " 

Qu'elle est donc grande, Messieurs, la joie dont un cœur chrétien est pénétré en puisant aux sources du Sauveur ! Qui pourrait encore exprimer l'abondance des grâces qui sont renfermées pour nous dans ces fontaines de salut et de miséricorde ! Faisons-en le sujet de notre méditation dans le second point. 

Second point

Nous apprenons de l'Apôtre saint Paul (1 Co 10,4) que Jésus​Christ était figuré par la pierre salutaire, le rocher mystérieux d'où Moïse fit couler des eaux abondantes pour désaltérer le peuple d'Israël : Bibebant autem de spiritali consequente eos petra ; petra autem erat Christus. Ces eaux sont les grâces que Jésus-Christ nous a méritées par son sang précieux. " Les trous de la pierre (Ct 2,14) " par lesquels coulent ces eaux divines sont, dit saint Bernard (Serm 61 in Ct), " les plaies sacrées du Sauveur: Foramina petrae, vulnera Christi. " Allons puiser avec confiance dans ces sources de bénédiction ; nous y trou​verons une eau vive (Jn 4,10) que Jésus nous a préparée pour nous fortifier contre tous les dangers, et pour former au dedans de nous une fontaine dont l'eau rejaillisse jusqu'à la vie éternelle.

Mais pour puiser continuellement et avec facilité cette eau salutaire ; il faut entrer jusque dans les trous de la pierre d'où elle découle , il faut établir notre demeure dans les plaies de Jésus-Christ. Ce divin Epoux de nos âmes ne cesse d'inviter sa colombe, sa bien-aimée, a se retirer dans cette sainte habitation : Columba mea in foraminibus petrœ.  Or, qu'est-ce qu'habiter dans les plaies de Jésus ? C'est, dit saint Bernard, avoir une dévotion tendre pour les plaies sacrées du Sauveur, s'élancer vers elles par les affections d'un cœur brûlant d'amour, y tenir l'âme comme collée par une méditation continuelle :  "Columba mea in foraminibus petrae, quod in Christi vulneribus tota devotione versetur, et jugi meditatione demoretur in illis." 

Ecoutez avec quelle sensibilité touchante continue a s'exprimer sur cet objet le pieux, le tendre, l'affectueux saint Bernard. " Quelle abondance de douceur, quelle plénitude de grâces, quelle perfection de vertus, la colombe ne trouve-t-elle pas dans les trous de la pierre ! Quanta in foraminibus petrae multitudo dul​cedinis, plenitudo gratiœ, perfectio virtutum ! "  "Elle y habite en sûreté, et elle y considère sans effroi l'épervier qui vole autour du lieu de sa retraite : Bona foramina  : in his se columba tutatur, et circumvolitantem intrepida intuetur accipitrem. "
Quel admirable spectacle! Dès que la colombe a établi son nid dans les trous de la pierre, elle y puise une force et un courage invincible. Ce n'est plus une créature faible et timide que le moindre péril épouvante ; c'est un héros intrépide qui ne respire que le bonheur de souffrir et de mourir pour Jésus.  "Voyez un martyr toujours inébranlable demeurer ferme quand on lui déchire tout le corps, quand on promène le fer dans ses entrailles. Avec quelle allégresse il contemple son sang qui coule à gros bouillons ! Il triomphe, il ne peut contenir les transports de sa joie " " Est-ce donc qu'il ne sent pas la douleur ? il la sent, et vivement ; mais il la surmonte, mais il la méprise " " Où est donc alors son âme ? Ah ! elle est dans le lieu sûr, elle est dans la pierre, elle est dans les entrailles de Jésus, elle habite dans ses plaies sacrées " Là elle s'anime par l'exemple de son Bien-Aimé ; là elle renou​velle continuellement sa vigueur ; là elle puise la force de boire le calice du Seigneur ; là elle s'enivre des délices qui sont cachées dans les souffrances : " Ergo ex petra martyris fortitudo, inde plane potens ad biben​dum calicem Domini ; et calix hic inebrians quam prœclarus est ! " (Ps 22,6).
Mais la pierre n'est-elle à servir d'habitation qu'à ces âmes généreuses ? Ah! l'Esprit-Saint m'apprend encore que les hérissons, c'est-à-dire les âmes infirmes, y trouvent un refuge et un asile :  "Petra refugium herinaciis (Ps 103,18). Et où, dans ma faiblesse, puis-je, " dit tou​jours saint Bernard, " trouver la sûreté et le repos, si ce n'est dans les plaies de mon Sauveur ? J'y habite avec une sécurité proportionnée à sa puissance. " Je ne puis rien de moi-même, mais je puis tout dans Celui qui me fortifie (Ph 4,13). " Et revera ubi tuta firmaque infirmis securitas et requies, nisi in vulneribus Salvatoris ? Tanto mie securior habito, quanto me potentior est ad salvandum. " En vain le monde frémissant de rage m'attaque avec fureur ; en vain la chair rebelle me livre de violents assauts ; en vain le démon artificieux me dresse des embûches perfides, je ne tomberai jamais, pourvu que, caché dans les plaies de Jésus, je m'appuie sur cette pierre ferme. Là j'entonnerai le cantique du salut : Que Dieu se lève et que ses ennemis soient dissipés (Ps 68,1). Je m'ar​merai de la Croix, je mettrai en fuite tous mes adversaires, et triomphant de leurs vains efforts, je bénirai sans cesse mon Sauveur par l'Alleluia de la victoire. " Fremit mundus, premit corpus, diabolus insidiatur, non cado ; fundatus enim sum supra firmam petram (Mt 7,25). "
Quelquefois la pensée des jugements de Dieu jette l'alarme dans ma conscience ; je me sens effrayé par la multitude et l'énormité de tant de péchés que j'ai autre​fois commis ; mais aussitôt, pour me rassurer , je me jette dans les blessures du Seigneur, car je sais qu'il a été blessé pour nos iniquités.  "Peccavi peccatum grande, turbatur conscientia , sed non perturbabitur, quoniam vulnerum Domini recordabor ; nempe vulneratus est propter iniquitates nostras (Is 53,5). " Là je lis écrit de son sang le mystère de son amour, j'adore le témoignage pré​cieux de son immense miséricorde. Quelle plus grande miséricorde en effet que de donner sa vie pour d'infâmes criminels condamnés au supplice! " ln quo enim c1arius quam in vulneribus tuis eluxisset , quod tu, Domine, suavis et mitis, et multœ misericordiœ (Ps 85,5) ? Majorem enim miserationem nemo habet quam ut animam suam ponat quis pro addictis morti et damnationi (Jn 15,13). " Par la large ouverture que la lance fit au côté de mon bon Maître, je pénètre jusqu'à son cœur ; là je me repose dans les entrailles de la miséricorde de notre Dieu (Lc 1,78), et j'y prends abondamment tout ce qui me manque pour payer ce que je dois à sa justice : " Ego fidenter quod ex me mihi deest , usurpo mihi ex visceribus Domini, quoniam misericordiœ affluunt. "

Ah ! puisque je trouve tant de biens dans les plaies de mon Jésus, je veux suivre le conseil de saint Bona​venture (Stimulus Amoris), et je prends pour résolution d'établir trois tentes, non sur le Thabor, car Pierre ne savait ce qu'il disait lorsqu'il faisait cette proposition à Jésus, mais sur le Calvaire où le Sauveur lui-même nous a préparé ces trois demeures dans ses divines plaies : " Bonum est cum Christo esse ; et in ipso volo tria tabernacula facere (Mt 17,4), . unum in manibus, unum in pedibus, sed aliud conti​nuum in latere ubi volo quiescere. "
La première sera dans les plaies faites aux pieds de mon Sauveur. Là j'embrasserai avec une vive reconnais​sance ces pieds percés pour mon amour ; là j'apprendrai à détourner mes pieds de toutes les routes qui condui​sent aux folles joies du monde (Ps 118,101) ; là je comprendrai le bonheur de marcher au Calvaire sur la trace sanglante des pas de Jésus : Deus omnia subjecit sub pedibus ejus (Ps 8,8 ; 1 Co 15,26).
La seconde sera dans les plaies de ses mains. J'y considérerai ces mains ouvertes pour me recevoir, ces bras étendus pour me soutenir, ce sang qui coule en abondance pour me sanctifier ; j'y puiserai la force et la puissance qui réside dans ces mains adorables : ln ma​nibus ejus,  ibi abscondita est fortitudo ejus (Ha 3,4).

La troisième, la plus spacieuse et la plus chère à mon cœur, sera dans la plaie que la lance fit à son côté. J'établirai ma demeure dans la fournaise d'amour, dans le divin cœur transpercé pour moi. Auprès de ce foyer brûlant, je sentirai ranimer au milieu de mes entrailles la flamme d'amour jusqu'ici si languissante. Ah ! Sei​gneur, votre cœur est la véritable Jérusalem ; permettez-​moi de le choisir à jamais pour le lieu de mon repos : Hœc requies mea in sœculum sœculi, hic habitabo quoniam elegi eam (Ps131,14).

Habitant de cette cité divine, je boirai à longs traits dans les fontaines de mon Sauveur, je collerai mes lèvres sur le sang qui en découle, je m'enivrerai de cette liqueur précieuse, et dans ma sainte ivresse j'irai chantant par les rues de Jérusalem l'Alleluia de l'amour : Et per vicos ejus Alleluia cantabitur (Tb 13,22).

Nous prendrons pour bouquet spirituel les paroles de saint Pierre : Bonum est nos hic esse, faciamus tria tabernacula. 

A N N E X E
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                                                              DES      INNOCENTS  
 

                                                                    (4 janvier 1618)

                   TROISIÈME   ENTRETIEN  "DE  LA  FERMETÉ"  DE   L'ÉDITION  DE  1933 

                         Nous célébrons l'octave de la fête des Saints Innocents, auquel  jour la sainte Eglise nous fait lire l'Evangile qui traite comme l'Ange du Sei​gneur dit en songe 
, c'est-à-dire en dormant, au glorieux saint Josepb, qu'il prit  l'Enfant et la Mère et s'enfuit en Egypte ; d'autant qu'Hérode recherchait Notre-Seigneur à la vie, étant jaloux de sa royauté, craignant que Notre-Seigneur ne la lui vînt ôter. Plein de crainte et de colère de quoi les Rois Mages n'étaient point repassés vers lui en Jérusalem, il commanda que l'on fît mourir un nombre très grand de petits enfants au-des​sous de l'âge de deux ans, croyant par ce moyen que Notre-Seigneur s'y trouverait, et [lui] s'assu​rerait de la possession de son royaume par sa mort.

                  Cet Evangile est plein d'une grande quantité de belles conceptions. Je ne doute point que vous  n'en ayez découvert plusieurs sur la considéra​tion que vous en avez faite au  jour de la fête des lnnocents ; mais la multitude qui s'y rencon​tre me fait croire que vous en pourrez bien avoir laissé plusieurs qui seront bonnes à dire,  bien que je ne veuille pas m'amuser  à la recherche de celles que vous auriez pu laisser, non plus que de traiter de celles que vous auriez pu tirer sur ce sujet, ains j'entends de vous dire tout simple​ment ce que Dieu me donnera. Et tout ainsi qu'en un tableau où un homme fait ou bien un géant est représenté, combattant ou faisant quel​que autre action, il est bien plus aisé de remar​quer les traits de la peinture que non pas en un autre où est représenté quelque petit corps ou plusieurs petits ensemble qui sont en action (car il faut plus de temps pour observer tous les pe​tits tours, entorses, plis et replis, linéaments et semblables observances  qu'il faut faire en la peinture, que non pas au premier ; car à ceux-ci l'on découvre autant de fois que l'on les regarde quelque chose de nouveau, où  au contraire il est facile de découvrir du premier coup ce qui est au plus grand tableau) ; de même aux autres mystères qui nous sont représentés, où se trou​vent Notre-Seigneur, Notre-Dame, saint Joseph, les pasteurs, les Rois Mages qui viennent adorer Notre-Seigneur, il est facile, ce semble, de décou​vrir du premier coup les mystères qui sont cachés sous cette peinture ;  mais il n'est pas si aisé de le faire en ce petit tableau raccourci qui nous re​présente une peuplade si grande de petits enfants, qui, étant tous assemblés, semblent être une pe​tite fourmilière. Pour beaucoup de temps, donc, que nous mettions à considérer ce qui nous est représenté en ce mystère, toujours néanmoins il nous reste quelque chose à découvrir de nouveau autant de fois que nous le regardons.


Et pour entrer en mon sujet, qui est l'Evangile, je commence par la première remarque que fait le grand saint Chrysostome, qui est l'inconstance, la variété, l'instabilité des accidents de cette vie mortelle. Oh que cette considération est utile ! car le défaut d'icelle est ce qui nous porte au décou​ragement, bizarrerie d'esprit, inquiétude, variété d'humeurs, inconstance et instabilité en nos réso​lutions ;  car nous ne voudrions pas rencontrer en notre chemin nulle difficulté, nulle contradic​tion, nulle peine; nous voudrions avoir toujours des consolations sans sécheresses ni aridités, des biens sans mélange d'aucun mal, la santé sans maladie, le repos sans le travail, la paix sans trouble. Qui ne voit notre folie  ? car nous voulons ce qui ne se peut. La pureté ne se trouve qu'en Paradis  le bien, le repos, la consolation y est en sa pureté, sans aucun mélange du trouble ni de l'affliction ;  au contraire, en enfer, le mal, le dé​sespoir, le trouble, l'inquiétude s'y trouve et y est en sa pureté, sans aucun mélange du bien, de l'es​pérance, de la tranquillité ni de la paix. Mais en cette vie périssable, jamais le bien ne s'y  trouve sans la suite du mal, les richesses sans inquiétudes, le repos sans le travail, la consolation sans l'af​fliction, la santé sans la maladie bref. tout y est mélangé, c'est une continuelle variété d'accidents divers. Dieu a voulu que les saisons fussent di​verses, que l'automne fut attaché à l'été, l'été au printemps, le printemps à l'hiver, l'hiver à l'au​tomne pour nous montrer que rien qui soit en cette vie n'est stable ni permanent   
, ains que les choses temporelles seraient perpétuellement muables, inconstantes et sujettes au changement. Le défaut, ainsi que j'ai dit, de la connaissance de cette vérité est ce qui nous rend muables et changeants en nos humeurs, d'autant que nous ne nous servons pas de la raison que Dieu nous a donnée, laquelle raison étant immuable, ferme et solide, est ce qui nous rend semblables à Dieu.

                    Quand Dieu dit :  Faisons l'homme à notre sem​blance  
, il donna quant et quant la raison et l'usage d'icelle pour discourir,  considérer et discerner le bien d'entre  le mal, et les choses dignes d'élection d'entre celles qui méritent d'être rejetées. La raison est ce qui nous rend supérieurs et maîtres de tous les autres animaux. Lorsque Dieu créa nos premiers parents, il leur donna l'entière domination sur les poissons de la mer et sur les animaux de la terre  
, et par consé​quent leur donna la connaissance de chaque es​pèce et les moyens de les dominer et s'en rendre maîtres et seigneurs. Dieu n'a pas seulement fait cette grâce à  l'homme de le rendre seigneur des animaux par le moyen du don qu'il lui a fait de la raison, en quoi il l'a rendu semblable à Lui, ains encore lui a donné plein pouvoir sur toutes sortes d'accidents et événements. Il est dit que l'homme sage, c'est à dire l'homme qui se conduit par la raison, se rendra maître absolu des astres. Qu'est-ce à dire cela, sinon que par l'usage de la raison il demeurera ferme et solide en la diversité des accidents et événements de cette vie mor​telle ?  Le temps soit beau ou qu'il pleuve, que l'air soit calme ou que les vents soufflent,  l'homme sage ne s'en soucie, sachant bien que rien n'est stable ni permanent  en cette vie et que ce n'est pas le lieu de repos. En l'affliction il ne désespère point, ains il attend la consolation ; en la maladie il ne se tourmente point, ains il attend la santé, ou s'il se voit tellement mal que la mort s'en dût ensuivre,  il bénit Dieu, espérant le repos de la vie immortelle après celle-ci;  s'il rencontre la pauvreté il ne s'afflige pas, d'autant qu'il sait bien que les richesses ne sont point en cette vie sans pauvreté ; s'il est méprisé, il sait bien que l'hon​neur n'a point de permanence en cette vie, ains est ordinairement suivi de deshonneur ou du mé​pris. Bref, en toutes sortes d'événements, soit prospères ou adverses, il demeure ferme, stable, constant, solide en la résolution de tendre et pré​tendre à la jouissance des biens éternels.


Il ne faut pas entendre cette variété, change​ment, mutation et instabilité ès choses transi​toires et matérielles de cette vie mortelle ; nulle​ment, ains nous le devons considérer étre encore quasi dans le succès de notre vie spirituelle, où la fermeté et constance est d'autant plus néces​saire que la vie spirituelle est relevée au dessus de la vie mortelle et corporelle. C'est abus très grand que  de ne vouloir point souffrir, ou sentir de mutations et changements en nos humeurs, tandis que nous ne nous gouvernerons ou ne nous laisserons pas gouverner par la raison. L'on dit communément :  voyez cet enfant, il est bien jeune, mais il a pourtant déjà l'usage de la raison. Plusieurs ont l'usage de la raison qui ne se con​duisent pourtant pas par le commandement de la raison. Dieu a donné la raison à l'homme pour le conduire, et pourtant, il y en a peu qui la lais​sent maîtriser en eux, ains au contraire ils se lais​sent gouverner par leurs passions, lesquelles doi​vent néanmoins être sujettes et obéissantes à la raison, selon l'ordre que Dieu désire être en nous.

                       Je me veux faire entendre plus familièrement. La plupart des personnes du monde se laissent gouverner et conduire par leurs passions, et non à la raison; aussi sont-ils pour l'ordinaire bizarres, variants  et changeants en leurs humeurs. S'ils ont une passion de se coucher de bonne heure, ils le font; si de se coucher tard, de même; s'ils ont une passion d'aller aux champs,  ils se lèvent au  matin ; s'ils en ont une de dormir, ils le font; s'ils veulent dîner tard ou tôt, ou déjeuner, ils le font. Et non seulement  ils sont bizarres et incons​tants en cela, mais ils le sont même en leur conver​sation, s'accommodant à l'humeur de ceux qu'ils veulent et non aux autres ; ils se laissent empor​ter à leurs inclinations, affections particulières et passions, sans que pourtant on estime communé​ment cela être vicieux entre les mondains ; et pourvu qu'ils n'incommodent pas beaucoup l'es​prit du prochain on ne les tient pas pour bizarres et inconstants. Et pourquoi cela ? Non pour autre, sinon parce que c'est un mal ordinaire parmi les mondains. Mais en Religion on ne peut pas se laisser du tout  tant emporter à ses pas​sions, d'autant que, quant aux choses extérieures, les Règles y sont pour nous tenir réglés au prier, au manger et dormir, et ainsi des autres exercices, toujours à  même heure quand l'obéissance ou la cloche nous le signifie  ; il faut toujours n'avoir qu'une même conversation,  car on ne se peut séparer.

                         En quoi donc exerce-t-on la bizarrerie et incons​tance ? C'est en la diversité des humeurs, des vo​lontés, des désirs. Maintenant je suis joyeux par-ce que toutes choses me succèdent selon ma vo​lonté ;  tantôt je serai triste parce qu'il me sera arrivé une petite contradiction que je n'attendais pas. Mais ne saviez-vous pas que ce n'est point ici le lieu ou le plaisir se trouve pur, sans mélange de déplaisir, que cette vie est mêlée de semblables accidents ? Aujourd'hui que vous avez de la con​solation en l'oraison, vous êtes encouragée et ré​solue de bien servir Dieu ; mais demain que vous serez en sécheresse, vous n'aurez point de coeur pour le service de Dieu : Mon Dieu, je suis si alan​gourie et abattue, dites-vous.  Dites-moi un  peu, si vous vous  gouverniez par la raison, ne ver-riez-vous pas que s'il était bon de servir  Dieu hier, qu'il sera très bon de le servir aujourd'hui ? et c'est  toujours le même  Dieu, aussi digne d'être aimé quand vous êtes en sécheresse que quand vous êtes en consolation. Maintenant nous vou​lons une chose, et demain nous ne la voudrons plus ; à cette  heure, ce que je vois faire à un tel ou à une telle me plaît ; tantôt cela me déplaira de telle sorte que cela sera capable de me faire concevoir de l'aversion. J'aime une personne maintenant et me plais grandement en sa conver​sation ; demain j'aurai peine de la supporter. Et qu'est-ce que veut dire cela ? n'est-elle pas au​tant  capable d'être aimée aujourd'hui qu'elle était hier ? Si nous regardions à ce que  nous dit la raison, qui est qu'il ne la faut aimer sinon parce que c'est une créature qui porte l'image de la divine Majesté, nous aurions autant de suavité en sa conversation que  nous en avions eu d'autres fois. Mais cela ne provient sinon de quoi  nous nous laissons conduire à nos inclinations,  à nos passions ou à nos affections, pervertissant ainsi l'ordre que Dieu avait mis en nous, que tout serait sujet à la raison ; car si la raison ne domine sur toutes nos puissances, nos facultés, nos passions, nos inclinations, nos affections et enfin sur tout ce qui est de nous,  qu'arrivera-t-il sinon une con​tinuelle vicissitude,  inconstance, variété, chan​gement, bizarrerie, qui nous feront être tantôt en courage, et un peu après lâches, négligents et paresseux ; tantôt joyeux, et puis mélancoliques ? Nous serons tranquilles une heure, et puis inquiets deux jours ; bref, notre vie se passera en fainéan​tise et perte de temps.

                          Sur ce premier point, donc, nous sommes inci​tés et semonds à considérer l'inconstance et variété des succès, tant ès choses temporelles qu'ès choses spirituelles, afin qu'en l'événement des rencontres qui pourraient effaroucher nos esprits comme étant choses nouvelles et non pré​vues, nous ne perdions point courage et ne nous laissions point emporter à l'inégalité d'humeur parmi l'inégalité des choses qui nous arrivent ; que soumis à la conduite de la raison que Dieu a mise en nous, nous demeurions fermes, cons​tants et invariables en la résolution que nous avons faite de servir Dieu constamment, coura​geusement, ardemment et hardiment, sans dis-continuation quelconque.

                     Si je parlais devant des personnes qui ne m'entendissent pas, je tâcherais de leur inculquer du mieux  qu'il me serait possible ce que je viens de dire ; mais vous savez que j'ai toujours  tâché de vous inculquer bien avant dans la mémoire cette très sainte égalité d'esprit, comme étant la vertu la plus nécessaire et particulière de la Religion. C'est à quoi ont visé plus particulièrement  tous les anciens Pères des Religions,  à faire que cette égalité et stabilité d'humeurs et d'esprit régnât dans leurs monastères, et pour cela, ils ont établi les Statuts, Constitutions et Règles, afin que les Religieux s'en servissent comme d'un pont pour passer de la continuelle égalité des exercices qui y sont marqués et auxquels il se faut assujettir, à cette tant aimable et désirable égalité d'esprit, parmi l'inconstance et inégalité des accidents que nous rencontrons au chemin tant de notre  vie mortelle que de notre vie spirituelle.

                       Le grand saint Chrysostôme dit :  Ecoute, ô homme qui te fâches de quoi toutes choses ne te succèdent pas comme tu voudrais, as-tu point de honte de voir que cela que tu voudrais ne s'est pas même trouvé en la famille de Notre-Seigneur ? Considère, je te prie, les changements et vicissi​tudes, et la diversité des succès qui s y rencon​trent. Notre-Dame reçoit la nouvelle qu'elle con​cevra du Saint-Esprit un fils qui sera Notre-Sei​gneur et Sauveur : quelle joie, quelle jubilation pour elle en cette heure sacrée de l'incarnation du Verbe éternel ! Un peu après, saint Joseph s'aperçoit qu'elle est enceinte, et savait bien que ce n'était pas de lui qu'elle l'était ;  ô  Dieu, quelle affliction  en quelle détresse ne fut-il pas !  Et Notre-Dame, quelle extrémité de douleur et afflic​tion ne ressentit-elle pas en son âme, voyant son cher époux sur le point de la quitter, sa modestie ne lui permettant pas de découvrir à saint Joseph l'honneur et la grâce dont Dieu l'avait gratifiée ! Un peu après cette bourrasque passée,  l'Ange ayant découvert le secret de ce mystère à saint Joseph, quelle consolation ne reçurent-ils pas !

                      Lors Notre-Dame produit son Fils, les Anges annoncent sa naissance, les pasteurs et les Rois Mages le viennent adorer : je vous laisse à penser quelle jubilation et quelle consolation d'esprit  n'eurent-ils pas parmi tout cela ! Mais attendez, car ce n'est pas tout. Un peu de temps après, l'An​ge du Seigneur vient dire en songe à saint Joseph : Prends l'Enfant et la Mère et t'enfuis en Egypte  
, d'autant qu'Hérode veut faire mourir l'Enfant. Oh ! que ce fut sans doute un sujet de douleur très grand et à Notre-Dame et a saint Joseph ! Oh ! que l'Ange traite bien saint Joseph en vrai Reli​gieux ! Prends l'Enfant, dit-il, et la Mère, fuis en Egypte et y demeure jusques à tant que je te le die. Qu'est-ce que ceci ? Le pauvre saint Joseph n'eût-il pas pu dire : Vous me dites que j'aille;  ne sera-t-il pas assez à temps de partir demain au matin ? où voulez-vous que j'aille de nuit? Mon équipage n'est pas dressé;  comment voulez-vous que je porte l'Enfant ? Aurai-je des bras assez forts pour le porter continuellement en un si long voyage ? Quoi ? entendez-vous que la mère le porte à son tour ? hélas ! ne voyez-vous pas bien que c'est une jeune fille qui est encore si tendre ? Je n'ai ni cheval, ni argent pour faire le voyage. Vous me dites que j 'aille en Egypte : hélas ! ne savez-vous pas bien que les Egyptiens sont enne​mis jurés des Israélites ? qui nous recevra ? Et semblables choses que nous eussions bien alléguées à l'Ange si nous eussions été en la place de saint Joseph,  lequel ne dit pas un mot pour s'ex​cuser de faire l'obéissance, ains il partit à la même heure et fit tout ce que l'Ange commanda.

                Il y a quantité de belles remarques sur ce com​mandement. Et premièrement nous sommes en​seignés qu'il ne faut nulle remise ni délai en ce qui regarde l'obéissance ; c'est le fait du paresseux que de retarder, ainsi que dit saint Augustin de soi-même : Tantôt, " encore un peu, " et puis je me convertirai. Le Saint-Esprit ne veut nulle remise, ains désire une grande promptitude à la suite de  ses inspirations ; notre perte vient de notre lâcheté qui nous fait dire : je m'amenderai tantôt. Pourquoi non à cette heure qu'il nous ins​pire et nous pousse ? Nous sommes si tendres sur nous-mêmes que nous craignons tout ce qui sem​ble nous empêcher de demeurer en notre tardi​veté et fainéantise, qui nous semble être un repos lequel ne veut point être interrompu par la sol​licitation d'aucun objet qui nous attire à sortir de nous-mêmes ; et nous disons quasi comme le paresseux, lequel se plaignant de quoi l'on le veut faire sortir de sa maison : Comment sorti​rai-je, dit-il, il y a un lion sur le grand chemin, et les ours sont sur les avenues  
 qui, sans doute, me dévoreront. Oh! que nous avons grand tort de permettre que Dieu envoie et renvoie heurter et frapper à la porte de nos coeurs par plusieurs fois, avant que nous les lui voulions ouvrir et lui en permettre la demeure, car il y a à craindre que nous ne l'irritions et contraignions de nous aban​donner.

                                De plus, il faut considérer la grande paix, cons​tance et égalité d'esprit de la très sainte Vierge et de saint Joseph parmi l'inégalité si grande des divers accidents et événements des choses qui leur arrivaient, ainsi que nous avons dit. Or, voyez si nous avons raison de nous troubler et étonner si nous voyons semblables rencontres en la maison de Dieu qui est la Religion, puisque cela était en la famille même de Notre-Seigneur, où la fermeté, la constance et la solidité même fai​sait sa résidence, qui est Notre-Seigneur. Il nous faut dire et redire plusieurs fois, afin de le mieux graver en nos esprits, que l'inégalité des acci​dents ne doit pas porter nos âmes et nos esprits à nulle sorte d'inégalité d'humeurs  ; car l'inégalité d'humeur ne provient d'autre source que de nos passions, inclinations ou affections immortifiées, et cela  ne doit plus avoir aucun pouvoir sur nous, tandis qu'il nous incitera à faire, délaisser  ou désirer aucune chose, pour petite qu'elle puisse être, qui soit contraire à ce que la raison nous dicte qu'il faut faire ou délaisser pour plaire à Dieu.

                      Je passe à la seconde considération que je fais sur cette parole  l'Ange du Seigneur dit à saint Joseph : Prends l'Enfant, et ce qui s'ensuit . Mais je m'arrête à cette parole : l'Ange du Sei​gneur. Sur quoi je désire que nous remarquions l'estime que nous devons faire du secours, de l'as​sistance et de la direction de ceux que Dieu met autour de nous pour nous aider à marcher sûre​ment en la voie de la perfection. Mais première​ment, quand on dit  l'Ange du Seigneur, il ne faut pas l'entendre comme l'on dit : l'Ange d'un tel ou d'une telle ; car cela veut dire notre Ange gardien, qui a soin de nous de la part de Dieu ;  mais Notre-Seigneur, qui est le Roi et la guide  des Anges mêmes, n'a pas besoin ou n'avait pas besoin durant le cours de sa vie mortelle d'un Ange gardien. Quand on dit l'Ange du Seigneur, cela se doit entendre ainsi : savoir, l'Ange destiné à la conduite de la maison et famille de Notre-Seigneur, plus spécialement à son service et de la très sainte Vierge.


 Pour expliquer ceci familièrement l'on a chan​gé d'office et d'aides ces jours passés ; qu'est-ce que ces aides que l'on vous donne l'une à l'autre signifient ? pourquoi vous les donne-t-on ? Saint Grégoire dit que nous avons besoin de faire en ce misérable monde, pour nous tenir fermement solides en l'entreprise que nous faisons de nous sauver ou de nous perfectionner, ce que font ceux qui marchent sur la glace :  car, dit-il, ils se prennent par la main, ou par dessous les bras, afin que si l'un glisse il puisse être retenu par l'autre , et puis, que l'autre puisse être retenu par lui quand il sera ébranlé pour tomber à son tour. Nous som​mes en cette vie comme dessus la glace, trouvant à tous propos des occasions propres pour nous faire trébucher et tomber à tous rencontres  tantôt en chagrin, ores en des murmures, un peu après en des bizarreries d'esprit, qui feront que l'on ne saurait rien faire qui nous puisse conten​ter; un peu après nous entrons en dégoût de notre vocation, la mélancolie nous suggérant que nous ne ferons jamais rien qui vaille ; et que sais-je moi ? semblables choses et accidents qui se rencontrent en notre petit monde spirituel. Car l'homme est un abrégé du monde, ou, pour mieux dire, un petit monde, auquel se rencontre tout ce que l'on voit au grand monde universel :  les passions représentent les bêtes et les animaux qui sont sans raison ; les sens, les inclinations, les affections, les puissances, les facultés de notre âme, tout cela a sa signification particulière ; mais je ne me veux pas arrêter à cela, ains je veux suivre mon discours commencé.

                          Les aides, donc, que l'on nous donne sont pour nous aider à nous tenir fermes en notre chemin, afin de nous empêcher de tomber, ou, si nous tombons, elles nous aident à nous relever. O  Dieu ! avec quelle franchise, cordialité, sincérité, simpli​cité et fidèle confiance ne devons-nous pas traiter avec ces aides qui nous sont données de la part de Dieu pour notre avancement spirituel non certes autrement que comme avec nos bons Anges : nous les devons regarder tout de même, car nos bons Anges sont appelés nos Anges gardiens par​ce qu'ils sont chargés de nous assister de leurs ins​pirations, de nous défendre en nos périls, de nous reprendre en nos défauts et de nous exciter à la poursuite de la vertu ; ils sont chargés de por​ter nos prières devant le trône de la divine bonté et miséricorde de Notre-Seigneur, et de nous rapporter l'entérinement de nos requêtes ; et les grâces que Dieu nous veut faire, il nous les fait par l'entremise ou intercession de nos bons Anges. Nos aides sont nos bons Anges visibles, ainsi que nos Anges gardiens le sont invisibles ;  nos aides font extérieurement ce que nos Anges font inté​rieurement : car elles nous avertissent de nos dé​fauts, elles nous encouragent en nos faiblesses et lâchetés, elles nous excitent à la poursuite de notre entreprise pour parvenir à la perfection, elles nous empêchent par leurs bons conseils de tomber et nous aident à nous relever quand nous sommes chus en quelque précipice d'imperfec​tion ou de défaut. Si nous sommes accablés d'en​nui et de dégoût, elles nous aident à porter pa​tiemment notre peine, et prient Dieu à ce qu'il nous donne la force de la supporter pour ne point succomber en la tentation  
. Or, voyez donc l'état que nous devons faire de leur assistance et du soin qu'elles ont pour  nous.

                      Je considère en après pourquoi Notre-Sei​gneur, qui est la Sapience  éternelle, ne prend pas soin de sa famille, je veux dire d'avertir saint Joseph, ou bien sa très douce Mère, de tout ce qui leur devait arriver. Ne pouvait-il pas bien dire à l'oreille de son beau-père saint Joseph : Allons-​nous-en en Egypte, où nous demeurerons jusques à un tel temps ? puisque c'est une chose toute assurée qu'il avait l'usage de la raison dès l'ins​tant de sa conception aux entrailles de la très sainte Vierge; mais il ne voulait pas faire ce mi​racle de parler avant qu'il en fût temps. Ne pou​vait-il pas bien l'inspirer au coeur de sa sainte Mère, ou de son bien aimé père saint Joseph, époux de la très sacrée Vierge ? Pourquoi, dis-je, ne fit-il pas tout cela, plutôt que d'en laisser la  charge à l'Ange qui était beaucoup inférieur à Notre-Dame ? Ceci n'est pas sans mystère. Notre-Seigneur ne voulut rien entreprendre sur la charge de saint Gabriel, lequel ayant été commis de la part du Père éternel pour annoncer le mystère de l'Incarnation à la glorieuse Vierge, fut dès lors comme grand économe général de la maison et famille de Notre-Seigneur, et avait soin du succès des accidents divers qui s'y devaient rencontrer, pour empêcher que rien n'y survint qui pût abré​ger !a vie mortelle de notre petit  Enfant nouveau-né : c'est pourquoi il avertit saint Joseph de l'em​porter promptement en Egypte, pour éviter la tyrannie d'Hérode qui faisait dessein de le faire mourir. Notre-Seigneur ne se voulut pas gouver​ner lui-même, ains se laisse porter ou l'on veut et par qui l'on veut; il semble qu'il ne  s'estime pas assez sage pour se conduire lui-même ni sa famille,  ains laisse gouverner l'Ange tout ainsi qu'il veut, encore qu'il n'ait point de science ni de sa​pience pour entrer en comparaison avec sa divine Majesté.

                            Et maintenant nous autres, serons-nous si osés de dire que nous nous gouvernerons bien nous-mêmes, comme n'ayant plus besoin de direction ni de l'aide de ceux que Dieu nous a donnés  pour nous conduire, ne les estimant assez capables pour nous ? Dites-moi, l'Ange était-il plus que  Notre-Seigneur ou Notre-Dame ?  avait-il meilleur esprit et plus de jugement ?  Nullement. Etait-il plus qualifié, ou doué de quelque grâce spéciale ou particulière ? Cela ne se peut, vu que Notre- Seigneur est Dieu et homme tout ensemble, et que Notre-Dame, étant Mère de Dieu, a par conséquent plus de grâces et perfections que tous les Anges ensemble : néanmoins l'Ange commande, et il est obéi.

                     Mais de plus, voyez l'ordre qui se garde en cette sainte Famille. Il n'y a point de doute qu'il en était de même qu'en celle des éperviers, où les femelles sont maîtresses et valent mieux que les mâles. Qui pourrait entrer en doute que Notre-Dame ne valût mieux que saint Joseph, et qu'elle n'eût plus de discrétion et de qualités propres pour le gouvernement que son époux ?  Néanmoins, l'Ange ne s'adresse point à elle de  tout ce qu'il est re-quis de faire, soit pour aller, soit pour venir, ni enfin pour quoi que ce soit. Ne vous semble-t-il pas que l'Ange commet une grande indiscrétion  de s'adresser plutôt à saint Joseph qu'à  Notre-Dame, qui est le chef de la maison, portant avec elle le trésor du Père éternel ?  N'eût-elle pas eu à bon droit raison de s'offenser de cette procédure  et façon de traiter ? Sans doute elle eût pu dire à son époux :  Pourquoi irai-je en Egypte, puisque mon Fils  ne m'a point révélé que je le dusse faire, ni moins l'Ange ne m'en a point parlé ? Or, Notre-Dame ne dit rien de tout cela, elle ne s'offensa point de quoi l'Ange s'adressait à saint Joseph, ains elle obéit tout simplement, parce qu'elle sait que Dieu l'a ainsi ordonné ; elle ne s'informe point pourquoi,  ains il lui suffit que Dieu le veut ainsi et qu'il prend plaisir que l'on se soumette sans autre considération. - Mais je suis plus que l'Ange et que saint Joseph, pouvait-elle dire. Rien de tout cela; c'est à quoi elle ne pense pas seulement.

                       Ne voyez-vous pas que Dieu prend plaisir de traiter ainsi avec les hommes, pour leur appren​dre la très sainte et très amoureuse sujétion ? Saint Pierre était un homme rude, grossier, un vieil  pécheur, métier mécanique, d'une basse condition ; saint Jean, au contraire, était un jeune gentilhomme,  doux, agréable, savant ; saint Pierre  ignorant : et néanmoins Dieu veut que saint Pierre conduise les autres et soit le Pasteur uni​versel, et que saint Jean soit l'un de ceux qui sont conduits et qui lui obéissent. Grand cas de l'esprit humain, qui ne veut point se rendre capable d'adorer les secrets mystères  de Dieu et de sa volonté, s'il n'a quelque sorte de connaissance pourquoi ceci ou pourquoi cela ! J'ai meilleur es​prit, plus d'expérience, dit-on de soi, et sembla​bles belles raisons qui ne sont propres qu'à produire des inquiétudes, des bizarres humeurs, des mur​mures. -  A quelle raison donne-t-on cette charge ? pourquoi a-t-on dit cela ?  à quelle fin fait-on faire une telle chose à celle-ci plutôt qu'à l'autre ?  Grande pitié dés qu'une fois on s'est laissé aller à éplucher tout ce que l'on voit faire, que ne fai​sons-nous pas pour perdre la tranquillité de nos coeurs !  Il ne nous faut point d'autre raison, si​non que Dieu le veut ainsi, et cela nous doit suf​fire.   Mais qui m'assurera que c'est la volonté de Dieu ? - Nous voudrions que Dieu nous révélât toutes choses par des secrètes inspirations. Voudrions-nous attendre qu'il nous envoyât des An​ges pour nous annoncer ce qui est de sa volonté  ?  Il ne le fit pas à Notre-Dame même (au moins en ce sujet), ains voulut la lui faire savoir par l'en​tremise de saint Joseph  auquel elle était sujette comme à son supérieur. Nous voudrions, par aventure, être enseignés et instruits par Dieu même, par la voie des extases,  ravissements, vi​sions, et que sais-je moi ? semblables niaiseries que nous forgeons en nos esprits,  plutôt que de nous soumettre à la voie très aimable et commune d'une sainte soumission à la conduite de ceux que Dieu nous a donnés, et à l'observance de la direc​tion tant des Règles que des Supérieurs.

                   Qu'il nous suffise donc de savoir que Dieu veut que nous obéissions, sans nous amuser à la consi​dération de  la capacité de ceux à qui il faut obéir ; et ainsi nous assujettirons nos esprits à marcher tout simplement en la très heureuse voie d'une sainte et tranquille humilité, qui nous rendra infiniment agréables à Dieu.

                    Il nous faut maintenant passer au troisième point de notre discours, qui est une remarque que j'ai faite sur le commandement que l'Ange fit à saint Joseph de prendre l'Enfant et sa Mère, et s'en aller en Egypte, et y demeurer jusques à tant qu'il l'avertisse de s'en retourner. Vraiment l'An​ge parlait bien courtement, et traitait bien saint Joseph en bon Religieux : Va, et n'en reviens point que je ne te le die. Sur cette façon de procé​der entre l'Ange et saint Joseph, nous sommes enseignés, en troisième lieu, comme nous nous  devons embarquer sur la mer de la divine Provi​dence, sans biscuit, sans rames, sans avirons, sans voiles et enfin sans nulle sorte de provisions, ains laisser tout le soin de nous-mêmes à Notre-Seigneur, sans retour, réplique ni craintes quel​conques de ce qui nous pourrait arriver. Car l'Ange dit simplement : Prends l'Enfant et la Mère et t'enfuis en Egypte, sans lui dire ni par quel chemin il ira, ni quelles provisions ils auront pour passer leur chemin,  ni en quelle part  de l'Egypte, ni moins qui les recevra, ni de quoi ils se nourriront y étant. Le pauvre saint Joseph n'eût-il pas eu raison de lui faire quelque réplique ? - Vous me dites que je parte et si promptement ? - Tout à cette heure ; pour nous montrer la promptitude que le Saint-Esprit requiert de nous lorsqu'il nous dit : Surge, lève-toi, sortant de toi-même et de telle imperfection. Le Saint-Esprit est ennemi des remises et des délais.

                         Considérez, je vous supplie le grand patron et modèle des parfaits Religieux, saint Abraham, voyez comme Dieu le traite : Abraham, sors de ta terre et de ta parenté, et va à la montagne que je te montrerai  
.   Que dites-vous, Seigneur ? que je sorte de la ville ?  Mais dites-moi donc si j'irai du côté de l'orient ou de l'occident. - Il ne fait aucune réplique, ains part de là tout prompte​ment, et s'en va où l'Esprit de Dieu le conduisait, jusques en une montagne qui s'est appelée depuis Vision de Dieu, d'autant qu'il reçut des grâces grandes et signalées en cette montagne, pour montrer combien la promptitude de l'obéissance lui est agréable. Saint Joseph n'eût-il pas pu dire à l'Ange :  Vous dites que j'emmène l'Enfant et la Mêre ; dites-moi donc, s'il vous plaît, de quoi les nourrirai-je en chemin ? car vous savez bien, mon seigneur, que nous n'avons point d'argent. Il ne dit rien de tout cela, se confiant pleinement que Dieu y pourvoirait ; ce qu'il fit, quoique petitement, leur faisant trouver pour s'entretenir simplement, ou par le moyen du métier de saint Joseph, ou même par des aumônes qu'on leur fai​sait. Certes, tous les anciens Religieux ont été admirables en cette confiance qu'ils ont eue que Dieu leur pourvoirait toujours assez ce de quoi il leur serait nécessaire pour ce qui regardait l'entre​tien de leur vie, laissant ainsi tout le soin d'eux-mêmes a la divine Providence.

                           Mais je considère qu'il n'est pas seulement re​quis de nous reposer en la divine Providence pour ce qui regarde les choses temporelles, ains beaucoup plus pour ce qui appartient à  notre vie spirituelle et à notre perfection. Il n'y a certes que le trop grand soin que nous avons de nous-mêmes qui nous fasse perdre la tranquillité de l'esprit et qui nous porte si souvent a des inéga​lités et bizarreries d'humeurs; car dès que quel​ques contradictions nous arrivent, voire seule​ment quand nous apercevons en nous quelque petit trait de nos immortifications, que nous com​mettons quelque défaut, pour petit qu'il soit, il nous semble que tout est perdu. Est- ce si grande merveille de nous voir broncher quelquefois en la voie de notre perfection ? -   Mais je suis si misérable et remplie d'imperfection ! - Le connais​sez~vous bien ? bénissez Dieu de quoi il vous a donné cette connaissance, et ne vous lamentez pas tant ;  vous êtes bien heureuse de connaître que vous n'êtes que la misère même. Après avoir béni Dieu de la connaissance qu'il vous en donne, retranchez cette tendreté inutile qui vous fait plaindre de votre infirmité.

                          Nous avons des tendretés sur nos corps qui sont grandement contraires à la perfection, mais plus, sans comparaison, celles que nous avons sur notre esprit.- Mon Dieu ! je ne suis pas fidèle à Notre-Seigneur, et partant je n'ai point de consolation à l'oraison.- Grande pitié, certes ! - Mais je suis si souvent en sécheresse, cela me fait croire que je ne suis pas bien avec Dieu, qui est si plein de con​solation. - Voire, c'est bien dit : comme si Dieu donnait toujours des consolations à ceux qu'il aime ! Y a-t-il jamais eu pure créature si digne d'être aimée de Dieu et qui l'ait plus été, que Notre-Dame et saint Joseph ? voyez s'ils sont toujours en consolation. Se peut-il jamais imagi​ner une affliction plus extrême que celle que saint Joseph ressentit lorsqu'il s'aperçut que la glorieuse Vierge était enceinte, sachant bien que ce n 'était pas de son fait ?  Son affliction et sa détresse était d'autant plus grande que la passion de l'amour est plus véhémente que les autres passions de l'âme ; et de plus, en l'amour, la jalousie est l'ex​trémité de la peine, ainsi que le déclare l'Epouse au Cantique des Cantiques :  L'amour, dit-elle, est fort comme la mort, car l'amour fait en l'âme tous les mêmes effets que la mort au corps; mais le zèle, la jalousie, elle est dure comme l'enfer   
. Oh! je vous laisse à penser donc quelle était la douleur du pauvre saint Joseph, et de Notre-Dame encore quand elle se vit en l'estime que pouvait avoir d'elle celui qu'elle aimait si chère​ment et duquel elle savait être si chèrement aimée : la jalousie le faisait languir, ne sachant quel conseil prendre ;  il se résolvait, plutôt que de blâmer celle qu'il avait toujours tant honorée et aimée, de se départir d'elle  sans dire mot.

                      Mais je sens bien la peine que me cause cette tentation ou mon imperfection.- Je le crois ;  mais dites-moi, peut-elle être comparable  à celle de laquelle nous venons de parler ? Il ne se peut ; et si cela est, considérez, je vous prie, si  nous avons raison de nous plaindre et lamenter, puis​que saint Joseph ne se plaint point, ni n'en té​moigne rien en son extérieur :  il n'en est point plus amer en sa conversation, il n'en fit pas la mine à Notre-Dame, ni ne la maltraita point ; ains simplement il souffre une peine extrême et ne veut faire autre chose que de la quitter : Dieu sait pourtant ce qu'il pouvait faire en ce Sujet. - Mon aversion est si grande envers cette personne, je ne lui saurais presque parler qu'avec une gran​de peine, ses actions me déplaisent si fort ! - C'est tout un, il n'en faut pas pourtant entrer en bizarrerie contre elle, comme si elle en pou​vait mais ; ains il se faut comporter comme Notre-Dame et saint Joseph. Il faut être tranquille en notre peine, et laisser le soin à Notre-Seigneur de nous l'ôter quand bon lui semblera. Il était bien au pouvoir de Notre-Dame d'apaiser cette bourrasque,  mais elle ne le voulut point faire pourtant, ains laissa pleinement l'issue de cette affaire à la divine Providence.


       Ce sont deux cordes également discordantes et également nécessaires d'être accordées pour bien jouer du luth, que la chanterelle et la basse ;  il n'y a rien de plus discordant que le haut avec le bas néanmoins, sans l'accord de ces deux cordes, l'harmonie du luth ne peut être agréable. De méme en notre luth spirituel, ce sont deux choses également discordantes et nécessaires d'être ac​cordées :  avoir un grand soin de nous perfec​tionner, et n'avoir point de soin de notre perfec​tion, mais le laisser entièrement à Dieu. Je veux dire qu'il faut avoir le soin que Dieu veut que nous ayons de nous perfectionner, et néanmoins lui laisser le soin de notre perfection. Dieu veut que nous ayons un soin tranquille et paisible, qui nous fasse faire ce qui est jugé propre par ceux qui nous conduisent, et aller fidèlement toujours avant dans le chemin qui nous est marqué par les Règles et directions qui nous sont données ; et puis, quant au reste, que nous nous en repo​sions en son soin paternel,  tâchant tant qu'il nous sera possible de tenir notre âme en paix ; car la demeure de Dieu a été faite en paix  
 et au coeur paisible et bien reposé. Vous savez que lorsque le lac est bien calme et que les vents n'agitent point ses eaux, le ciel, en une nuit bien sereine, y est si bien représenté avec les étoiles, que regardant en bas il semble que l'on voit la même beauté du ciel que quand on regarde en haut : de même, quand notre âme est bien accoi​sée , et que les vents des soins superflus et des  inégalités et  inconstances d'esprit ne la  troublent ni  inquiètent, elle est fort capable de porter en elle  l'image de Notre-Seigneur. Mais quand elle est troublée, inquiétée et agitée des diverses bourrasques que causent les passions, lorsqu'on se laisse gouverner par elles et non par la raison, nous ne sommes nullement capables de repré​senter la belle et très aimable image de  Notre-Seigneur crucifié,  ni la diversité de ses excellentes vertus, ni notre âme ne pourra pas être capable de lui servir de lit nuptial. Il nous faut donc laisser le soin de nous-mêmes à la merci de la divine Providence, et faire néanmoins tout bonnement et simplement ce qui est en notre pouvoir pour nous amender ou perfectionner, prenant toujours soigneusement garde de ne point laisser troubler ni inquiéter nos esprits.

               Je remarque enfin que l'Ange ayant dit à saint Joseph qu'ils demeurassent en Egypte jusqu'à ce qu'il l'avertît d'en revenir, le bon et glorieux Saint ne lui dit point : Et quand sera-ce, seigneur, que vous me le direz ? pour nous en​seigner que, quand l'on nous fait commandement d'embrasser quelque exercice, il ne faut pas dire :  Sera-ce pour longtemps ? ains il faut em​brasser tout simplement la parfaite obéissance  d'Abraham. Lorsque Dieu lui commanda de lui​ sacrifier son fils,  il n'apporta nulle réplique, ni plainte, ni délai à exécuter le commandement de Dieu : aussi Dieu le favorisa grandement en lui faisant trouver un bélier qu'il sacrifia sur la montagne  au lieu de son fils, Dieu se contentant de sa volonté 
.


 Je conclus par la simplicité que pratiqua saint Joseph en s'en allant, sur le commandement de l'Ange, en Egypte, où il était assuré de trouver autant d'ennemis qu'il y avait d'habitants dans ce pays-là. Ne pouvait-il pas bien dire : Vous me faites emporter l'Enfant et nous faites  fuir un ennemi, et vous allez nous mettre entre les mains de mille et mille que nous trouverons en Egypte, d'autant que nous sommes d'Israêl. Il ne fait point de réflexion sur le commandement, c'est pourquoi il y alla plein de paix et de confiance en Dieu. De même, nous autres, quand on nous donne quelque charge, ne disons pas : Mon Dieu, je suis si brusque, si l'on me donne telle charge je ferai mille traits d'activité ; je suis déjà si distraite, si l'on me fait portière, je le serai bien plus, car l'on sait tant de nouvelles à la porte ! mais si l'on me laissait en ma  cellule, je serais si modeste, si tranquille et si recueillie. -  Allez tout simplement en Egypte parmi la grande quantité d'ennemis que vous y aurez, car Dieu qui vous y fait aller vous y conservera et vous n'y mourrez point; et si, au contraire, vous de​meurez en Israêl où est l'ennemi de votre propre volonté, sans doute il vous y fera mourir. Il ne serait pas bien de prendre par sa propre élec​tion des charges et offices, de crainte que nous n'y fassions pas notre devoir ; mais quand c'est par obéissance n'apportons jamais nulle excuse, car Dieu est pour nous, et nous fera profiter en la perfection davantage que si nous n'eussions rien eu à faire. Et ne savez-vous pas (ce que je vous ai déjà dit d'autres fois,  mais qu'il n'est pas mauvais à redire) que Cassian dit que la vertu ne requiert  pas que nous soyons privés de l'oc​casion de trébucher en l'imperfection qui lui est contraire ? " Il ne suffit pas, " dit-il, " pour être patient et bien doux en soi-même, d'être privé de la conversation des hommes ; car il m'est arrivé, étant en ma cellule tout seul, de me  pas​sionner  tellement, que, quand je  prenais mon fusil et il ne prenait pas feu,  je le jetais là de colère. "

                      Certes, il faut finir, et par ce moyen vous lais​ser en Egypte avec Notre-Seigneur, lequel,  je crois, comme les uns tiennent, quand il avait quelque peu de temps de reste après avoir aidé en quelque petite chose  à son beau-père saint Joseph, faisait des petites croix, commençant dès lors à témoigner le désir qu'il avait de l'heure dernière de la Rédemption.

                                                      

VIVE    JÉSUS !     


II - PRÉDICATION   DES   LOIS  QUE  MONSEIGNEUR  NOUS  A  DONNÉE
                                                              EN   L'OCTAVE   DES   ROIS
                                                                          (13 janvier 1620)

                   SEPTIÈME    ENTRETIEN    DE    L'ÉDITION    DE    1933

                                                               ( DE   TROIS   LOIS   SPIRITUELLES )

                        L'Ecriture  Sainte rapporte
 que la fille de Jephté demanda à son père deux mois tout entiers  pour pleurer sa virginité par les montagnes avant que l'on la fît mourir ; puis après, à son imitation, les filles d'Israël pleuraient tous les ans en ce temps-là. Qui eut demandé à ces filles de quoi elles pleuraient, elles eussent répondu : Nous pleurons tous les ans parce que la fille de Jephté a pleuré une fois en ce temps ici. De même, qui demanderait pourquoi est-ce que l'on se réjouit tous les ans à la solennité des Rois, et que même en ces quartiers de deça les Gaules, l'on fait élection d'un roi par forme de réjouissance, l'on pourrait répondre : Nous nous réjouissons tous les ans à cause que  Notre-Dame et glorieuse Maî​tresse s'est réjouie une fois en ce temps ici, lors​qu'elle vit venir de  loin les Rois pour adorer son Fils, lequel fut par ce moyen reconnu pour Roi suprême et le Monarque de tout le monde. 


Le bonheur du sort m'étant arrivé d'être votre roi  
 , j' ai pensé que je vous devais donner des lois avant que l'octave se passe, après laquelle je ne serai plus roi. Les voici, je vous les apporte;  vous les observerez  le long de cette année, jusques à tant que Dieu vous envoie un nouveau roi ou une reine, qui vous en donneront aussi des nou​velles. Et pensant quelles lois je vous devais donner, qui vous fussent fort utiles et agréables, j'ai jeté les yeux de ma considération sur l'Evan​gile d'aujourd'hui, lequel fait mention du bap​tême de Notre-Seigneur et de la glorieuse appa​rition du Saint-Esprit en forme de colombe  
, sur laquelle apparition je me suis arrêté. Et consi​dérant que le Saint-Esprit est l'amour du Père et du Fils, j'ai pensé que je vous devais donner des lois toutes d'amour, lesquelles j 'ai prises des colombes, en considération de ce que le Saint-Esprit avait bien voulu prendre sa forme, et d'autant plus aussi que toutes les âmes qui sont dédiées au service de  la divine Majesté sont  obli​gées d'être comme des chastes et amoureuses colombes. Aussi voit-on que l'Epouse, au Can​tique des Cantiques 
, est souventes fois nommée de ce nom, et à bon droit certes, car il y a une grande correspondance entre les qualités de la colombe et celles de l'amoureuse colombelle de Notre-Seigneur.

                Les colombes ont des lois sans nombre, comme aussi tout le reste des animaux. Les lois des co​lombes sont infiniment agréables, et c'est une méditation très suave que de les considérer.  Quelle plus belle loi, je vous prie, que celle de l'honnêteté  ? Car il n'y a rien de plus honnête  que la colombe, elle est propre à merveille ; bien qu'il n'y ait rien de plus sale que les colombiers et les lieux où elles font leurs nids ;  néanmoins on ne vit jamais une colombe  salie, elles ont tou​jours leur pennage lisse et qu'il  fait grandement beau voir au soleil. Considérez, je vous supplie, combien la loi de leur simplicité est agréable, car Notre-Seigneur même l'a louée, disant à ses Apôtres : Soyez simples comme colombes, et pru​dents comme le serpeni   
.  Mais en troisième lieu, mon Dieu, que la loi de leur douceur est agréable ! car elles sont sans fiel et sans amertume. Et cent autres lois qu'elles ont, qui sont infiniment aima​bles et utiles à observer par les âmes dédiées en la Religion au service plus spécial de la divine Bonté.

                       Mais j'ai considéré que si je vous donnais des lois que vous eussiez dêja, vous n'en feriez pas grande estime : j'en ai donc choisi trois tant seu​lement, qui sont d'une utilité nonpareille étant bien observées, et qui apportent une très grande suavité à  l'âme qui les considère, parce qu'elles sont toutes d'amour et extrêmement délicates pour la perfection de la vie spirituelle. Ce sont trois secrets qui sont d'autant plus excellents pour acquérir la perfection qu'ils sont moins reconnus de ceux qui font profession de l'acqué​rir, au moins de la plus grande partie.


 Mais quelles sont donc ces lois ? La première que j'ai fait dessein de vous donner est celle des colombes qui font tout pour leur colombeau et rien pour elles ;  il semble qu'elles ne disent autre chose sinon :  Mon cher colombeau est tout pour moi, et moi je suis toute à lui  
 , il est toujours tourné de mon côté  pour penser en moi, et moi je m'y attends et m'y assure : qu'il aille donc chercher, ce bien aimé colombeau, où il lui plaira,  si n'entrerai-je point en défiance de son amour, ains je me confie pleinement en son soin. Vous aurez peut-être vu, mais non pas remarqué, que les colombes, tandis qu'elles couvent leurs oeufs, ne bougent de dessus jusques à ce que leurs pe​tits colombeaux  soient éclos, et quand ils le sont,  elles continuent de les couver et fomenter tandis qu'ils en ont besoin.  Et pendant tout ce temps-là la colombe ne va nullement à la cueillette pour se nourrir, ains elle en laisse tout le soin à son cher paron, lequel lui est si fidèle que non seulement il va à la quête des grains pour la nour​rir, mais aussi il lui apporte de l'eau dans son bec pour l'abreuver ; il a un soin nonpareil que rien ne lui manque de ce qui est nécessaire, et si grand, que jamais il ne s'est vu  de colombe  morte  faute de nourriture en ce temps-là. La co​lombe fait donc tout pour son colombeau :  elle couve et fomente ses petits pour le désir qu'elle a de lui plaire en lui donnant génération, et le colombeau prend soin de nourrir sa chère colom​belle qui lui a laissé tout le soin d'elle ; elle ne pense qu'à plaire à son paron, et lui, en contre-échange, ne pense qu'à la sustanter.

                  Oh quelle agréable et profitable loi est celle-ci, de ne faire rien que pour Dieu et lui laisser tout le soin de nous-mêmes ! Je ne dis pas seulement pour ce qui regarde le temporel, car je n'en veux pas parler ici où il n'y a que nous autres, cela s'entend assez sans le dire ;  mais je dis pour tout ce qui regarde le spirituel, l'avancement de nos âmes en la perfection. Et ne voyez-vous pas que la colombe ne pense qu'en son bien aimé colombeau et à lui plaire, en ne bougeant de des​sus ses œufs ?  et cependant, rien ne lui manque, lui, en récompense, prenant tout le soin d'elle. Oh ! que nous serions heureuses si nous faisions tout pour notre très aimable Colombeau qui est le Saint-Esprit! car il prendrait tout le soin de nous, et à mesure que notre confiance, par la​quelle nous nous reposerions en sa providence, serait plus grande, plus aussi son soin s'étendrait sur toutes nos nécessités. Et ne faudrait jamais douter que rien nous manquât, car son amour est infini pour l'âme qui se repose en lui. Oh que la colombe est heureuse d'avoir tant de confiance en son cher paron ! c'est ce qui la fait vivre en  paix et en une merveilleuse tranquillité. Mille fois plus heureuse est l'âme qui, laissant tout le soin d'elle-même et de tout ce qui lui est néces​saire, à son cher et bien aimé Colombeau, ne pense qu'à couver et fomenter ses petits, pour lui plaire et lui donner génération;  car elle jouit dés cette vie d'une tranquillité et d'une paix si grande qu'il n'y en a point de comparable, ni de repos égal au sien en ce monde, ains seulement là-haut au Ciel, où elle jouira à jamais pleinement des chastes embrassements de son céleste Epoux.


Mais qu'est-ce que nos oeufs, qu'il faut que nous couvions jusques à ce qu'ils soient éclos pour avoir des petits colombeaux ? Nos oeufs sont nos désirs, lesquels étant bien couvés et fomentés, les colombeaux en proviennent, qui sont les effets de nos désirs ;  mais, entre nos désirs, il y en a un qui est suréminent au-dessus de tout autre et qui mérite grandement d'être bien couvé et fo​menté pour plaire à notre divin Paron le Saint-Esprit, lequel veut toujours être appelé l'Epoux sacré de nos âmes, tant sa bonté et son amour est grand envers nous. Ce désir est celui que nous avons apporté entrant en Religion, qui est d'em​brasser la perfection religieuse ; c'est l'une des branches de l'amour de Dieu et l'une des plus hautes qui soit en cet arbre divin. Mais ce désir ne se doit pas étendre plus loin que les moyens qui nous sont marqués dans nos Règles et Cons​titutions, pour parvenir à cette perfection que nous avons prétendu d'acquérir en nous obligeant à la poursuite; mais il le faut couver et fomenter tout le temps de notre vie, afin de faire que ce désir devienne un beau petit colombeau qui puis​se ressembler à son Père qui est la perfection même. Et cependant, n'ayons autre attention que de nous tenir sur nos oeufs, c'est-à-dire ramas​sés  dans les moyens qui nous sont prescrits pour notre perfection,  laissant tout le soin de nous-mêmes à notre unique et très aimable Colombeau, qui ne permettra pas que rien nous manque de ce qui nous sera nécessaire pour lui plaire.


 C'est une grande pitié, certes, de voir des âmes, dont le nombre n'est que trop grand, qui, prétendant à la perfection, s'imaginent que tout consiste à faire une grande multitude de désirs, et s'empressent beaucoup à rechercher ores ce moyen et tantôt un autre pour y par​venir, et ne sont jamais  contentes ni tranquilles en elles-mêmes ;  car dès qu'elles ont un désir elles tâchent vitement d'en concevoir un autre, et semble qu'elles soient comme les poules, lesquelles n'ont pas sitôt fait un oeuf  qu'elles en chargent  aussitôt un autre, laissant là celui qu'elles ont fait sans le couver, de sorte qu'il n'en réussit    point de poussin. La colombe n'en fait pas de même, car elle couve et fomente ses petits jusques à tant qu'ils soient capables de voler et aller à la cueillette pour se nourrir. La poule, si elle a des petits, elle s'empresse grande​ment et ne cesse de closser et mener du bruit; mais la colombe se tient coite et tranquille, elle ne closse ni ne s'empresse point. De même, il y a des âmes, lesquelles ne cessent de closser et s'empresser après leurs petits, c'est-à-dire après les désirs qu'elles ont de se perfectionner, et ne trouvent jamais assez de personnes pour en parler et demander des moyens nouveaux. Bref, elles s'amusent tant à parler de la perfection quelles prétendent d'acquérir, qu'elles oublient d'en pratiquer le principal moyen, qui est celui de se tenir tranquilles et de jeter toute leur con​fiance en  Celui seul qui peut donner l'accroisse​ment à ce qu'elles ont ensemencé et planté 
 . Tout notre bien dépend de la grâce de Dieu, en laquelle nous devons jeter toute notre confiance ; et cependant il semble, par l'empressement qu'elles ont à beaucoup faire, qu'elles se confient en leur travail et en la multitude des exercices qu'elles embrassent, ne leur semblant jamais de pouvoir assez faire. Cela est bon, pourvu qu'il soit accompagné de paix et d'un soin amoureux de bien faire ce qu'elles font, et de dépendre néan​moins toujours de la grâce de Dieu et non point de leurs exercices ;  je veux dire, de n'attendre point aucun fruit de leur travail sans la grâce de Dieu.

                        Il semble que ces âmes empressées à la quête de leur perfection aient mis en oubli, ou qu'elles ne sachent pas ce que dit Jérémie 
:  O pauvre homme, que fais-tu de te confier en ton travail et en ton industrie ? Ne sais-tu pas que c'est à toi voirement de bien cultiver la terre, de la labou​rer et ensemencer,  mais que c'est à Dieu de donner l'accroissement aux plantes, et faire que tu aies une bonne récolte et la pluie favorable à tes ter​res ensemencées ?  Tu peux bien arroser, mais pourtant cela ne te servirait de rien si  Dieu ne bénissait ton travail et ne te donnait, par sa pure grâce et non par tes sueurs, une bonne récolte : dépends donc entièrement de sa divine bonté. Il est vrai, c'est à nous de bien cultiver, mais c'est à Dieu de faire que notre travail soit suivi d'un bon succès. La sainte Eglise le chante en chaque fête des saints Confesseurs : Dieu a honoré vos travaux en faisant que vous en tiras​siez du fruit 
,  pour montrer que de nous-mêmes nous ne pouvons rien sans la grâce de Dieu, en laquelle nous devons mettre toute notre confiance, n'attendant rien de nous-mêmes. Ne nous em​pressons point en notre besogne, je vous prie; car pour la bien faire   il faut nous appliquer soi​gneusement, mais tranquillement et paisible​ment,  sans mettre notre confiance en icelle, ains en Dieu et en sa grâce. Ces anxiétés d'esprit que nous avons pour avancer notre perfection et pour voir si nous avançons, ne sont nullement agréa​bles à Dieu, et ne servent qu'à satisfaire  l'amour-propre, qui est un grand tracasseur qui ne cesse jamais d'embrasser beaucoup, bien qu'il ne fasse guère. Une bonne oeuvre bien faite avec tranquil​lité d'esprit vaut mieux que plusieurs faites avec empressement.

                     La colombe s'amuse simplement à sa besogne pour la bien faire, laissant tout autre soin à son cher colombeau  l'âme qui est vraiment colombine, c'est à dire qui aime chèrement Dieu, s'ap​plique tout simplement, sans empressement, aux moyens qui lui sont prescrits pour se perfection​ner, sans en rechercher d'autres,  pour parfaits qu'ils puissent être. Mon Bien-Aimé, dit-elle, pense pour moi, et je m'y attends ; il a soin de moi, et je m'y confie; il m'aime et je suis toute à lui pour témoignage de mon amour.

                    Il y a quelque temps qu'il y eût des saintes Re​ligieuses qui me dirent :  Mon Dieu, que ferons-nous cette année ? L'année passée nous jeûnâ​mes trois jours de la semaine et nous faisions la discipline autant : que ferons-nous maintenant, le long de cette année ? il faut bien faire quelque chose davantage, tant pour rendre grâces à Dieu de l'année passée, comme pour aller toujours crois​sant en l'amour de Dieu. - C'est bien dit qu'il se faut avancer, répondis-je; mais notre avance​ment ne se fait pas comme vous pensez, par la multitude des exercices de piété, ains par la per​fection avec laquelle nous les faisons, nous con​fiant toujours plus en notre cher Colombeau et nous défiant davantage de nous-mêmes. L'année passée vous jeûniez trois jours de la semaine et vous faisiez la discipline trois fois ; si vous voulez toujours doubler vos exercices, cette année la se​maine y sera entière, mais l'année qui vient comme ferez-vous ? il faudra que vous fassiez neuf jours en la semaine, ou bien que vous jeû​niez deux fois le jour.

                    Grande folie de ceux qui s'amusent à désirer d'être martyrisés aux Indes, et ne s'appliquent pas à ce qu'ils ont à faire selon leur condition ! mais grande tromperie aussi à ceux qui veulent plus manger qu'ils ne peuvent digérer. Nous n'avons pas assez de chaleur spirituelle pour bien digérer tout ce que nous embrassons, et cependant nous ne voulons pas retrancher ces anxiétés d'es​prit que nous avons de désirer et vouloir beau​coup faire. Lire force livres spirituels, et surtout quand ils sont nouveaux, bien parler de Dieu et beaucoup, et des choses les plus spirituelles pour nous exciter, disons-nous, à  la dévotion, bon ; ouïr force prédications, faire des conférences et sou​vent, cela émeut; communier bien souvent, se confesser encore plus souvent, servir les malades, bien parler de tout ce qui se passe en nous pour manifester la prétention que nous avons de nous perfectionner au plus tôt qu'il se pourra, ne sont-ce pas là des choses fort propres pour parvenir au but de nos desseins ? Oui, pourvu que tout se fasse selon qu'il est ordonné, et que ce soit tou​jours avec dépendance de la grâce de Dieu ; c'est-à-dire que nous ne mettions point notre confiance en tout cela, pour bon qu'il soit, ains en Dieu, qui nous peut seul faire tirer le fruit de tous nos exercices 
 . Mes chères Filles, je vous supplie, considérez un peu la vie de ces grands saints Religieux : un saint Antoine, qui a été honoré de Dieu et des hommes à cause de sa très grande sainteté, dites-moi, comment est-il parvenu à une si grande sain​teté et perfection ? est-ce à force de lire, ou par des fréquentes Communions, ou par la multitude des prédications qu'il entendait ?  Nullement, ains il y parvint en se servant des exemples des saints ermites, prenant de l'un l'abstinence, de l'autre l'oraison, et ainsi il allait, comme une soi​gneuse  abeille, picotant et cueillant les vertus des serviteurs de Dieu,  pour en composer le miel d'une sainte édification. -   Mais un saint Paul, premier ermite, parvint-il à la sainteté qu'il ac​quit par la lecture des bons livres ? il n'en avait point. Etait-ce les Communions ou confessions qu'il faisait ? il n'en fit que deux en sa vie. Etait​-ce les conférences ou les prédications ?  il n'en eut point, et ne vit nul homme dans le désert que saint Antoine, qui l'alla visiter à la fin de sa vie. Savez-vous ce qui le rendit saint ? Ce fut la fidé​lité qu'il eut à s'appliquer en ce qu'il entreprit au commencement, à quoi il avait été appelé, et ne s'amusant à autre chose.


 Ces grands saints Religieux qui vivaient sous la charge de saint Pacôme, avaient-ils des livres, des prédications ?  nulles. Des conférences ?  ils en avaient, mais rarement. Communiaient-ils souvent ? rarement. Se confessaient-ils souvent ? quelques fois aux bonnes fêtes. Oyaient-ils  force Messes ? les Dimanches et les fêtes ;  hors de là, point. Mais que veut dire donc que mangeant si peu de ces viandes spirituelles qui nourrissent nos âmes à l'immortalité, ils étaient néanmoins toujours en si bon point, c'est-à-dire si forts et courageux pour entreprendre l'acquisition des vertus, et parvenir à la perfection et au but de leur prétention ?  Et nous autres qui mangeons​ beaucoup, sommes toujours si maigres, c'est-à-dire lâches et languissants à la poursuite de nos entreprises, et semble, sinon en tant que les con​solations spirituelles marchent, que nous n'ayons nul courage ni vigueur au service de Notre-Seigneur. Il faut donc imiter ces saints Religieux, nous appliquant à notre besogne, c'est-à-dire à ce que Dieu requiert de nous selon notre vocation, fervemment et humblement, et ne penser qu'en cela, n'estimant pas de trouver nul moyen de nous perfectionner meilleur que celui-là.

                         Mais, me pourra-t-on répliquer, vous dites fervemment : mon Dieu, comme pourrai-je faire cela, car je n'ai point de ferveur ? - Non pas de celle que vous entendez, quant au sentiment, le​quel Dieu donne à qui bon lui semble et qu'il n'est pas en notre pouvoir d'acquérir quand il nous plaît. J'ajoute aussi humblement, afin que l'on n'ait point de sujet de s'excuser ; car ne dites pas : Je n'ai point d'humilité, il n'est pas en mon pouvoir de l'avoir ; car le Saint-Esprit, qui est la bonté même, la donne à qui la lui demande 
. Non pas cette humilité, c'est-à-dire ce sentiment de notre petitesse, qui nous fait si fort humilier en toutes choses si gracieusement ; mais je veux dire l'humilité qui nous fait connaître notre ab​jection et qui consiste à aimer souverainement cette abjection que nous avons reconnue être en nous; car cela est la vraie humilité.

                        Jamais on n'étudia tant que l'on fait main​tenant. Ces grands Saints, Augustin, Grégoire, Hilaire, duquel nous faisons la fête aujourd'hui, n'ont point tant étudié, et n'eussent su le faire, composant tant de livres qu'ils ont faits, prêchant et faisant tout le reste qui appartenait à leurs charges ; mais ils avaient une si grande confiance en Dieu et en sa grâce, et une si grande méfiance d'eux-mêmes,  qu'ils ne s'attendaient  nullement et ne se confiaient en leur industrie ni en leur tra​vail ; si qu'ils firent toutes les grandes oeuvres qu'ils ont faites purement par la confiance qu'ils avaient mise en la grâce de Dieu et en sa toute-puissance. C'est vous, disaient-ils, ô Seigneur, qui nous faites travailler, et pour qui nous tra​vaillons ; ce sera vous qui bénirez nos sueurs et qui nous donnerez  une bonne récolte. Ainsi leurs livres, leurs prédications rapportaient des fruits merveilleux; et nous autres, qui nous confions en nos belles paroles, en notre bien dire et en notre doctrine, toutes nos peines s'en vont en fumée et ne rendent autre fruit que de vanité. Il faut donc, pour conclusion de cette première loi que je vous donne, vous confier pleinement en Dieu et faire tout pour lui, quittant  entièrement le soin de vous-mêmes à votre cher Colombeau, lequel usera d'une prévoyance nonpareille sur vous ; et d'au​tant que votre confiance sera plus vraie et plus parfaite, sa providence sera plus spéciale.

                      J'ai pensé de vous donner pour seconde loi la parole que disent les colombes en leur langage : Plus l'on m'en ôte et plus j'en fais. Qu'est-ce à dire cela ? C'est que, lorsque leurs petits colom​beaux sont un petit grossets,  le maître du colombier les leur vient ôter, et soudain elles se mettent à en couver des autres ; mais si l'on ne les leur ôte pas, elles s'amusent après ceux-là longuement et partant elles en font moins. Elles disent donc :  Plus on m'en ôte et plus j'en fais. Et pour vous mieux faire entendre ce que je veux dire, je vous présente un exemple. Job, ce grand serviteur de Dieu, qui a été loué de la bouche de Dieu même 
, ne se laissa vaincre d'aucune affliction qui lui survint ; ains, plus Dieu lui ôtait ses petits colombeaux, plus il en faisait. Qu'est-ce qu'il ne faisait pas en sa première prospérité ?  Quelles bonnes oeuvres ne faisait-il pas ? Il le dit lui-même en cette façon 
 : J'étais le pied du boiteux, c'est-à-dire je le faisais porter, ou je le mettais sur mon âne ou mon chameau ; j'étais l'oeil de l'aveugle, en le faisant conduire; j'étais enfin le pourvoyeur du famélique et le refuge de tous les affligés. Maintenant voyez-le réduit en extrême pauvreté. Il ne se plaint point de Dieu qui lui a ôté les moyens qu'il avait de faire tant de bonnes oeuvres, ains il dit avec la colombe : Plus on m'en ôte et plus j'en fais ; non des aumô​nes, car il n'a pas de quoi, mais en ce seul acte de soumission et de patience qu'il fit, se voyant privé de tous ses biens et de ses enfants, il fit plus qu'il n'avait fait par toutes les grandes charités qu'il faisait durant le temps de sa prospérité, et se rendit plus agréable à Dieu en ce seul acte de patience qu'il n'avait fait en tant et tant de charités exercées durant sa vie ; car il fallait avoir un amour plus fort et généreux pour cet acte seul, qu'il n'avait été besoin pour tous les autres mis ensemble.

                    Il nous faut donc faire de même, pour observer cette aimable loi des colombes, nous laissant dé​pouiller par notre divin Maître de nos petits co​lombeaux, c'est-à-dire des moyens d'exécuter nos désirs, quand il lui plaît de nous en priver, pour bons qu'ils soient, sans nous plaindre ni lamenter jamais de lui, comme s'il nous faisait grand tort ; ains nous devons nous appliquer à doubler,  non nos désirs ni nos exercices, mais la perfection avec laquelle nous les faisons, tàcbant par ce moyen de gagner plus par un seul acte, comme indubitablement nous ferons, que nous ne ferions  pas avec cent autres faits selon notre pro​pension et affection. Notre-Seigneur ne veut pas que nous portions sa croix sinon par le bout, et il veut être honoré comme les grandes dames, desquelles l'on porte la queue de leurs robes ; il veut pourtant que nous portions la croix qu'il nous met sur les épaules, qui est la nôtre même. Mais hélas ! nous n'en faisons rien, car quand sa Bonté nous prive de la consolation qu'il nous soulait  donner en nos exercices, il semble que tout est perdu, qu'il nous ôte les moyens de faire ce que nous avions entrepris.

                   Voyez, de grâce, cette âme, comme elle couve bien ses oeufs au temps de la consolation, laissant le soin d'elle-même à son cher et bien aimé Colom​beau. Si elle est en l'oraison, quels saints désirs ne fait-elle pas de lui plaire ! elle s'attendrit en sa présence, elle s'écoule toute en son Bien-Aimé, elle se laisse entièrement entre les bras de sa di​vine providence. Oh ! que ce sont des oeufs bien aimables ! et tout cela est bien bon. Mais venons aux effets, qui sont ses petits colombeaux. Qu'est-ce qu'elle ne fait pas ? Ses oeuvres de charité sont en si grand nombre ! sa modestie parait devant tous les hommes  
, si qu'elle est d'une édification nonpareille; elle se fait admirer de tous ceux qui la voient ou qui la connaissent. Les mortifica​tions, dit-elle, ne me coûtaient rien durant ce temps-là,  ains ce m'étaient des consolations ; les obéissances m'étaient des allégresses ; je n'avais pas sitôt ouï le premier son de la cloche que j'étais levée ; je ne laissais point passer de pratique de vertu, et tout cela je le faisais avec une paix et tranquillité très grande. Mais maintenant que je suis en dégoût et que je suis ordinairement en sécheresse à l'oraison, je n'ai nul courage, ce me semble, pour mon amendement,  je n'ai point cette ardeur que je soulais avoir en mes exercices enfin, la gelée et la froidure est passée chez moi. - Hélas ! je le crois bien. Voyez, je vous prie, cette pauvre personne, comme elle se lamente de sa disgrâce ; son mécontentement paraît jusque sur son visage, elle a sa contenance refrognée, pensive, mélancolique et si confuse que c'est pitié. Hé, mon Dieu, qu'avez-vous ? est-on contraint de lui dire. -  Oh! que j'ai ? je suis si alangourie ! rien ne me peut contenter, tout m'est à dégoût, je suis maintenant si confuse - Mais de quelle confusion ? car il y en a de deux sortes :  l'une qui conduit à l'humilité et à la vie, et l'autre qui porte au désespoir et par conséquent à la mort 
. - Je vous assure, dit-elle, que je le suis bien tant, que j'en perds presque le courage de passer outre en la prétention de ma perfection. - Mon Dieu, quelle faiblesse ! la consolation manque, et par mê​me moyen le courage. Il ne faut pas ainsi faire ; ains, plus Dieu nous prive de la consolation, et plus nous devons travailler pour lui témoigner notre fidélité. Un seul acte fait avec cette sécheresse d'esprit, vaut mieux que plusieurs faits avec grande tendreté, parce que, comme j 'ai déjà dit en parlant de Job, il se fait avec un amour plus fort, quoi​qu'il ne soit pas si  tendre ni si agréable. Plus donc on m'en ôte et plus j'en fais : c'est la seconde loi que je désire grandement de vous voir observer.


 La troisième loi des colombes que je vous pré​sente, est qu'elles pleurent comme elles se ré​jouissent ; elles ne chantent jamais qu'un même air, tant pour le cantique de leur réjouissance que pour ceux où elles se lamentent, c'est-à-dire pour se plaindre et manifester leur douleur. Voyez-les perchées sur des branches, où elles pleurent la perte qu'elles ont faite de leurs petits, quand la belette ou la chouette les leur a dérobés (car quand c'est quelque autre qui les leur prend que le maître de la colombière, elles sont fort affli​gées) ; voyez-les aussi quand le paron vient à s'approcher d'elles, elles sont toutes consolées ; mais pourtant, elles ne changent point d'air, ains font le même grommellement  pour preuve de leur contentement, qu'elles faisaient pour mani​fester leur douleur. C'est cette très sainte égalité d'esprit, mes chères âmes, que je vous souhaite : je ne dis pas l'égalité d'humeur ni d'inclination, je dis l'égalité d'esprit ; car je ne fais ni ne désire que vous fassiez nul état des tracasseries que fait la partie inférieure de notre âme, qui est celle qui cause les inquiétudes et les bizarreries, quand la partie supérieure ne fait pas son devoir en se ren​dant maîtresse, et ne fait pas bon guet pour découvrir ses ennemis, ainsi que le Combat spirituel dit qu'il faut faire, afin qu'elle soit promptement avertie des remuements et assauts que lui fait la partie inférieure, qui se sert de nos sens et de nos inclinations et passions pour lui faire la guerre et l'assujettir à ses lois. Mais je dis qu'il se faut tenir toujours fermes et résolus en la su​prême partie de notre esprit, pour suivre la ver​tu de laquelle nous faisons profession, et se tenir en une continuelle égalité ès choses adverses comme aux prospères, en la désolation comme en la consolation, et enfin parmi les sécheresses com​me emmi les tendretés.

                 Job, duquel nous avons déjà parlé en la deu​xième loi, nous fournit encore d'un  exemple en ce sujet, car il chante toujours sur un même air tous les cantiques qu'il a composés, qui ne sont autres que l'histoire de sa vie. Qu'est-ce qu'il disait lorsque Dieu faisait multiplier ses biens, lui donnait des enfants et enfin lui envoyait à souhait selon qu'il l'eût pu désirer en cette vie ? que disait-il, sinon:  Le nom de Dieu soit beni ? C'était son cantique d'amour qu'il chantait en toute occasion; car voyez-le réduit à l'extrémité de l'affliction : qu'est-ce qu'il fait ? Il chante son cantique de lamentation sur le même air que celui qu'il chantait pour sa réjouissance : Nous avons reçu les biens de la main du Seigneur, pourquoi n'en recevrons-nous les maux  
 ?  Le Seigneur m'avait donné des enfants et des biens, le Sei​gneur me les a ôtés, son saint nom soit  béni  . Toujours : Le nom de Dieu soit béni. Oh que cette âme sainte était bien une chaste et amoureuse colombe, grandement chérie de son cher Colom​beau ! 

               Ainsi puissions-nous faire, mes chères Filles, qu'en toutes occasions nous prenions les biens et les maux, les consolations et les afflictions de la main du Seigneur, ne chantant toujours que le même cantique très aimable :  Le nom de Dieu soit béni, et toujours sur l'air d'une continuelle éga​lité ; car si ce bonheur nous arrive, nous vivrons avec une grande paix en toutes occurrences. Mais ne faisons point comme ceux qui pleurent quand la consolation leur manque, et ne font que chanter quand elle est revenue, en quoi ils res​semblent aux singes et marmots  qui sont tou​jours mornes et furieux quand il fait un temps pluvieux et sombre, et ne cessent de gambader et sauter quand le temps est beau.

                  Voilà donc les trois lois que, comme votre roi, je vous donne, lesquelles néanmoins étant lois toutes d'amour, n'obligent que par amour. L'amour donc que nous portons à Notre-Seigneur, nous sollicitera de les observer et garder, afin que nous puissions dire, à l'imitation de la belle co​lombe du souverain Colombeau, qui est l'Epouse sacrée : Mon Bien-Aimé est tout mien, et moi je suis toute pour lui, ne faisant rien que pour lui plaire ; il a toujours son coeur tourné de mon côté par prévoyance, comme j'ai le mien tourné de son côté par confiance.  Ayant fait tout pour notre Bien-Aimé dès cette vie, il aura soin de nous pourvoir de son éternelle gloire pour récompense de notre confiance ; et là nous verrons le bonheur de ceux qui, quittant tout le soin superflu et inquiet que nous avons ordinairement sur nous-​mêmes et sur notre perfection, se seront adonnés tout simplement à leur besogne, s'abandonnant totalement entre les mains de la divine Bonté pour laquelle seule ils auront travaillé : leurs tra​vaux seront enfin suivis d'une paix et d'un repos qui ne se peut expliquer, car ils reposeront pour jamais dans le sein de leur Bien-Aimé. Le bonheur aussi de ceux qui auront observé la deuxième loi sera grand ; car s'étant laissés dépouiller par le Maître, qui est Notre-Seigneur, de tous leurs petits colombeaux, et ne s'étant nullement fâchés ni dépités, ains ayant eu le courage de dire : Plus l'on m'en ôte et plus j'en fais, demeurant soumis au bon plaisir de  Celui qui nous aura dépouillés, nous le bénirons d'autant plus au Ciel et multi​plierons les actes de louanges et bénédictions, que nous aurons été humblement soumis en la privation des consolations que nous eussions pu désirer dans cette vie en nos exercices, lesquels, nonobstant le dégoût, la gelée et la sécheresse, nous n'aurons pas laissé de faire fidèlement.  Et pour conclusion et finir notre discours, nous chan​terons d'autant plus courageusement là-haut au Ciel, le cantique très aimable  Dieu soit béni, 
 dans les éternelles consolations, que nous l'aurons chanté de meilleur coeur parmi les désolations, langueurs et dégoûts de cette vie mortelle et pas​sagère, durant laquelle il nous faut tâcher de con​server soigneusement la continuelle et très aima​ble égalité d'esprit. Amen.

III -   PRÉDICATION    DE   NOTRE    BIENHEUREUX   PÈRE
                                         POUR   LA   FÊTE   DE   SAINT   JOSEPH

                                                                 (19 mars 1622)

                               VINGTIÈME   ENTRETIEN   DE   L'ÉDITION  DE 1933 

                 Le juste est semblable à la palme 
   , ainsi que la sainte Eglise nous fait chanter en chaque fête des saints Confesseurs ; mais comme le palmier a une très grande variété de propriétés parti​culières, étant le prince et le roi des arbres, tant pour la beauté que pour la bonté de son fruit, de même il y a une très grande variété de justice. Bien que tous les justes soient justes, néanmoins il y a une très grande disproportion entre les actes particuliers de leur justice ; ainsi que représente la robe de Joseph, laquelle étant longue jusques  aux talons, était récamée   
 d'une belle variété de fleurs.  Chaque juste a la robe de la justice qui lui bat jusques aux talons 
, c'est-à-dire toutes les facultés et puissances de 1'âme sont couvertes de justice, et l'intérieur et l'extérieur ne repré​sentent que la justice même,  étant justes en tous leurs mouvements et actions  tant intérieures qu'extérieures.  Pourtant, si faut-il confesser que chaque robe est récamée de diverses belles variétés de fleurs, dont l'inégalité ne les rend pas moins agréables ni moins recommandables.  Le grand saint Paul ermite fut juste d'une justice très par​faite ; si néanmoins, nul ne peut douter qu'il n'exerça jamais tant la charité envers les pauvres comme saint Jean, qui pour cela fut appelé  l'Aumônier, ni n'eut jamais les occasions de pratiquer la magnificence, et partant, il n'avait pas cette vertu en un si haut degré que plusieurs autres Saints. Il avait toutes les vertus, mais non pas en un si haut degré les unes que les autres. Les Saints ont excellé, les uns en une vertu, les autres en une autre ; et si bien ils sont tous Saints. ils le sont néanmoins différemment, y ayant dif​férentes saintetés et tout autant qu'il y a de Saints au Ciel.

                   Cela étant donc ainsi, pour m'introduire en mon sujet je remarque trois propriétés parti​culières en la palme, entre tous les autres arbres, qui sont en grand nombre ; lesquelles propriétés conviennent mieux au Saint dont nous célébrons la fête, qui est, ainsi que nous fait dire la sainte Eglise, semblable à la palme. Il n'est pas seule ment Patriarche, mais le paranymphe de tous les patriarches ;  il n'est pas simplement Confes​seur, mais plus que Confesseur, car en cette qualité sont comprises les dignités des Evêques, la géné​rosité des Martyrs et de tous les autres Saints. C'est donc à juste raison qu'il est comparé à la palme, qui est le roi des arbres, et lequel a la pro​priété de la virginité, de l'humilité et de la cons​tance et vaillance  :  trois vertus esquelles le glo​rieux saint Joseph a grandement excellé. Si on osait faire des comparaisons, il y en aurait qui maintiendraient qu'il a surpassé tous les autres Saints en ces trois vertus.


La palme est composée de deux sexes :  elle a le mâle et la femelle. Le palmier, qui est le mâle, ne porte point de fruit, et néanmoins il n'est pas infructueux, car la palme femelle ne porterait point de fruit sans lui ; de sorte que, si la palme femelle n 'est plantée auprès du palmier mâle et qu'elle ne soit regardée de lui, elle demeure infructueuse et ne porte point de dattes ; si, au contraire, elle est regardée du palmier mâle et est plantée à son aspect, elle porte quantité de fruits. Elle produit, mais elle produit virginalement, car elle n'est nullement touchée du palmier mâle ; si bien elle en est regardée, il ne se fait nulle conjonction entre eux, si qu'elle produit son fruit à l'ombre et à l'aspect de son palmier mâle, mais c'est tout purement et virginalement. Le palmier ne contribue nullement de sa substance pour sa production ; néanmoins, nul ne peut dire qu'il n'ait grande part au fruit de la palme femelle, puisque sans lui elle n'en porterait point et de​meurerait stérile.


 Dieu ayant déterminé de toute éternité, en sa divine providence, qu'une Vierge concevrait un Fils  
 qui serait Dieu et homme tout ensemble, voulut que cette Vierge fût mariée. Mais, ô Dieu ! pour quelle raison, disent les saints Docteurs, ordonna-t-il deux choses si différentes, être vierge et mariée tout ensemble ? La plupart des Pères disent que ce fut pour empêcher que Notre-Dame ne fut calomniée des Juifs, lesquels indubitablement ne l'eussent point voulu exempter de calomnie et d'opprobre, et se fussent rendus examinateurs de sa pureté ; et que, pour conserver cette pureté et virginité, il fut besoin que la divine Providence la commît  à la charge et à la garde d'un homme qui fût vierge, et que cette Vierge enfantât ce doux fruit de vie sous l'ombre  
 d'un saint mariage. Saint Joseph fut donc comme un palmier, lequel ne portant point de fruit n'est toutefois infructueux, ains a beaucoup de part au fruit de la palme femelle :  non que saint Joseph eût contribué aucune chose  pour cette sainte et glorieuse production, sinon la seule ombre du mariage,  qui empêchait la Sainte Vierge de toute calomnie que sa grossesse lui eût pu causer ; et si bien il ne contribua rien du sien à cette sainte grossesse, il eut néanmoins une grande part a ce fruit trés saint de son Epouse sacrée ; car elle lui appartenait et était plantée tout auprès de lui, comme une glorieuse palme auprès de son bien aimé palmier, laquelle, selon l'ordre de la divine Providence, ne pouvait et devait produire sinon sous son ombre et à son aspect ;  je veux dire, sous l'ombre d'un saint mariage qui n'était point selon l'ordinaire,  tant pour la communi​cation des biens extérieurs comme pour l'union et conjonction des biens intérieurs qui était entre Notre-Dame et le glorieux saint Joseph. Notre​Dame recevait du glorieux saint Joseph beaucoup de  soulagement et de service, et lui, participait a tous les biens spirituels de sa chère Epouse, lesquels faisaient qu'il allait croissant merveilleu​sement en perfection ; et ce par la communication continuelle qu'il avait avec elle, qui possédait toutes les vertus en un si haut degré que nulle créature n'y saurait parvenir; néanmoins, saint Joseph était celui qui en approchait davantage. Tout ainsi comme  l'on voit un miroir opposé aux rayons du soleil recevoir les rayons   très par​faitement, et un autre miroir étant mis vis-à-vis de celui qui les reçoit  (bien que ce dernier miroir ne prenne ou ne reçoive les rayons du soleil que par réverbération)  les représente pourtant si naïvement  que l'on ne pourrait presque pas juger lequel c'est qui les reçoit immédiatement du soleil, ou celui qui les reçoit par réverbération, ou celui qui les reçoit le premier :  de même Notre-Dame, laquelle comme un très pur miroir opposé aux rayons du Soleil de justice  
, rayons qui apportaient en son âme tant de vertus en leur perfection, et vertus qui faisaient une réver​bération si parfaite en saint Joseph, qu'il sem​blait presque qu'il fût aussi parfait ou qu'il eût les vertus en un si  haut degré que la glorieuse Vierge.

                      Mais en particulier, pour nous tenir en notre propos  commencé, en quel degré pensons-nous qu'il eût la virginité, vertu qui nous rend sem​blables aux Anges  
 ? Que si la Sainte Vierge ne fut pas seulement Vierge toute pure et toute blanche, ains (comme le chante la sainte Eglise aux répons de Matines : " Sainte et Immaculée ") elle était la virginité même, combien pensons-nous que celui qui fut commis  de la part du Père éternel pour gardien de sa virginité, ou pour mieux dire, pour compagnon, puisqu'elle n'avait pas besoin d'être gardée d'autre que d'elle-même,  combien dis-je, devait-il être grand en cette vertu ?  Ils avaient fait voeu tous deux de garder virginité tout le temps de leur vie ; et voilà que Dieu veut qu'ils soient unis par un saint lien de mariage, non pas pour les faire dédire ni se repentir de leur voeu, ains pour le reconfirmer et se fortifier l'un l'autre à persévérer en leur sainte entreprise ;  c'est pourquoi ils le firent encore de vivre virgi​nalement par ensemble tout le reste de leur vie.


  L'Epoux, au Cantique des Cantiques 
, use de termes admirables pour décrire la pudeur, la chasteté et la candeur très innocente de ses divins amours avec sa chère Epouse bien aimée. Il dit donc ainsi : Notre soeur et petite fille, elle est petite, elle n'a point de mamelles; que lui ferons-nous au jour qu'il lui faudra parler ? Que si c'est une tour, faisons-lui des boulevards d'argent, et si c'est une porte, il nous la faut renforcer et doubler d'ais de cèdre, ou de quelque bois incorruptible. Voyez comme le divin Epoux parle de la pureté de la Très Sainte Vierge : Notre soeur est petite, elle n'a point de mamelles, c'est-à-dire elle ne pense pas au mariage. L'on dit communément : Une telle fille  se fait grande, elle est toute prête à  marier ;  mais Notre-Dame, ainsi que l'assure son céleste Epoux, ne pense point au mariage, car elle  n 'a ni soin ni sein pour cela: que lui ferons-nous au jour qu'il lui faudra parler ? Le divin Epoux ne lui parle-t-il pas toujours quand il lui plaît ?  Au jour qu'il lui faudra parler, cela veut dire de la parole principale, qui est quand on parle aux filles de les marier ;  d'autant que c'est une parole d'importance, puisqu'il y  va du choix et de l'élection d'une vocation et d'un état auquel il faut par après demeurer. Que si c'est, dit le sacré Epoux, une tour, faisons-lui des boulevards d'argent ; si c'est une porte, au contraire que nous la voulions  enfoncer, nous la doublerons et la renforcerons d'ais de cèdre, qui est un bois incorruptible.

                   La très glorieuse Vierge était une tour  
 dans l'enclos de laquelle l'ennemi ne pouvait entrer, ni nulle sorte de désirs que de vivre en parfaite pureté et virginité. Que lui ferons-nous ? car elle doit être mariée, Celui qui lui a donné cette réso​lution de la virginité l'ayant ainsi ordonné. Si c'est  une  tour, ou des murailles, établissons au-dessus des boulevards d'argent, qui, au lieu d'a​battre la tour la renforceront davantage. Qu'est-ce que le glorieux saint Joseph,  sinon un fort boule​vard qui a été établi au-dessus de Notre-Dame ?  puisque étant son épouse, elle lui était sujette et il avait soin d'elle. Au contraire donc que saint Joseph fût établi au-dessus de Notre-Dame pour lui faire  rompre son voeu de virginité,  il lui a été donné pour compagnon de sa virginité et afin que la pureté de Notre-Dame pût plus admirablement persévérer en son intégrité sous le voile et l'ombre d'un saint mariage, et de la sainte union qu'ils avaient par ensemble. Si la très sainte Vierge est une porte, dit le Père éternel, nous ne voulons pas qu'elle soit ouverte ; au contraire, il la faut doubler et renforcer de bois incor​ruptible, c'est-à-dire, lui donner un compagnon en sa pureté, qui est le grand saint Joseph, lequel devait, pour cet effet, surpasser tous les Saints,  voire les Anges et les Chérubins mêmes, en cette vertu tant admirable de la virginité, vertu qui le rendit semblable au palmier, ainsi que nous avons dit.

               Passons au second point qui est la seconde propriété et vertu que je trouve au  palmier, qui n'est autre que la sainte humilité. Car, encore que la palme soit le prince des arbres, elle est néanmoins la plus humble ; ce qu'elle témoigne en ce qu'elle cache ses fleurs dedans des bourses qui sont faites en forme de gaines et étuis. Ce qui nous représente très bien la différence des âmes qui tendent à la perfection d'avec les autres, la  différence des justes d'avec ceux qui vivent selon le monde ; car ceux-là, les mondains qui vivent selon les lois de la terre, dès qu'ils ont quel​que bonne pensée ou quelque cogitation  qui leur semble digne d'être estimée, ou s'ils ont quelque vertu, ils ne sont jamais en repos jusques à tant qu'ils l'aient manifestée et fait paraître à tous ceux qu'ils rencontrent. En quoi ils courent le même risque que les arbres qui sont prompts au printemps de jeter leurs fleurs, comme sont les amandiers ; car si d'aventure  la gelée les surprend, ils périssent et ne portent point de fruit. 


Ces hommes mondains qui sont si légers à  faire épanouir leurs fleurs au printemps de cette vie mortelle par un esprit d'orgueil et d'ambition, courent toujours fortune d'être pris par la gelée qui leur fait perdre le fruit de leurs actions. Au contraire, les justes  tiennent toutes leurs fleurs resserrées  dans l'étui de la sainte humilité et ne les font point paraître, tant qu'ils peuvent, jusques aux grosses chaleurs, lorsque Dieu, ce divin Soleil de justice  
, viendra réchauffer puis​samment leurs coeurs en la vie éternelle, où ils porteront à jamais les doux fruits de la félicité et de l'immortalité. La palme ne fait point voir ses fleurs jusques à tant que l'ardeur véhémente du soleil vienne à faire fondre ces gaines, étuis ou bourses dans lesquelles elles sont encloses ; après quoi, soudain elles font voir leurs fruits. De même en fait l'âme juste, car elle tient ses fleurs cachées, c'est-à-dire ses vertus, sous le voile de la très sainte humilité jusques à la mort, en laquelle Notre-Sei​gneur les fait éclore et les laisse voir au dehors, d'au​tant que les fruits ne doivent pas tarder à paraître.

               Combien ce grand Saint dont nous parlons fut fidèle en ceci ! on ne le peut dire selon sa perfection, car en quelle abjection ne vécut-il pas tout le temps de sa vie ;  pauvreté et abjection sous laquelle il tenait cachées ses grandes vertus et dignités. Mais quelles dignités, mon Dieu ! être gouverneur de Notre-Seigneur, et non seule​ment cela, mais être son Père putatif,  mais être Epoux de sa très sainte Mère ! Oh ! vraiment, je ne doute nullement que les Anges, ravis d'ad​miration, ne vinssent troupes à troupes le consi​dérer, et admirer son humilité,  lorsqu'il tenait ce cher Enfant dans sa pauvre boutique, où il travaillait de son métier pour nourrir le Fils et la Mère qui étaient avec lui.

               Il n'y a point de doute que saint Joseph, mes chères Soeurs, ne fût plus vaillant que David, et n'eût  plus de sagesse que Salomon et que les autres quels qu'ils fussent ; néanmoins, le voilà réduit à l'exercice de la charpenterie. Qui eût pu juger cela s'il n'eût été éclairé de la lumière céleste, tant il tenait resserrés tous les dons dont Dieu l'avait gratifié ?  Mais quelle sagesse n'avait-il pas, puisque Dieu lui donna la charge de son Fils très cher et qu'il fut choisi pour être son gouverneur ? Si les princes de la terre ont tant de soin, comme étant une chose très importante,. de donner un gouverneur  des plus capables à leurs enfants, hé, pensons-nous que Dieu ne fît pas que le gouverneur de son Fils fût le plus accom​pli  homme du monde en toutes sortes de per​fections, selon la dignité et l'excellence de la chose gouvernée, qui était son Fils, très glorieux  Prince universel du Ciel et de la terre  ?  Comme se pour​rait-il faire que, l'ayant pu, il ne l'ait voulu et ne l'ait fait ? il n'y a donc nul doute que saint Joseph n'ait été doué de toutes les grâces et de tous les dons que méritait la charge que le Père éternel lui voulait donner, du mystère de l'Incar​nation de Notre-Seigneur et de la conduite de sa famille qui n'était composée que de trois, qui nous représentent la très sainte et adorable Tri​nité. Non qu'il y ait de la comparaison, sinon en ce qui regarde Notre-Seigneur, qui est une Per​sonne de la très sainte et glorieuse Trinité, car quant aux autres, ce sont des créatures ;  mais pourtant nous pouvons dire que c'est la trinité en terre, comme la très sainte Trinité est au Ciel. Marie, Jésus et Joseph ;  Joseph, Jésus et Marie, trinité merveilleusement recommandable et digne d'être honorée.


Vous entendez donc combien la dignité de saint Joseph était relevée, et combien il était rempli de toutes sortes de vertus ; néanmoins, vous vous souviendrez d'ailleurs combien il était rabaissé et humilié plus qu'il ne se peut dire ni imaginer. Son exemple suffit pour le bien entendre. Il s'en va en son pays et en sa ville de Bethléem, et nul n'est rejeté de tous les logis que lui, au moins que l'on sache ; si qu'il fut contraint de se retirer, et conduire sa chaste Epouse dans une étable, parmi les boeufs et les ânes  
 En quelle extrémité était réduite son abjection et son humi​lité !  Son humilité fut la cause qu'il voulut quitter Notre-Dame quand il la vit enceinte 
 ; car saint Bernard dit qu'il fit ce discours en soi-même : Je sais qu'elle est vierge, car  nous avons fait voeu par ensemble de garder notre virginité et pureté, à quoi elle ne voudrait nullement man​quer ; d'ailleurs, je vois qu'elle est enceinte et quelle est mère : comment se peut-il faire que la virginité se trouve en la maternité, et que la virginité n'empêche pas la maternité ? O Dieu, dit-il en soi-même, ne serait-ce point cette glo​rieuse Vierge dont les Prophètes assurent qu'elle concevra et sera Mère du Messie  
? Oh ! Si cela est, à Dieu ne plaise que je demeure avec elle, moi qui suis si indigne. Mieux vaut que je l'aban​donne secrètement, à cause de mon indignité, et que je n'habite davantage  en sa compagnie. Sentiment d'une humilité si admirable, laquelle fit écrier saint Pierre  en îa nacelle où il était avec Notre-Seigneur, lorsqu'il vit sa toute-puissance manifestée en la grande prise des poissons, au seul commandement qu'il leur avait fait de jeter leurs filets dans la mer : O Seigneur, dit-il tout transporté d'un semblable sentiment d'humilité que saint Joseph, retirez-vous de moi  
, car je ne suis pas digne d'être avec vous. Je sais bien que si je me jette dans la mer je périrai ;  mais vous, qui êtes tout-puissant, marcherez sans danger à pied sec sur les ondes, c'est pourquoi je vous sup​plie vous retirer de moi et non pas que je m'en retire.


Mais si saint Joseph était si soigneux de tenir resserrées ses vertus sous l'abri de la très sainte humilité, il avait un soin très particulier de cacher la très précieuse perle de la virginité ; c'est pour​quoi il consentit d'être marié,  afin que personne ne le pût connaître, et que dessous  le voile du mariage il pût vivre à couvert. Sur quoi les vierges et celles ou ceux qui veulent vivre chaste​ment sont enseignés qu'il ne leur suffit pas d'être vierges si elles ne sont humbles, et si elles ne re​tirent leur pureté dans la poche précieuse de l'hu​milité ; car autrement, il leur arrivera tout ainsi qu'aux folles vierges, lesquelles, faute d'humilité, furent chassées des noces de l'Epoux 
, et par​tant contraintes d'aller aux noces du monde, où l'on n'observe pas le conseil de l'Epoux céleste qui dit qu'il faut être humble pour entrer aux noces, je veux dire qu'il faut pratiquer l'humilité : car, 
 dit-il, allant aux noces, ou  étant invité aux noces,  prends la dernière place. En quoi nous voyons combien l'humilité est nécessaire pour la conservation de la virginité, puisque sans cette vertu l'on doit être indubitablement rejeté du céleste banquet et du festin nuptial que Dieu prépare aux vierges en la céleste demeure.

                           L'on ne tient pas les choses précieuses, surtout les onguents odoriférants, à l'air; car, outre que ces odeurs viendraient à s'en aller, les mouches les gâteraient et feraient perdre leur prix et leur valeur 
. De même ces âmes justes, craignant de perdre le prix et la valeur de leurs bonnes oeuvres, les resserrent ordinairement dans une boîte, mais non une boîte commune, non plus que les onguents précieux, ains dans une boîte d'albâtre, telle que celle que sainte Magdeleine répandit sur le chef sacré de Notre-Seigneur  
 lorsqu'il rétablit sa virginité, non essentielle mais réparée, laquelle est quelquefois plus excellente, étant rétablie par la pénitence, que non pas celle qui n'a point reçu de tare, et qui est accompagnée de moins d'humilité. Boîte d'albâtre, où nous devons, à l'imitation de Notre-Dame et de saint Joseph, resserrer nos vertus et tout ce qui peut nous faire estimer des hommes, nous contentant de plaire à Dieu en demeurant sous le voile sacré de l'ab​jection de nous-mêmes, attendant, ainsi que nous avons dit, que Dieu, venant pour nous retirer au lieu de sûreté, qui est la gloire, fasse lui-même paraître nos vertus pour son honneur et gloire.


Mais quelle plus parfaite humilité peut-on imaginer que celle de saint Joseph ? Je laisse à part celle de Notre-Dame, car nous avons déjà dit que saint Joseph recevait un grand accroisse​ment en toutes les vertus par forme de réverbé​ration que celles de la Sainte Vierge faisaient en lui. Il a une très grande part en ce trésor divin qu'il avait chez lui, qui est Notre-Seigneur, et cependant il se tient si rabaissé et si humilié qu'il semble qu'il n'y ait point de part ; toutefois il lui appartient plus qu'à nul autre après la Sainte Vierge ; nul n'en peut douter, puisqu'il était de sa famille et était Fils naturel de son Epouse qui lui appartenait. Si un oiseau, une colombe (pour prendre la comparaison plus conforme à la pureté des Saints dont nous parlons), si une colombe donc portait en son bec une datte, la​quelle elle laissât tomber dans un jardin, l'on ne dirait pas que le palmier qui en viendrait fût à la colombe qui aurait laissé choir la datte, ains le palmier appartiendrait à celui à qui est le jardin. Oh ! Si cela est ainsi, qui osera douter que le Saint-Esprit, comme un divin Colombeau, ayant laissé tomber cette divine datte dans le jardin clos et fermé de la très Sainte Vierge, (jardin scellé  
 et environné de toutes parts des haies du saint voeu de la virginité et chasteté toute immaculée, lequel appartenait au glorieux saint Joseph comme l'épouse à l'époux), qui dou​tera que ce divin palmier, qui porte des fruits qui nourrissent à l'immortalité, n'appartienne quant et quant à ce grand Saint, lequel pourtant ne s'en étonne point,  n'en devient point plus superbe, ni ne s'en estime point davantage, ains en devient toujours plus humble ?

                   O Dieu, qu'il faisait bon voir la révérence et le respect avec lequel il traitait, tant avec la Mère qu'avec le Fils ! Il avait bien voulu quitter la Mère, ne sachant encore tout à fait la grandeur de sa dignité ; en quelle admiration et profond anéantissement était-il par après, quand il se vit tant honoré que  Notre-Seigneur et Notre-Dame se rendaient obéissants à  ses volontés et ne faisaient rien que par son commandement ! Ceci est une chose qui ne se peut comprendre ; c'est pourquoi il nous faut passer ce point, puisque tout ce que nous pourrions dire de l'humilité de ce glorieux Saint ne serait rien en comparaison de ce que nous en laisserions à dire.

                      La troisième vertu ou propriété que je remarque en la palme, est la vaillance, la constance, la force, vertu qui s'est trouvée en un degré éminent en notre Saint. La palme a une force, une vail​lance et même une constance très grande au-dessus de tous les autres arbres ; aussi est-il le premier de tous. La palme montre sa force et sa constance en ce que, plus elle est chargée, plus elle monte en haut ;  ce qui est tout au contraire non seulement aux autres arbres, mais en toute autre chose, car plus on est chargé et plus on s'abaisse contre terre. Mais la palme montre sa force et sa constance en ne se soumettant pas à s'abaisser pour aucune charge que l'on mette sur elle ; c'est son instinct de monter en haut, et partant elle le fait sans qu'on l'en puisse empêcher. Elle montre sa vaillance en ce que ses feuilles sont faites comme des épées, et semble en avoir autant qu'elle porte de feuilles.

                       C'est certes à juste raison que saint Joseph est dit ressembler à la palme, car il fut toujours constant, fort, vaillant et persévérant. Il y a beaucoup de différence entre la constance et la persévérance, entre la force et la vaillance. Nous appelons un homme constant, lequel se tient ferme et préparé à souffrir les assauts de ses enne​mis, sans s'étonner ni perdre courage ; mais la persévérance  regarde principalement un certain ennui intérieur qui nous arrive en la longueur de nos peines,  qui est un ennui aussi puissant que l'on en puisse rencontrer. Or, la persévérance fait que l'homme  méprise cet ennui en telle sorte qu'il en demeure victorieux par une continuelle égalité et soumission à la volonté de Dieu. La force est ce qui fait que l'homme résiste puissam​ment aux attaques de ses ennemis ; mais la vaillance est une vertu qui fait que l'on ne se tient pas seulement prêt pour combattre et résister quand l'occasion s'en présente, mais elle fait que l'on attaque l'ennemi à l'heure même qu'il y pense le moins, qu'il ne dit mot.


 Notre glorieux Saint fut doué de toutes ces vertus et les exerça merveilleusement bien. Pour ce qui est de la constance, ne la montra-t-il pas avoir, lorsque, voyant Notre-Dame enceinte, il ne savait point comme cela se pouvait faire ? Mon Dieu, quelle détresse, quelles tranchées,  quelle confusion d'esprit n'avait-il pas ! Et néanmoins, voyez sa constance :  il ne se plaint point, il n'en est pas plus rude ni plus mal gracieux envers son Epouse, il ne la maltraite point pour cela, demeurant aussi doux et aussi respectueux en son endroit qu'il soulait être. Mais quelle vaillance et quelle force ne  témoigne-t-il pas avoir en la victoire qu'il remporta sur les deux plus grands ennemis de l'homme, qui sont le diable et le monde, et cela par la pratique d'une parfaite humilité, comme nous avons remarqué, en tout le cours de sa vie  Le diable est tellement ennemi de l'humilité, parce que, faute de l'avoir, il fut déchassé 
 du Ciel et précipité aux enfers (comme si l'humilité était la cause de ce qu'il ne la voulut pas choisir pour compagne inséparable),  qu'il n'y a invention ni artifice dont il ne se serve pour faire déchoir l'homme de l'affectionner, et d'autant plus qu'il sait que c'est une vertu qui le rend infiniment agréable à Dieu. Si que nous pouvons bien dire : Vaillant et fort est l'homme qui persévère en icelle, parce qu'il demeure vain​queur du diable et du monde tout ensemble, qui est rempli d'ambition, de vanité et d'orgueil.

                     Quant à la persévérance, qui est contraire à cet ennemi intérieur qui est l'ennui qui nous sur​vient en la continuation des choses abjectes, des mauvaises fortunes, s'il faut ainsi dire, ou bien en divers accidents qui nous arrivent, combien ce Saint fut éprouvé de Dieu et des hommes mêmes! Ce voyage d'Egypte  nous l'enseigne assez : l'Ange lui commande de partir promptement, et de mener Notre-Dame et son Fils très saint en Egypte 
. Le voilà que soudain il part sans dire : Où irai-je ? quel chemin tiendrai-je ? de quoi nous nourrirons-nous ? qui nous y recevra ? Il part d'aventure  avec ses outils sur son dos, afin de gagner sa pauvre vie et celle de sa famille  à la sueur de son visage. Oh ! combien cet ennui dont nous parlons le devait presser ! vu mêmement  que l'Ange ne lui avait point dit le temps qu'il y devait être ; si qu'il ne pouvait s'établir ni demeurer assuré, ne sachant quand l'Ange lui dirait qu'il s'en revînt. Il pouvait bien penser que ce serait peut ​être tandis qu'il serait en chemin, y  ayant assez de temps pour faire mourir l'ennemi pour lequel il fuyait ainsi.

                 Saint Paul 
 a tant admiré l'obéissance d'Abra​ham lorsque Dieu lui commanda de sortir de sa terre  
, d'autant que Dieu ne lui dit pas de quel côté il irait, ni Abraham ne lui demanda pas: Seigneur, vous me dites que je sorte, mais dites-moi donc de quel côté je sortirai ; ains il se mit en chemin et allait selon que l'Esprit le condui​sait. Oh ! combien est admirable la parfaite obéis​sance de saint Joseph !  L'Ange ne lui dit point jusques à quand il serait en Egypte, et il ne s'en enquit point. Il y demeura l'espace de cinq ans, comme la plupart croient, sans qu'il s'informât de son retour,  s'assurant  que Celui qui lui avait commandé qu'il y allât, lui commanderait dere​chef quand il s'en faudrait retourner ; à quoi il était toujours prêt d'obéir. Il était en une terre non seulement étrangère  
, mais ennemie des Israélites, d'autant que les Egyptiens se repentaient encore de ce qu'ils les avaient quittés et avaient été cause qu'une grande partie des Egyptiens furent submergés lorsqu'ils les poursuivaient. Je vous laisse à penser quel désir devait avoir saint Joseph de s'en retourner, à cause des continuelles craintes qu'il pouvait avoir parmi les Egyptiens. L'ennui de ne savoir quand il sortirait devait sans doute grandement affliger son esprit, tourmenter son pauvre coeur ; néanmoins il demeure toujours lui-même, toujours doux, tranquille et persévérant en la soumission au bon plaisir de Dieu auquel  il se laissait pleinement conduire ; car, comme il était juste  
, il avait toujours sa volonté ajustée, jointe et conforme à celle de son Dieu en toutes sortes d'événements, soit prospères, soit adverses.

                        Que saint Joseph n'ait toujours été parfaite ment soumis à la volonté de Dieu, nul n'en doit douter ; car ne voyez-vous pas comme l'Ange le tourne à toutes mains ?  Il lui dit qu'il faut aller en Egypte, il y va ; il commande qu'il revienne, il s'en revient ;  Dieu veut qu'il soit toujours pauvre, qui est une des plus puissantes  épreuves que l'on nous puisse faire, et il s'y soumet amou​reusement, et non pas pour un temps, car il fut pauvre toute sa vie. Mais de quelle pauvreté ? d'une pauvreté rejetée, méprisée et nécessiteuse.

                    La pauvreté volontaire dont les Religieux font profession est fort aimable, d'autant qu'elle n'empêche pas qu'ils ne reçoivent et prennent les choses qui leur sont nécessaires, car elle leur défend et les prive seulement des superfluités. Mais la pauvreté de saint Joseph, de Notre-Sei​gneur et de Notre-Dame n'était pas telle, car bien elle n'était pas volontaire, elle ne laissait pas pourtant d'être abjecte, rejetée et fort nécessi​teuse, quoique grandement chérie et aimée d'eux ; car chacun tenait ce grand Saint comme un pauvre charpentier 
, lequel sans doute ne pouvait pas  tant faire qu'il ne leur manquât plusieurs choses nécessaires, bien qu'il se peinât, avec une affec​tion incomparable, pour l'entretenement de sa pauvre petite famille. Après quoi il se soumettait très humblement à la volonté de Dieu en la con​tinuation de sa pauvreté et de son abjection, sans se laisser aucunement vaincre ni terrasser par l'ennui intérieur, qui sans doute lui faisait maintes attaques ;  mais il demeurait toujours constant et joyeux en sa soumission laquelle, comme toutes ses autres vertus, allait toujours croissant et se perfectionnant ; ainsi que Notre-Dame, qui gagnait tous les jours un surcroît de vertus et de perfec​tions qu'elle prenait en son Fils très saint, lequel ne pouvait croître en aucune chose, d'autant qu'il fut dès l'instant de sa conception tel qu'il est et sera éternellement 
. Cela faisait que cette sainte Famille allait toujours croissant et avançant en perfection, Notre-Dame tirant sa perfection de sa divine Bonté, et saint Joseph la recevant par l'entremise de Notre-Daine.

                  Que reste-t-il plus à dire maintenant, sinon que nous ne devons nullement douter que ce glorieux Saint n'ait beaucoup de crédit dans le Ciel auprès de Celui qui l'a tant favorisé que de l'y élever en corps et en âme ;  ce qui est d'autant plus pro​bable que nous  n'en avons nulle relique çà-bas en  terre, et il me semble que nul ne peut douter de cette vérité ; car, comme eût pu refuser cette grâce à saint Joseph, Celui qui lui avait été si obéissant tout le temps de sa vie ? Sans doute que Notre-Seigneur descendant aux Limbes, fut arraisonné par saint Joseph en, cette sorte : Mon Seigneur, ressouvenez-vous, s il vous plaît, que quand vous vîntes du Ciel en terre, je vous reçus en ma maison, en ma famille, et que dès que vous fûtes né  je vous reçus entre mes bras. Main​tenant, prenez-moi sur les vôtres, et comme j' ai eu le soin de vous nourrir et conduire durant votre vie mortelle, prenez soin de moi et de me conduire en la vie immortelle.

S'il est vrai que nous devons croire qu'en vertu du Saint-Sacrement nos corps ressusciteront au jour du jugement 
, comme pourrions-nous douter que Notre-Seigneur ne fît monter quant et lui, en corps et en âme, le glorieux saint Joseph qui avait eu l'honneur et la grâce de porter si souvent entre ses bras Notre-Seigneur ? Oh combien de baisers lui donna-t-il fort tendrement de sa bénite bouche, pour récompenser en quelque façon     son travail !

            Saint Joseph donc est au Ciel en corps et en âme, c'est sans doute. Ah ! combien serions-nous heureux si nous pouvions mériter d'avoir part en ses saintes intercessions ! car rien ne lui sera refusé, ni de Notre-Dame, ni de son Fils glorieux. Il nous obtiendra, si nous avons confiance en lui, un grand accroissement en toutes sortes de vertus, mais spécialement en celles que nous avons trouvé qu'il avait en plus haut degré que toutes autres, qui sont : la grande pureté de corps et d'esprit, la très aimable vertu d'humilité et la constance, vaillance et persévérance qui nous rendront victorieux en cette vie de nos ennemis, et nous feront mériter la grâce d'aller jouir en la vie éternelle des récompenses qui sont préparées à ceux qui imiteront l'exemple que saint Joseph leur a donné étant en cette vie ; récompense qui ne sera rien moins que la félicité éternelle, en la​quelle nous jouirons de la claire vision du Père, du Fils et du Saint-Esprit. 

         DIEU  SOIT  BÉNI !   

             B-SERMONS AUTOGRAPHES COMMUNIQUÉS APRÈS L'IMPRESSION
        DE LA PREMIÈRE SÉRIE   ( OEA  X,431- cf serm4 p.229)
I -EXORDE D'UN SERMON POUR LE LUNDI DE PÂQUES

                       11 avril 1594  

(INÉDIT)

Si le ciel, l'air et la terre et tout ce qui est en iceux semble de rajeunir et resusciter quasi de mort a vie en ceste douce sayson printaniere, auditoyre devot, ame chrestienne treschere et trescherie, recompense des tra​vaux du Sauveur et Seigneur ; puysque le ciel, lequel a demeuré si long tems sombre et obscur, semble s'estre revestu de la plus belle roubbe de ses clartés ; l'air, ci devant tout plein de froides humidités, de brouillards et melancolique nuage, se descouvre si pur, si calme et si bien  attrempé,  assaysonné  maintenant ; la terre, toute ridëe, crottee et ternie par les rigueurs de l'hiver, com​paroist maintenant toute diapree de son verdissant et fleurissant esmail ; si l'Eglise nostre Mere, laquelle est demeurëe toute mortifiëe ce Caresme, ne portant que des habitz lugubres, ne chantant que des chans lamentables, ne faysant autre contenance que triste et faschee, comme celebrant le dueil de son cher Espoux, maintenant, comme pour fayre nouvelles nopces avec son mesme resuscité Seigneur et Espoux, faict tapisser et parer le mieux qu'elle peut toutes ses maisons, tient un maintien de cœremonies joyeuses et allegres, ne chante que des chans de liesse et de consolations ; si l'enfer tenebreux a esté mesme changé en clarité par le lumineux aspect de Nostre Seigneur qui est descendu, si les Anges comparoys​sent avec leurs roubbes plus blanches que l'ordinayre (Mt 28,3 ; Lc 24,4), demeurerons nous, 0 Chrestiens, entre toutes les creatures, morts et immuables en nostre laydeur et tristesse ? Pour quoy ne prendrons nous nos beaux vestemens ?

Mays je voudrois que si la saison change nous changeas​sions aussy, mays non pas d'une mesme façon ; car ceste serenité du ciel et de l'air, cest'amœnité de la terre n'est pas perdurable, elle [est] sujette a l'inconstance. [Embel​lissons donques nos consciences, puysque...] Il nous faut parer a l'exemplayre d'un autre patron et modelle, au patron de la resurrection de Nostre Seigneur, Afin que, comme le Christ est ressuscité d'entre les morts, nous marchions aussi en nouveauté d'esprit (Rm 6,4) ; car Nostre Seigneur, comm'autre aigle (Ps 102,5), a changé maintenant ses plumes et s'est revestu de force et de gloire : Le Seigneur  a régné, il s'est revêtu de beauté ; le Seigneur s'est revêtu de force et il s'est ceint (Ps 92,1). Comme le tailleur.

Je sçay que ceste imitation est difficile, car O Dieu, qui est semblable à vous ?(Ps 34,10 ; 70,19 ; 88,9). Aussy ne voulons nous pas sinon l'imiter de loin a loin, avec quelque proportion, principalement en l'immortalité aeternelle, non temporelle.

         Le Christ est mort une fois ; la mort n'aura plus d'empire sur lui. Sachant que notre vieil homme a été crucifié avec lui, afin que le corps du péché soit détruit. Sachant que le Christ étant ressuscité d'entre les morts ne meurt plus, la mort n'aura plus d'empire sur lui (Rm 6,6).
.

Et c'est icy ou je veux faire la conclusion generale a nostre voyage de trois jours, vous disant :  Nostre Seigneur estant resuscité une fois ne meurt plus. Je n'oserois pas penser que quelqu'un fust ja mort despuys, etc. Ne mourons donq plus, etc. Et c'est pourquoy, ayant donné les moyens de venir a grace, je donne pour i continuer, sachant que Celui qui persévérera etc.(Mt 10,22 ; 24,13)
:​


Nos pelerins (Lc 24,13) nous en donnent instruction.


II - SOMMAIRE D'UN SERMON SUR LE SAINT-SACREMENT

1594  

(INÉDIT)   (cf serm4, p.232)

Celui qui mange ma chair et boit mon sang, demeure en moi et moi en lui.




Jn 6,57

Introduction

Proposition



Nous ouysmes ce celeste roussignol (Lc 1,28) : Ave, mays nous ne goustasmes poinct du fruict beni. Goustons en, car Si vous ne mangez [etc.] (Jn 6,54).
Preuve


Comme nos peres moururent pour avoir mangé le defendu, nous mourrons ne mangeant le commandé.

A contrario 

C'est grand cas qu'une seule invitation du serpent eut tant de pouvoir sur nos peres (Gn 3,1), et tant de Nostre Sei​gneur n/en ayent point, etc.

Ab exemplo



Miphibozeth, filz de Saul, a David :  Cependant vous m'avez placé, moi votre serviteur, parmi les convives de votre table (2 R 19,28).

2e Preuve

L'excellence de la viande :  Ma chair est vraiment nourriture ; et celui qui me mange vivra lui-même par moi (Jn 6,56).
                1ere  proprieté du pain



Il entretient la vie :  Si vous ne mangez  vous n'aurez point la vie. Le pain que je donnerai c'est ma chair (Jn 6;54).
         Deux dissimilitudes

[1.] Le pain materiel donne la vie, la recevant premie​rement comme mort ; cestuy ci, comme vivant (Je suis le pain vivant) la  donne sans la recevoir.

2. Le pain est changé en nous, mais ce pain nous change en luy, non quand a la substance, mais quand a la qualité : Je vis, non plus moi (Ga 2,20).

                2e [Propriété]

Le pain renforce. (Ps 104,16) : Et il appela la famine sur la terre, et il brisa toute la force du pain ;  Et que le pain fortifie le cœur de l'homme (Ps 103,15). Ainsy cestuyci corrobore. Elie regarda, et il vit auprès de sa tête ; et il marcha dans sa force (3 R 19 ,6). Et il y aura de la force sur la terre, sur les sommets des montagnes ; [son fruit] s'élèvera au-dessus, [etc.] (Ps 71,16). Rabbi Jonatas, au rapporrt de Burgensis (Apud Genebrard) ;  Il y aura un pain de froment sur la tête des prêtres. 

Deux dissimilitudes

[1.] Le pain jamais ne nous renforce que par reaction ; mays cestuicy, comme humide et chaud, renforce abso​lument.

2. Le pain corrobore par dedans et nous garde du corrompant interieur, non de l'exterieur ; L'Eucharistie, des deux manières. Votre verge et votre bâton m'ont consolé (Ps 22,5). L'appuy, scipionem ;  Bâton de pain (Lv 26,26). Dont apres s'ensuit  : Vous avez préparé une table devant moi (Ps 22,6). Saint Cyprien ad Crecilium (Epist 63,11). Dont saint Chrysostome (Homil 46 in Jn 5), au rapport de saint Thomas (IIIa 79,6), dict que " nous sommes terribles aux diables. "

                 Conclusion



En fin : Qui manducat me ipse vivet propter me ;  dont la plus part est damné.

                Confirmation

( Juges 12,5) : Les Ephraites interrogés par les Galaadites, Scibboleth Sibollet  auprès des gués du Jourdain. Ils ne pouvaient  exprimer le mot épi par la même lettre.  La difference des deux pointz ; au gauche il ne vaut que comme samech.

Second point

Gardes de mesprendre ; on demande la façon :

Je vous servirai un peu de pain, afin que vous repreniez vos forces (Gn 18,5) 

Abraham vit troys':Anges ausquelz il donna a manger d'un pain cuit sous la cendre (Gn.18,1). Vous sçaves ja qu'Abram signifie Dieu le Pere. Il donne du  pain [cuit] sous la cendre (des affections de l'humilité) ; mais pour le bien prendre il faut avoir les conditions cottees :  

            1.

En la vallée de Membré. Parce qu'il a regardé l'humilité de sa servante. Voici la servante du Seigneur. Et d'où me vient ceci, etc.(Lc 1,48).
2.

Pelerin. Vos ordonnances étaient le sujet de mes cantiques, etc. (Ps 118,54) cf Bellarmin.






3.

Dans la plus grande chaleur du jour. Charité absolue.






4.

Sous l'arbre de la Croix. Toutes les fois que vous le ferez, etc. (1 Co 11,26).

En fin, la disposition necessaire, en un mot, c'est estre hors de péché. Si les biens sont telz, qui ne s'y disposera ?  Je l'ai affermi dans la possession du blé et du vin ; et après cela, mon fils, que ferai-je de plus pour toi ? (Gn 27,37).
" Qui êtes-vous, et qui suis-je? " Le Seigneur des vertus est avec nous. (S.Aug ; Ps 45,8).

     C – SERMONS AUTOGRAPHES NUMERISES APRES NOUVEAU CONTROLE

LXXIX

SOMMAIRE D'UN SERMON

POUR LE PREMIER DIMANCHE DE L'AVENT

29 novembre 1609  (cf p.28)

(INÉDIT)

POUR LE MÊME JOUR  
 ANNECY, 1609

Rébecca voyant Isaac qui venait au-devant d'elle : Quel est cet homme, dit-elle, qui vient à travers le champ, à notre rencontre ? Eliézer répondit : C'est mon seigneur.  Elle descendit et se couvrit de son manteau (Gn 24,64). Lorsque le Christ vient au-devant de l'Eglise, celle-ci descend par l'humilité et se couvre du manteau de la pénitence ; c'est ainsi, en effet, que l'on doit aller au-devant du Christ. Et afin que ses enfants observent cette règle : Mes Frères, [dit-elle,] l'heure est venue, etc. C'est l'enthymème de saint Paul (Rm 13,11) : Notre salut est maintenant plus proche que lorsque nous avons cru :  la nuit passe et le jour Approche ; donc l'heure est venue de nous lever de notre sommeil. Et l'Apôtre développe cette conséquence : Marchons dignement comme durant le jour, etc.; rejetons les œuvres de ténèbres, et revêtons-nous des armes de lumière, etc.

Quel est ce salut ? Le jour qui approche ;. or ce jour est l'opposé de la nuit qui passe. Les Pères l'ont admirablement expliqué :

Le salut complètement effectué, quant à l'âme et quant au corps.

1. Saint Athanase (Pro August ep ad Hezych 189,8), saint Basile (Comm in Is in 13,9), saint Chrysostôme ( Hom 24 in Rm) : La nuit passe ;. la nuit de ce siècle s'avance; et le jour de la vie future approche προκύπτω (se pencher). Ainsi saint Paul (1 Co 10,11) : Or ces choses ont été écrites pour notre instruction, pour nous qui nous trouvons à la fin des temps. Mes petits enfants, cette heure est la dernière (1 Jn 2,18).  Ses voies sont souillées en tout temps ; vos jugements sont ôtés de devant sa face; (Ps 10,5). Percez  ma chair de votre crainte ; j'ai craint à la vue de vos jugements (Ps 118,120). Saint Jérôme, dans les Règles des Moines, 23 : Soit que je mange, etc. L'heure est venue.

2. Anselme (Expos in B.Pauli Ep in loco)et Origène (Comm in Rm 9,32) : La nuit est la vie présente ; le jour, le temps qui suit la mort de chacun, non pas après le jugement général, mais après le particulier. L'Apôtre dit aux Corinthiens (1 Co 7,29) : Le temps est court, etc. Pour les avantages que procure la pensée du jugement particulier, voir dans Canisius : De la Mort  (Op Busaei). Saint Jean l'Aumônier avait la coutume de discourir fréquemment sur la mort, pour convertir ceux qui venaient à lui, et rapportait les paroles de saint Siméon Stylite au sujet d'une révélation que celui-ci avait eue sur les assauts que les démons livrent aux mourants, etc (Vitae Patr S.Joan Eleeumos1,11). L'heure est venue. Le salut, pour l'âme, est appelé jour.

[3.] Saint Grégoire (S.Greg Mag Moral 29,2): La nuit est le temps de la Loi mosaïque ; l'aurore, celui de la Loi évangélique ; le jour, la résurrection ; le temps intermédiaire nous offre l'ombre sans la réalité, au Ciel nous aurons la réalité sans ombre, etc. L'heure est venue; lève-toi, toi qui dors (Ep 5,14). Le salut de l'Evangile.

[4.] Saint Cyprien (De Zelo et Liv 10), saint Ambroise (Enarrat in Ps 45,14), saint Augustin (expos ep ad Rm 76) : La nuit, avant le Christ; le jour, celui du Christ ; le salut, le Christ. Voilà que notre Chef vient lui​-même (Mt 2,6). L'heure est venue.

Rejetons les œuvres de ténèbres. Ténèbres : aveuglement, infidélité, ignorance. Rejetons. Nous les avons déjà rejetées, rejetons-les de nouveau. J'ai dit : Je confesserai, etc., et vous m'avez remis l'impiété de mon péché (Ps 31,5). Parce que je connais mon iniquité, et mon péché est toujours devant moi (Ps 1,4). 

LXXX

SOMMAIRE D'UN SERMON

POUR LE PREMIER DIMANCHE DE L'AVENT

28 novembre 1610  (voir p.28)

(INÉDIT)

POUR LE PREMIER DIMANCHE DE L'AVENT 1610

Si les fils de Jacob avaient su qu'un jour Joseph serait vice-roi d'Egypte et leur juge, ils l'auraient assurément reçu avec la plus grande affabilité lorsqu'il vint les visiter en Dothaïn (Gn 37,17). Or, voici que le Christ vient à notre recherche et l'Eglise nous invite à bien le recevoir : Il y aura des signes, etc. Combien est utile la crainte de Dieu ; combien juste la crainte du jugement.

La crainte de Dieu (Pr 12 ; Eccles fin,13). Crains Dieu et observe ses commandements, car c'est là tout l'homme. La crainte du Seigneur est le commencement de la sagesse (Ps 110,10) Bienheureux l'homme qui craint le Seigneur ; dans [ses] commandements, etc (Ps 111,1). Bienheureux tous ceux qui craignent le Seigneur, qui marchent, etc (Ps 127,1). Ceux qui craignent le Seigneur ont espéré dans le Seigneur ; [il est leur] secours (Ps 113,11). [L'Esprit du Seigneur] reposera sur lui, etc. et l'Esprit de la crainte du Seigneur le remplira. Saint Jérôme demande pour quelle cause il est dit de la crainte seule que le Seigneur l'en remplira, et il répond: Parce que la crainte est nécessaire à tous, et que sa pleine source devait être en Celui qui devait la dispenser à tous. La crainte, en effet, dispose l'âme à la charité ; elle est, comme dit saint Augustin (In 1 Jn 4,18), la servante de la charité, à qui elle prépare la chambre. Aussi, la Bienheureuse Vierge dit-elle : Et sa miséricorde s'étend de génération en génération sur ceux qui le craignent (Lc 1,50).

Mais pour mieux comprendre une chose si nécessaire, sachez qu'il y a deux sortes de craintes, l'une humaine, l'autre divine. La crainte humaine se divise en civile ou morale et en mondaine. La morale nous fait craindre les juges, qui, comme le dit saint Paul, ne portent pas le glaive sans raison (Rm 13,4). La mon​daine est celle de Pilate (Jn 19,8), d'Hérode (Mt 2,3), de saint Pierre (Mt 26,69) ; les Martyrs, Suzanne (Dn 13,22), et Joseph (Gn 39,9) avaient une crainte tout opposée. Ne craignez pas ceux qui tuent le corps (Mt 10,28). La crainte divine est quadruple : celle des esclaves. Percez ma chair de votre crainte ; j'ai craint à la vue de vos jugements (Ps 118,120). Saint Augustin (Enarrat in Ps 149,15) expliquant ces mots : Pour mettre aux pieds de leurs rois des chaînes, et à leurs princes des menottes de fer, distingue parmi eux ceux qui sont liés avec des nœuds d'or, c'est-à-dire avec les liens de la charité. Je les attirerai par les liens d'Adam, par les liens de la charité (Os 11,4). 

LXXXI

FRAGMENT D'UN SERMON

POUR LE DEUXIÈME DIMANCHE DE L'AVENT

5 décembre 1610  

(INÉDIT)  (voir  p.28)

Qu'êtes-vous allés voir au désert ? (Mt 11,7). Ils avaient appris qu'on prêchait au désert, ils s'y étaient rendus. Hélas ! il y a des prédicateurs au milieu du peuple, et on ne prend pas la peine de venir les entendre. Que faisait Jean​ Baptiste au désert ? Il baptisait en figure et les peuples étaient purifiés ; il prêchait la pénitence et la rémission des péchés (Mc 1,4 ; Lc 3,3), il annonçait Celui qui devait venir. Nous, nous remettons les péchés, nous déclarons que ce même Christ est venu, nous ne le montrons pas seulement du doigt comme l'Agneau du sacrifice (Jn 1,29), mais nos mains le présentent comme victime consommée et comme nourriture, et personne ne vient ! Cette nation se lèvera (Mt 12,41).

Un roseau agité par le vent ?(Mt 11,7). Ceux-là sont agités du vent " qui sont élevés par la faveur ou précipités par la disgrâce, " dit saint Grégoire (S.Greg Mag hom in Ev 6,2). Cela est vrai surtout des prédicateurs. Que disent les hommes ?(Mt 16,13). Voilà ce que nous demandons tous. Ah ! de grâce, pourquoi ta vie est-elle du vent ? (Jb 7,7). Saint Chrysostôme dit très bien (Hom 37,1 in Mt) :  "Il en est qui sont irascibles par tempérament, d'autres par suite d'une longue infirmité deviennent chagrins ; de même, quelques-uns sont changeants par nature, d'autres le deviennent en suivant leurs mauvais penchants. " Presque tout ce que vous jetez dans l'eau tiède s'amollit, ainsi l'âme qui s'abandonne â la mollesse, etc. Jérusalem a excessivement péché, c'est pourquoi elle a perdu sa stabilité. (Lam 1,8). Ainsi Salomon s'abandonne aux femmes et devient instable. Saint Augustin, dans son livre De la Doctrine Chrétienne (3,12), cité par saint Thomas, dit : " User des choses de cette vie avec plus de rigueur que les honnêtes gens qui vous entourent dénote la crainte de l'intempérance ou la tendance au scrupule ; en user avec excès est preuve de prétention (comme ces histrions qui, tout misérables qu'ils sont, se couvrent d'habits royaux) ou de corruption. "

Les autres passages de l'Evangile (Mt 11,9) sont clairs, Plus qu'un Prophète, parce que Jean n'a pas seulement prédit, il a encore montré (Jn 1,29) ; ange par son office, non par nature.

Mais pour ne pas vous retenir davantage, je vous envoie à Jésus-Christ. Allez, bien-aimés auditeurs, allez, mon peuple, au Christ, et demandez-lui en  mon nom : Etes-vous Celui qui doit venir, ou devons-nous en attendre un autre ? Vans le voyez venir enfermé dans le sein de sa Mère, et c'est lui-même cependant qui viendra juger les vivants et les morts ; (2 Tm 4,1 ; 1 P 4,5) nous ne devons pas en attendre un autre. Donc, si vous êtes aveugles, ouvrez les yeux et voyez. Gardez-vous de mépriser ce petit Enfant (Mt 18,10), car ses Anges sont devant le Père pour exécuter ses vengeances (Ps 149,7). Entendez ses cris d'appel à la pénitence, marchez dans ses voies, relevez-vous. Ainsi au jour du jugement, il redira comme il dit aujourd'hui de saint Jean : Qu'êtes-vous allés voir dans le monde ? Pour qui furent vos prévoyances et vos soins ? Pour des roseaux, pour des hommes mollement vêtus, pour des prophètes ? Oui, plus que des prophètes, car ils annoncèrent l'avenir et s'y préparèrent. Ce sont des anges envoyés devant ma face (Ml 3,1 ; Lc 1,76) ; ils la verront un jour pleins de joie, dans les siècles des siècles.

Saint Ambroise, dans le passage cité (Lc 7,19), produit d'abord un sens mystique pour résoudre cette difficulté. Il dit que Jean dans sa prison, c'est la Synagogue dans les ténèbres de l'ignorance et les yeux voilés ; aussi envoie-t-il un message au Christ pour en recevoir la lumière. En ce temps-ci, le diacre et le sous-diacre portent à la Messe des planètes ou chasubles dont la partie antérieure est repliée, pour signifier qu'avant la venue [du Messie] les mystères n'avaient pas encore été révélés et que les anciens n'avaient qu'un sacerdoce incomplet; mais lorsqu'ils exercent leurs fonctions, ils dépouillent ce vêtement, parce que le voile fut ôté des yeux de Jean et des membres de la Synagogue contemporains du Christ qui annoncèrent sa venue.

1re opinion, celle de Tertullien (Advers Marcion 4,18) qui porterait à croire que saint Jean fut privé non seulement de l'esprit prophétique, mais encore de l'esprit de foi. Or, comment aurait-il perdu la foi, quand cette perte n'est jamais le premier péché qu'on commet ?



2e opinion, celle de saint Ambroise, toute mystique, laisse à penser ce que je viens de dire plus haut, dans cette colonne.  



3e celle de Bède (in Mt 11,12), de saint Jérôme, de saint Grégoire (Hom 20 in Ev §14), pourrait s'appliquer à l'impénitence des damnés.

4e celle des auteurs que cite saint Ambroise, peut s'entendre de l'amour désordonné et charnel de ces hommes qui empêchent leurs fils de se faire prêtres ou religieux, ou les autres de s'adonner aux pratiques de dévotion.


5e comme je l'ai dit plus haut.

3. Que nous prenons et qui nous prennent. 

LXXXII

FRAGMENT D'UN SERMON

POUR LE PREMIER DIMANCHE DE L'AVENT

27 novembre 1611  (voir  p.28)

(INÉDIT)

   

La nature diversifie les saisons, et à chacune elle attribue un caractère spécial : le froid à l'hiver, la chaleur à l'été, une température modérée au printemps et à l'automne. Ainsi l'Eglise varie ses fêtes, etc.

Le quatrième jour de la création Dieu dit : Qu'il soit fait des luminaires dans le firmament du ciel, et qu'ils séparent le jour de la nuit, et soient des signes pour les temps, les jours et les années, afin qu'ils brillent dans le firmament du ciel et qu'ils éclairent la terre (Gn 1,14).

Comm'en un'assemblee publique et solemnelle, apres que chacun s'est retiré, tous les serviteurs qui portoyent les flambeaux les esteignent, et par tout l'hostel on va commandant qu'on ammortisse les torches, ainsy, lhors que le monde finira et que les habitans seront mors, Dieu fera esteindre les flambeaux du ciel : Le soleil s'obscurcira et la lune ne donnera plus sa lumière (Mt 24,29). Il ne sera plus besoin de diviser le jour de la nuit, car au Ciel le jour sera eternel pour les Saintz, et pour les autres, la nuit eternelle ; non plus les signes mais les effectz, non plus les jours mais les eternités. Le Ciel n'a plus besoin de ces astres, car les cors des Bienheu​reux tiendront leur place : Les justes brilleront comme le soleil et comme des étoiles resplendis​santes dans les perpétuelles éternités (Mt 13,43 ; Dn12,3) ; ni la terre d'estre eclairee, car il ny aura plus d'yeux pour voir. C'est cela que dit l'Evangile (Lc 21,25) : Il y aura des signes, etc., et sur la terre la détresse des nations.  0 Dieu, que le commencement du monde est admirable, et comme Dieu prent la peyne de ranger toutes choses ! Mays, 0 Dieu, que sa fin est espouventable, lhors que Dieu troublera et renversera tout ! Comme quand un roy veut habiter un palais, on tend les tapisseries, on estale les meubles, ainsy quand Dieu mit l'homme au monde. Et comme quand le roy part, etc., tout renverse.

Mais pourquoi Jésus-Christ parle-t-il si souvent du jugement et de la fin du monde ? C'est pour nous remplir de crainte. Mais pourquoi veut-il que nous craignions ? Afin que nous aimions, parce que la crainte est le commen​cement de la sagesse (Ps 110,10). Devant votre face (Is 26,17) (version des Septante, d'après Sa, dans votre crainte, parce que nous vous craignons) nous avons conçu et comme enfanté l'esprit, c'est-à-dire l'amour. Devant votre face, c'est-à-dire, devant votre colère et votre indignation (Ps 101,11). Ainsi le Concile de Trente (Sess 6,6) a-t-il défini contre Luther que notre justification même, c'est-à-dire notre disposition à être justifiés, commence quelquefois par la crainte.

Nous avons commencé l'année dernière à traiter ce sujet, nous allons donc continuer. La crainte est double, la divine et l'humaine. La crainte humaine à son tour est double : naturelle ou morale et mondaine ; la crainte de Dieu, quadruple : servile, mercenaire, filiale, crainte des épouses.

Celle des serviteurs. esclaves, serfs, forsatz, qui agissent par crainte du châtiment ; elle se subdivise encore en bonne et mauvaise. Elle est mauvaise lorsqu'elle n'exclut pas la volonté de pécher et qu'elle en contient même le désir. Ainsi, qui dirait : Si Dieu prescrivait telle chose et ne sanctionnait pas ce précepte par la menace d'un châtiment, etc., je pécherais ; mais comme, etc., celui-là serait pécheur d'affection. Bien plus, cette crainte même serait péché, parce qu'il jugerait le châtiment plus à craindre que la faute et que Dieu, et qu'il esti​merait son avantage au-dessus de tout et de Dieu même. La charité chasse la crainte (1 Jn 4,18). La crainte dont nous parlons ne diffère en rien du stérile regret des damnés. [La crainte des esclaves peut être] bonne : 1. quand, sans faire la réflexion indiquée plus haut, on redoute simplement l'enfer ; ce fut la crainte des Ninivites (Jon 3,5). Cette crainte est inculquée par Jésus-Christ (Mt 10,28), les Apôtres (Ph 2,12). Il est permis de porter son cœur au bien en vue de la récompense (Ps 118,112), donc de l'éloigner du péché par crainte du châtiment. 2. Quand la crainte excite et entraîne au  désir de servir Dieu et d'éviter le péché, etc. Cette crainte est un acte d'espérance, car la même vertu qui pousse au bien détourne aussi du mal. Voir page 28  
des exemples pour nous faire saisir.

LXXXIII

FRAGMENT D'UN SERMON

POUR LE DEUXIÈME DIMANCHE DE L' AVENT

4 décembre 1611 (voir p.28)

(INÉDIT) 

Etes-vous Celui qui doit venir, ou devons-nous en attendre un autre ?

Mt 11,3

 
En ce peu de mots, saint Jean exprime les deux plus beaux titres du Christ: qui doit venir et que nous attendons. Nous les développerons d'abord, et nous expli​querons ensuite l'Evangile dans toute sa teneur.

1. Celui qui doit venir est un nom célèbre et un éloge du Christ. I. Le sceptre ne sera pas ôté de Juda ni le chef de sa postérité, jusqu'à ce que vienne Celui qui doit être envoyé, Siloh (Gn 49,10). Ce mot a différentes significations, selon la diversité des racines : son fils,  pacifique, envoyé ; les Septante : jusqu'à ce que vienne Celui pour lequel il a été gardé, c'est-à-dire le sceptre. (Qu'il vienne est à noter.) Que Celui qui doit être envoyé vienne, c'est-à-dire, Celui qui doit venir. Encore un peu de temps, et le Désiré de toutes les nations viendra (Ag 2,7). En attendant j'ai attendu le Seigneur, et il m'a écouté (Ps 39,1) ; ensuite : Vous n'avez  pas voulu de sacrifice ni d'offrande, mais vous m'avez rendu parfaitement attentif à vos paroles ; vous n'avez pas demandé d'holocauste pour le péché, alors j'ai dit : Me voici.  La vue est encore éloignée, c'est-à-dire la vision, mais il apparaîtra à la fin et il ne trompera pas ; s'il tarde, attends-le, car il viendra et il ne tardera pas (Ha 2,3).

2. Celui que nous attendons. Et lui-même sera l'attente des nations (Gn 49,10). Dans la prédiction de Dan (Gn 49,16) : Dan jugera son peuple aussi bien qu'une autre tribu en lsraël. Que Dan devienne une couleuvre sur le chemin, un ciraste (couleuvre à quatre cornes) dans le sentier, mordant la corne du pied du cheval, afin que le cavalier tombe à la renverse. Voyez Péréira (Comm in Gn 49,§131) pour l'interprétation de ce passage, d'après les anciens Pères qui l'entendent de l'Antechrist.

Mais pourquoi ces mots : qui doit venir? Pourquoi cette attente.? 1. Le Père doit venir, le Fils doit venir, l'Esprit-Saint doit venir. Toutefois, le Christ doit spécialement venir, non seulement comme agissant, mais comme œuvre ; il viendra dans le monde en une nouvelle substance. 2. Parce que la bonté est de soi communicative ; de là cette maxime : Il est plus heureux de donner que de recevoir (Ac 20,35). La première raison de l'Incarnation a été l'excellence de ce mystère. Pourquoi cette attente ? Parce que nous avions besoin du Sauveur, pour de nombreux motifs. Rendez-moi la joie de votre salut (Ps 1,14). 

LXXXV

PLAN D'UN SERMON POUR LA FÊTE DE SAINT JOSEPH

19 mars 1612

(INÉDIT)

SUR SAINT JOSEPH. 1612

Le héraut devant Joseph, afin que tous fléchissent le genou devant lui (Gn 41,43). Et moi aussi devant notre Joseph, je voudrais m'attribuer l'office de héraut. Personne ne doute, d'après saint Bernard, (Hom 2 super missus est § 16) qu'il ne soit beaucoup plus grand que le premier Joseph.

Voici les privilèges de l'ancien Joseph:  1. Tu seras préposé à ma maison, et quand tu ouvriras la bouche pour commander, tout le peuple obéira ; c'est par le trône royal seulement que j'aurai sur toi la préséance (Gn 41,40).  Or, saint Joseph fut le vicaire et le lieutenant de Dieu le Père, chargé de sa famille et gouvernant le Fils de Dieu et la Mère de Dieu. Quoique ce peuple fût bien petit en nombre, nul ne l'égala pourtant en mérite(S Aug Tr 61 in Jn § 2). Que Joseph ait été préposé à cette maison, c'est de toute évidence; c'est à lui seul, en effet, que l'Ange apporte le message de la fuite et du retour (Mt 2,13). Et saint Luc (Lc 2,51) dit explicitement du Christ qu'il leur était soumis. L'ancien Joseph fut appelé sauveur du monde (Gn 41,45), le nôtre fut le sauveur du Sauveur du monde.

2. Il ôta l'anneau de sa main et le mit à la main de Joseph (id 41,42). L'anneau qui porte le sceau, comme à un homme initié à tous les secrets pour l'expédition des affaires, etc. Ainsi dans notre Evangile, l'Ange révèle à Joseph le secret des secrets (Mt 1,20). Le voile placé devant le tabernacle était d'hyacinthe, de pourpre et d'écarlate et orné d'ouvrages de broderie (Ex 26,1), afin de mettre les mystères à couvert de tout regard profane. Pharaon donna aussi un anneau à Joseph parce qu'il conclut un mariage en lui faisant épouser la fille du prêtre Putipharé (Gn 41,45). Ce mariage [de saint Joseph] était absolument céleste et divin. Les mariages selon Dieu unissent toujours des êtres semblables. Pour Adam : Faisons-lui une aide semblable à lui (Gn 2,18) ; à Abraham, Sara, bien qu'il ne soit pas dit explicitement ; à Isaac, Rébecca ; à Jacob, Lia et Rachel ; Tobie et Sara. Voir dans le livre de Tobie (Tb 3,17), la belle déclaration de cette fille. Bienheureux le mari d'une femme vertueuse (Eccli 26,1). La maison et les richesses sont données par les parents, mais c'est proprement le Seigneur qui donne une femme prudente (Pr 19,14). Celui qui a trouvé une femme vertueuse a trouvé le bien, et il puisera la joie dans le Seigneur (Pr 18,22). Sur Gorgonie, Monique, Nanna. Voir dans l'Exode, fol. 249, Greffe un poirier sur un chêne, il ne produira pas ; si tu le greffes sur un autre arbre de la même famille, il produira, etc.

3. Il le revêtit d'une robe de fin lin (Gn 41,42) : la chaste robe de la virginité. Que ferons-nous à notre sœur au jour où il lui faudra parler ? etc (Ct 8,8). Il se repaît entre les lis (id 2,16). Le scordium empêche la corruption. Les yeux de la Vierge sont comme les piscines en Hésébon, qui sont à la porte (Ct 7,4). Tes yeux sont ceux des colombes (id 4,1). Comme le basilic donne la mort (Pline Hist Nat 8,21), ainsi les yeux de la Vierge donnent la vie. Vierge des vierges.

4. Il lui mit autour du cou un collier d'or (Gn 41,42) : la charité ardente dans sa poitrine. Epithème.

5. Il le fit monter sur son second chariot (id 41,43). Le premier chariot du Christ c'est la Vierge ; celui-ci lui est réservé. Le second c'est le corps de Joseph : il lui a donné tout pouvoir sur son corps, etc. Ce privilège doit être ajouté à la virginité. 

LXXXVII

PLAN D'UN SERMON POUR LE VENDREDI

APRÈS LE QUATRIÈME DIMANCHE DE CARÊME

6 avril 1612

(INÉDIT)

Seigneur, voilà que celui que 

vous aimez est malade.

Jn 11,3

Courte prière. Demosthène entendant un homme loquace, lui dit : Si tu savais beaucoup tu parlerais peu (Plut. In vita Dem). Plus les Anges sont élevés en gloire, plus leurs idées sont universelles (S.Thom Ia 55,3). Dieu d'un seul mot crée tout (Ps 32,6). La meilleure manière de prier c'est de le faire en peu de mots, mais avec ardeur. Pourquoi cries-tu vers moi ? (Ex 14,15) Et pourtant Moïse se taisait. Le Seigneur a exaucé le désir des pauvres ; votre oreille a entendu la préparation de leur cœur (Ps 9). Si tu n'es pas exaucé, c'est ou que tu n'es pas pauvre, ou que tu n'as pas préparé ton cœur. Mon cœur vous a parlé, ma face vous a recherché ; Seigneur, je rechercherai votre face. Comme les yeux des esclaves sont fixés sur les mains de leurs maîtres, etc (Ps 26,13). J'ai levé mes yeux vers vous qui habitez dans les cieux (Ps122,2). Mes yeux ont défailli dans l'attente de votre parole, disant : Quand me consolerez-vous ? (Ps 118,82). Nous parlons par le seul regard..

Il faut donc beaucoup prier, mais en peu de mots. Les Pères citent l'exemple d'Anne : Il arriva que, comme elle multipliait ses prières devant le Seigneur, Héli observait le mouvement de ses lèvres, etc.(1 R 1,12). Ainsi ces femmes, [Marthe et Marie,] exposent en peu de mots leurs nécessités. Voici une histoire remarquable : Rabsacès, ou le roi des Assyriens, expédie des lettres à Ezéchias ; celui-ci monta dans la maison du Seigneur, les ouvrit devant le Seigneur et il pria ; 185000 Assyriens furent tués (4 R 19,14). Toi, fais de même (Lc 10,37). Dieu nous a donné l'Esprit de son Fils qui crie dans nos cœurs : Abba, Pere ! L'Esprit lui-même demande pour nous avec des gémissements inénarrables (Ga 4,6 ; Rm 8,26).

Bien remarquer que Jésus aimait Marthe et sa sœur Marie, et Lazare. Aussi dit-il : Lazare notre ami dort, mais je vais (Jn 11,5). Avant-hier, il est vrai, notre aveugle disait : Nous savons que Dieu n'exauce pas les pécheurs (Jn 9,31). On peut expliquer cette proposition de trois manières : 1. l'opinion qu'émettait cet aveugle était aveugle comme lui ; 2. il entendait parler de l'obtention d'un miracle comme témoignage de la sainteté de celui qui le sollicite ; la  3me réponse distingue entre les justes, les pécheurs et les pénitents: Dieu exauce les pénitents; or, ici nous avons une pénitente et une âme juste.

Mais voyez cette admirable prière : Voilà que celui que vous aimez est malade. Nous supplions le Christ par deux motifs : par notre misère et par l'amour ou la miséricorde de Dieu. Dieu a vraiment besoin de notre misère : Ayez pitié de moi parce que je suis infirme (Ps 6,2) ; et notre misère a besoin de la miséricorde de Dieu : Bienheureux l'homme dont le secours vient de vous ; il a disposé des ascensions dans son cœur (Ps 83,6). Mais, il est plus heureux de donner que de recevoir (Ac 20,35). L'enfant et la nourrice (TAD 1,15). " Que je vous connaisse et que je me connaisse. " (S.Aug Soliloq 1). " Qui êtes-vous, et qui suis-je ? " (S Aug et S Franc).  Ayez pitié de moi, ayez pitié de moi, parce que mon âme s'est confiée en vous (Ps 56,1). Saint Ambroise, (Des Sacrements,3,2)  : Jésus applique de la boue sur les yeux de l'aveugle (Jn 9,6), pour lui rappeler qu'il est poussière ; car l'aveuglement de l'esprit provient ordinai​rement de l'orgueil. La mort de Lazare que nous considérons présentement symbolise la même vérité. De même il est dit à l'Ange de Laodicée (Ap 3,18) : Applique du collyre sur tes yeux.

Le Christ vint, et il pleura avec ceux qui pleuraient (Jn 11,35 ; Rm 12,15). Oh ! précieuses larmes ! Vos yeux sont comme les piscines en Hésébon (Ct 7,4). Les yeux sont semblables à la porte ou à la fenêtre par laquelle nous voyons dans l'intérieur de la maison ; aussi les Juifs dirent-ils: Voilà comme il l'aimait (Jn 11,36) ; ils virent l'amour. Ainsi quand nous voyons distiller l'eau de rose de l'alambic, nous disons : Il y a là du feu. ils sont à la porte, c'est-à-dire, dans le Christ, la porte de la fille du peuple (Ct 7,4), c'est-à-dire, de l'Eglise. Hésébon, cingule de douleur, ceinture de douleur, lorsque Dieu se ceignit de douleur. En Hésébon sont des yeux en pleurs, parce que Dieu prend sur lui la douleur et se livre à des considérations qui excitent les larmes.

[Le Rédempteur pleure,] 1. étant enfant, à la vue du monde (Sg 7,3) ; 2. à la vue de Jérusalem qui va périr (Lc 19,41) ;  3. maintenant, par amour ; 4. en rendant l'esprit, avec un grand cri et avec des larmes (Mt 27,50 ; He 5,7). 

LXXXVIII

SOMMAIRE D'UN SERMON SUR LA SAINTE CROIX

20 avril 16l2   

(INÉDIT)

POUR L'EXPOSITION DE LA TRÈS SAINTE CROIX

Après avoir parlé du poisson callionyme (Pline Hist Nat 32,7) et du fiel conservé en souvenir (Tb 6,2) : 0 Dieu ! Chrétiens, ici est conservé le mémorial de la foi; le plus auguste sacrement de la foi est exposé à vos yeux. Que d'images s'offrent à vos regards! Je souhaiterais qu'il nous arrivât ce qui advint à sainte Macrine. Comme Vestiana parait sa dépouille mortelle des ornements que la coutume a réservés aux vierges : " Voilà quel joyau, " dit-elle, " est suspendu au collier qui entoure le cou de la Sainte, " etc.
 Gretser, (De la Croix,1,198 ex S Greg Nyss Vita S.Macr).  Citer alors ce que saint Grégoire de Nysse (De Deitate Filii ; cf Estendart 1,8) dit d'Abraham (De Cruce. 2,274) : Mais qui, je vous prie, pourrait sans pleurer voir l'image du Crucifié ? Voici que nous voyons le corps du Christ suspendu, déchiré de toutes parts, ses yeux chargés de larmes, ses lèvres pleines de fiel et d'absinthe, sa tête ceinte d'une couronne, et le sang coulant en abondance de tous les membres de son corps. Qui ne compatirait !

0 Jésus, purifiez, réchauffez, 

Perfectionnez, rendez conformes à vous 

Ceux que vous avez marqués de votre lumière, 

Rachetés par votre sang. (Ps 4,7 ; 1 P 1 ; Ap 5,9 ; Epistre SFS 7,62  ed 1626)

Oui, tout ce qui vous implante en notre âme, nous l'aimons. De qui est cette image et cette inscription ?  (Mt 22,20). Est-ce la tunique de Notre-Seigueur, ou non ? (Gn 37,32). 0 Seigneur, si nous vous voyions vous-même, etc. Pourquoi donc votre vêtement est-il rouge ? Le pressoir, etc (Is 63,2). Comme un signe auquel ou contredira (Lc 2,34).

          Pour la Vierge au pied de la Croix : Et ton âme (Lc 2,35). Et après la dernière parole, la comparer à la reine de Saba qui n'avait plus son esprit, c'est-à-dire la respiration, son esprit, la force de comprendre, tant elle était saisie d'admi​ration ; elle n'avait pas son esprit, mais il était tout en son Fils. On n'apporta jamais autant de parfums (3 R 10,5).
.


Il vit une échelle (Gn 28,12). Saint Jérôme, sur le Psaume 98, saint Augustin, (Sermons du Temps, 11 § 3), disent que c'était la figure de la Croix. Si le Seigneur Dieu est avec moi et s'il me garde dans la voie par laquelle je marche, le Seigneur sera mon Dieu (Gn 28,20).

Raisons pour lesquelles Jésus a été crucifié : pour que le remède répondît au mal ; pour que l'humilité, etc., pour que la rédemption fût abondante (Ps 129,7), pour qu'elle fût connue de tous.

Car la charité du Christ nous presse, considérant ceci, que si un seul est mort pour tous, donc tous sont morts. Et le Christ est mort pour tous, afin que ceux qui vivent ne vivent plus pour eux-mêmes, mais pour Celui qui est mort pour eux (2 Co 5,14). La vierge de l'Ile de Sestos (Pline Hist Nat 10,5 ; TAD 7,8)..

Que sont ces plaies au milieu de vos mains ? Et il dira : J'ai reçu ces plaies dans la maison de ceux qui m'aimaient (Za 13,6). 

XCII

                                        PLAN D'UN SERMON

   POUR LE QUATRIÈME DIMANCHE APRÈS PÂQUES

5 mai 1613   

(INÉDIT)

QUATRIÈME DIMANCHE APRÈS PAQUES, A SAINT-PAUL

Je vais à Celui qui m'a envoyé, et nul d'entre vous ne me demande: Où allez-vous ?

Jn 16,5

Souvent nous obligeons les personnes à qui la maladie ôte tout appétit à prendre de la nourriture. Quelque chose d'analogue se passe aujourd'hui : les Apôtres sont accablés de tristesse, et partant ne demandent pas au Sei​gneur : Où allez-vous ? mais lui, les contraint à se nourrir et leur annonce son  départ, les causes et les avantages de ce départ. Parfois nous ne voulons pas interroger, pour ne pas apprendre une nouvelle qu'il nous serait pénible de connaître. Jésus déclare donc qu'il retourne à son Père pour envoyer l'Esprit-​Saint, et que l'Esprit-Saint étant venu, par des preuves, ou plutôt par une grande lumière intérieure, il convaincra le monde du péché, de la justice et du jugement. Comment comprendre ces paroles, nous l'allons dire sous l'inspiration du même Esprit; mais auparavant, pour qu'il descende sur nous, saluons la Bienheureuse Vierge.

Les choses belles sont difficiles à saisir. La Loi ancienne a été donnée sur la montagne, la nouvelle également ; abrégé (anacéphaléosis) sur la Croix (Ep 1,10) ; entre les clous et les épines, comme la Loi mosaïque [avait été promulguée] parmi les tonnerres et les éclairs (Ex 19,16). Jusqu'ici tous l'avaient entendu ainsi, et je m'étonne que ceux-là même qui ignorent le plus les questions théologiques prétendent l"expliquer autrement. Saint Jérôme, dans son Prologue casqué (Ep 53 ad Paulin § 7 ; Estendart p.125 note 161), dit : " La science de l'Ecriture est la seule dont, en tous lieux, chacun se fait fort. " Le Seigneur à la fin de notre Evangile la déclare difficile : J'ai beaucoup d'autres choses à vous dire, mais vous ne pouvez les porter maintenant. Les pasteurs de Genève disent (Bible 1598), en marge :  " Ces choses-la sont comprinses en la doctrine des Apostres, hors laquelle il ne nous faut rien chercher." Finesse. Hors la doctrine ou escritte ou non escritte 

Les Epitres et les écrits des Apôtres renferment aussi bien des points diffi​ciles; et saint Pierre parlant des Epitres de saint Paul et des enseignements qui y sont proposés : Dans lesquelles, dit-il, il Y a quelques passages difficiles à entendre, que des hommes ignorants et légers détournent pour leur propre perte à de mauvais sens, ainsi que les autres Ecritures (2 P 3,16). Et le Christ : Vous scrutez les Ecritures (Jn 5,39). Et saint Paul n'a pas tout écrit. Dans l'Epitre aux Hébreux (He 5,11), au sujet de Melchisédech : de qui, dit-il, nous avons de grandes choses à dire (c'est-à-dire en grand nombre), et difficiles à expliquer, parce que vous êtes devenus incapables de les entendre (1 Co 3,1). Comme de petits enfants dans le Christ, je vous ai nourris de lait et non d'aliments solides, parce que vous n'en étiez pas capables, et à présent même vous ne l'êtes pas encore, parce que vous êtes encore charnels. Quant aux autres choses, lorsque je serai venu je les règlerai (1 Co 11,fin). De ces grandes choses et de ce règlement, où, je vous prie, en est-il fait mention ? Vous ne pouvez les porter maintenant. Pour le même sujet, il est dit dans le Psaume : Dessillez mes yeux et je considèrerai les merveilles de votre loi (Ps 118,18). O saint Charles ! (Controverses,175).

Toute l'Ecriture n'est pas nécessaire pour la foi, bien qu'elle soit toute de foi. Il n'est pas nécessaire, par exemple, de savoir que le chien de Tobie avait une queue (Tb 11,9), ou que saint Paul avait un manteau qu'il laissa à Troade (2 Tm 4,13), chez Carpus. De même, tout ce qu'il est nécessaire de croire n'est pas explicite​ment écrit, en particulier le nombre et le vrai sens des Livres canoniques, et les mots : " est desceudu aux enfers. "
Nous ressemblons aux fourmis. Les unes montent sur l'épi et l'abattent, les autres dépouillent le grain de son enveloppe et d'autres le transportent au grenier. Ainsi les Apôtres nous ont transmis la parole de Dieu, les doc​teurs la dégagent de toute ambiguité et les prédicateurs l'emportent pour la déposer dans les cœurs.

Nul d'entre vous ne me demande : Où allez-vous ? parce que nul ne veut savoir la science de la Croix (1 Co 2,2), ou se priver de consolation. 

CIII

SOMMAIRE D'UN SERMON

POUR LA FÊTE DE L'ÉPIPHANIE

6 janvier 1615

(INÉDIT)

POUR LA FÊTE DE L'ÉPIPHANIE, AUX SŒURS DE LA VISITATION, 1615

DE L'ADORATION DU CHRIST PAR LES MAGES

Adorer le Christ est le plus ancien des préceptes ; lui refuser l'adoration, la plus ancienne des hérésies. Déjà ce commandement avait été fait aux Anges, sa violation fut cause de leur chute (Ps 96,7 ; He 1,6). Aussi, les Anges sont-ils les premiers à adorer le Christ : Gloire à Dieu au plus haut des cieux (Lc 2,14).  De même, les Anges montent et descendent l'échelle de Jacob (Gn 28,12), et, sous une forme humaine, ils conversent très volontiers avec les hommes. Ensuite, viennent les bergers qui représentent les fidèles (Lc 2,15). Maintenant, c'est le tour des payens. L'Eglise célèbre cette dernière adoration 
par une fête des plus solennelles, car dans ces prémices de la gentilité, elle-même adora le Seigneur.  

Cette adoration a une immense portée. Ce sont des Mages qui adorent : Je n'ai pas trouvé une si grande foi dans lsraël (Mt 8,10). La verge d'Aaron a fleuri (Nb 7,8), et c'est un grand miracle que de voir l'eau jaillir du rocher (Ex 18,6 ; Nb 20,11). Antracite en l'eau et en lhuile (Pline Hist Nat 37,7).

C'est merveilleux qu'ils adorent un enfant. Joseph enfant prévit qu'on devait l'adorer, il en souffrit persécution (Gn 37,7). Notre Roi est roi dans sa naissance, roi dans sa mort et en mourant. David, Abiathar (2 R 15,29), Berzellaï (2 R 17,27). Rubis d'Aegypte (Pline Hist Nat 37,7). Mais comment le reconnurent-ils sans hésitation ? Apelles, Parrhasius (Pline 35,10).

Ils viennent de loin. La reine de Saba. Attraction de l'amour.

Ils offrent des dons précieux, de l'or, de l'encens, de la myrrhe (Mt 2,11). Voir le sermon de 1609 ; y faire cependant quelques légers changements, afin que l'idée puisse paraître nouvelle. Dans votre dignité et votre beauté (Ps 44,5).

Exhortation au sujet de l'étoile qui appelle et de la grâce prévenante ; à ces mots : Une huile répandue ;  aussi les jeunes filles ; montrez-moi, etc (Ct 1,2).

CIV

FRAGMENT D'UN SERMON POUR LE VENDREDI

APRÈS LE  DEUXIÈME   DIMANCHE   DE  CARÊME

20 mars 1615   

(INÉDIT). 

                     IIIe VENDREDI, VEILLE DE SAINT BENOIT ET DU BIENHEUREUX AMÉDÉE

Alexandre le Grand se repentit d'avoir tué Clitus ; il aurait dû plutôt se repentir de son ivresse. Mais il cacha l'idole sous son habit, car tous les courtisans l'excusèrent. Voir Calepin, au mot Clitus.



Double condition de la véritable attrition : Iere, qu'elle s'étende à tous les péchés. Toute la ville de Hierico est ana​theme ; Achan retient une langue ou verge d'or, une manteline babilonienne et deux cens sicles (Jos 7,1). 

Il en va souvent de même de nos pénitents quand ils se confessent : ils ont une langue d'or, mais ils retiennent leur langue de serpent ; ils ont un vêtement babylonien pour couvrir leurs mauvaises habitudes ; ils ont deux cents sicles d'argent, mais ils retiennent l'argent des autres. C'est pourquoi cette langue, ce vêtement, cet argent ne sont pas offerts, mais ravis au Seigneur, car tout cela devrait servir à la vérité, non à la vanité.

Répands ton cœur comme de l'eau en présence du Seigneur (Lam 2,19) : les autres liquides laissent après eux quelque saveur ou de la graisse, etc.; mais l'eau répandue ne laisse rien. Jacob (Gn 35,2) : Emportez les dieux étrangers qui sont au milieu de vous, puri​fiez-vous et changez vos vêtements. Et ils lui donnèrent tous les dieux étrangers qu'ils avaient, et les pendants d'oreilles ; et il les enfouit sous le thérébinthe. Comme il pleurait en jetant de grands cris, Isaac ému, etc (Gn 27,38). Il ne trouva pas lieu au repentir, bien qu'il l'eût sollicité avec larmes (He 12,17). Mais tu demandes s'il faut avoir un égal repentir pour tous les péchés. Assurément non. Délivrez-moi du sang versé, ô Dieu, Dieu, etc (Ps 1,16). Moïse met sa main dans son sein, et elle se couvre de lèpre (Ex 4,6) ; mets ta main dans ton cœur, dans ton sein, et la commotion se fera. Ramessès, première étape des Hébreux (Ex 12,37), signifie selon saint Jérôme (Ep 78 ad Fabiol) : commotion de la teigne.

2e. condition; qu'elle procède d'uu motif chrétien :  J'ai craint parce que j'étais nu (Gn 3,10). Dieu : Qui t'a appris que, etc. La verge de Moïse saisie par l'extrémité (Ex 4,4). L'effet du péché est la mort (I Co 15,55) ; la délectation produit une peine éternelle. Mais, demanderas-tu, suffit-il que le motif de l'attrition soit chré​tien ? Cela ne suffit pas. En jetant des cris ; voir plus haut. Bâton d'Elisée (4 R 4,29). Judas.
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22 mars 1615
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SUR LA PRIÈRE. AUX SŒURS DE LA VISITATION

III" DIMANCHE DE CARÊME, 1615  1e  LEÇON

Le juif Philon, au rapport d'Eusèbe (Hist 2,17), écrivit un livre sur la Vie contempla​tive ou Vie des suppliants, qu'il appelle thérapeutes (c'est-à-dire médecins, guérisseurs), ou adorateurs. Voir saint Denis qui, dans sa Hiérarchie Ecclésias​tique, (6 §1), appelle aussi ces adorateurs, moines. Donc ces termes : moines, adorateurs, suppliants ont la même signification : ils éveillent l'idée de prieurs, de prière.

Je ne parlerai pas de la nécessité de la prière. Il faut toujours prier et ne jamais se lasser (Lc 18,1). Veillez donc et priez en tout temps (Lc 21,36).  Priez sans interrup​tion, etc (1 Th 5,17). Le Seigneur a enseigné à prier (Mt 6,9 ; Lc 11,1). Deux sortes d'hérétiques : les Euchites et Messaliens qui prétendaient que la prière est tout, et qu'elle seule est nécessaire, et les Pélagiens qui, au contraire, en niaient la nécessité. Jean Wiclef.

Qu'est-ce que la prière ? Ce mot a deux acceptions : 1. il est employé dans le sens strict et signifie alors demande ;  c'est la demande faite à Dieu de tout ce que nous désirons de lui ; or, nous demandons de trois manières (voir l'Inventaire des vertus). 
 2. On l'emploie dans un sens général, et c'est l'accep​tion que lui attribue saint Bonaventure (4e Sent Dist 15,2,4,) quand il dit : " L'oraison comprend tous les actes de la vie contemplative. " D'après saint Grégoire de Nysse (Orat 1 de Orat Domini), " c'est une conversation avec Dieu. " D'après saint Chrysostôme (Orat 1et 2 De Precatione), " c'est un colloque avec Dieu. " Saint Damascène (De Fide Orthod 3,24) : " Une ascension de l'âme en Dieu. " Saint Augustin (De Spritu et anima,1) : Une ascension de l'âme qui monte des choses terrestres aux choses célestes. Saint Jérôme à Eustochium (Ep 22 §25) : " Quand tu pries, tu parles à l'Epoux ; quand tu lis, c'est Lui qui te parle. " (De la garde de la Virginité) Saint Bernard (Ep 201 ad Bald §3) : " La parole, l'exemple, la prière, mais la plus grande de ces trois choses c'est la prière (1 Co 13,13). " Cette prière est la théologie mystique (TAD 6, 1 et 2).

Remarquez ces actes : pensée, étude, méditation, contemplation. La pensée est une opération de l'intelligence qui ressemble aux évolutions des mouches; l'étude aux travail des hannetons ; la méditation à celui des abeilles ; la contemplation au vol du roi des abeilles. Les deux premiers actes nous importent peu, le troisième et le quatrième concernent l'oraison. Or, l'impé​tration se trouve entre ces deux derniers.

La fin de l'oraison est l'union avec Dieu, car du reste, Dieu n'a pas besoin de nos prières ; c'est la transfiguration de l'âme, car cet acte persévèrera au Ciel. 
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POUR LE VENDREDI APRÈS LE DIMANCHE DE LA PASSION
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(INÉDIT)

DE LA PÉNITENCE. POUR LE VIe VENDREDI, 1615







Comme votre esprit vous a portés à errer loin de Dieu, vous le rechercherez de nouveau avec dix fois plus d'ardeur.





Ba 4,28

I. Il nous reste à dire quelque chose de la confession générale. Elle est nécessaire dans trois cas : quand les confessions précédentes ont été nulles par défaut de contrition, par défaut [d'intégrité] dans l'accusation, par défaut de satisfaction, c'est-à-dire de volonté de satisfaire. Elle est nécessaire en deux circonstances : à l'article de la mort, et quand nous voulons renouveler notre vie. 
Je repasserai devant vous toutes mes années dans l'amertume de mon Ame (Is 38,15). Exemple de la confession, d'après Bus., sous le titre Confession, tiré de saint Jean Climaque (Scala Parad Gradus 4).

2. La satisfaction est le châtiment du péché, volontairement accepté. Il y a deux sortes de satisfaction : l'une stricte, et celle-là nous ne la faisons pas ;  l'autre qui a un certain rapport avec la faute commise, comme abandonner ses biens ou se livrer soi-même, etc.

3. Pouvons-nous savoir si nous avons fait une véritable pénitence ? Nous ne pouvons en avoir la certitude, mais bien la confiance. Un premier signe, d'après saint Basile, Règles abrégées Respons 12, est si nous pouvons de tout notre cœur dire avec le Roi pénitent : j'ai haï l'iniquité et je l'ai eue en abomination, et j'ai aimé votre loi (Ps 118,163). 2. Le cœur pervers ne s'est pas attaché à moi (Ps 100,3). 3. J'ai vu les prévaricateurs et j'ai séché de douleur (Ps 118,158). Qui est infirme sans que je sois infirme ? (2 Co 11,29). Saint Bernard (Serm 106 ; De Humil 4). Lève-toi, prends ton lit et marche (Mt 9,5 ; Lc 5,23). 1. Excite en toi le désir des biens célestes ; 2. soumets ta chair et tes sens ; 3. aie le désir d'avancer [dans la vertu].

4. Mais le signe le meilleur et le plus certain, c'est l'amendement de la vie. Madeleine, David. A cause de David, etc (3 R 15,4), Dien donna à Abiam un fils, Asa, parce que David avait fait ce qui était droit aux yeux du Seigneur et qu'il ne s'était point détourné de tout ce qu'il lui avait commandé, excepté en ce qui concernait Urie l'Héthéen. Mais remarquez que je ne dis pas que le vrai  pénitent ne puisse pas retomber ; je dis seulement que ne pas retomber est un signe excellent de conversion.

5. Voici des règles pour éviter la rechute. Il faut faire une bonne pénitence. Or, tous ceux-là font une vraie pénitence qui font véritablement pénitence. J'ai détourné mes pieds de toute voie mauvaise, afin de garder vos commande​ments. Par vos commandements j'ai acquis l'intelligence ; c'est pourquoi j'ai haï toute voie d'iniquité (Ps 118,101). Au contraire, selon Job (Jb 21,14), [les pécheurs] ont dit à Dieu : Retirez-vous de nous, nous ne voulons point de la science de vos voies. Jéhu à Jonadab, fils de Réchab : Donne-moi la main, viens avec moi. Avoir une résolution absolue. Malade veut-il santé ? Tous veulent, mais le paresseux veut et ne veut pas (Pr 13,4). 

Trop peu de tems on prend ; on n'examine  pas bien son mal. Il y a difference entre faire la confession  pour changer sa conscience, et pour changer toute sa vie. 

CLIII

NOTES D'UN SERMON POUR LE JEUDI

APRÈS LE DEUXIÈME DIMANCHE DE CARÊME   

11 mars 1621

(INÉDITES)

Saint Chrysostôme (opus Imperfec hom 33 sur saint Matthieu 19,24) : Les chameaux difformes figurent les âmes des Gentils ; le Fils de Dieu est l'aiguille dont la pointe est la Divinité, la partie plus épaisse, l'humanité ; et c'est par l'ouverture de sa Passion que nous entrons. Les Gentils, qui ne vivent pas selon la raison, semblables aux chameaux, après avoir déposé le joug de l'idolâtrie, entrent plus facilement que les Juifs. Ceux-ci, se flattant d'être riches de la connaissance des mystères de Dieu, sont tardifs à abandonner leurs richesses. Cette aiguille a cousu la tunique d'immortalité : la chair à l'esprit, le Juif au Gentil, l'Ange à l'homme, le Ciel à la terre.

Saint Augustin (Quaest Evang 2,47), d'après Jansénius [de Gand] (Comm in Concord 100), et saint Grégoire (Moral in Joc 35 §38), d'après saint Thomas (Catena) : L'aiguille perçante est la Passion ; le chameau qui entre, le Christ, chargé de nos péchés ; le chameau entre plus facilement, car, s'il n'était entré, jamais riche ou orgueilleux ne serait entré. Certaine explication au sujet d'une porte de Jérusalem est fabuleuse.

Les deux hypothèses sont impossibles (Mt 19,26) ; mais la première serait plus facile​ment réalisée par Dieu à qui les créatures irraisonnables ne font nulle résistance ; la seconde plus difficilement, car, par son libre arbitre, l'homme lui résiste. Saint Augustin (Tract 71-73 in Jn), sur ce texte: Il en fera de plus grandes encore (Jn 14,12).

Saint Jérôme (Comm in Mt) et saint Chrysostôme ( Hom 63 in Mt § 2) pensent que le mot impossible est employé hyperboliquement et signifie seulement très difficile : Si l'Ethiopien peut changer de peau, etc (Jr 13,23)..

Saint Jérôme, (sur Is 60,6) : Tu seras inondé par une multitude de chameaux et par les dromadaires de Madian et d'Epha. Théophylacte (Enarrat in Mt) explique la difficulté de deux manières: il distingue entre celui qui a été riche et celui qui l'est encore (ainsi saint Augustin (ep ad Hilar 157,4) contre les Pélagiens, entre celui qui est riche de fait et celui qui l'est d'affection.

Euthymius (Comment in Mt). Bienheureux le riche qui a été trouvé sans tache.

 Les chèvres.

Triple pauvreté : par profession, par pratique, par affection. 

GLOSSAIRE

DES   LOCUTIONS   ET   DES    MOTS   SURANNÉS

OU PRIS DANS UNE ACCEPTION INUSITÉE AUJOURD'HUI

QUI SE TROUVENT DANS LE DEUXIEME VOLUME

DES SERMONS

DE SAINT FRANÇOIS DE SALES

(Les mots distingués par une * ont paru dans les Glossaires des tomes précédents.)

* AINS - mais, mais plutôt

ALUYNE - absinthe. Cf.le bas-latin ALOXINlUM.

APPAROISTRE -  paraître
ARTRE - insecte qui ronge le bois, les pelleteries, les étoffes Cf. Diction. Littré, au mot ARTISON.

AVISER -  regarder, contem​pler. Cf. l'ital. AVVISARE.

* BAILLER - donner 

* BIGEARRE - bizarre 

* CE - pour ceci, cela 
* CONIL - de l'ital. CONIGLIO, lapin
CONVENANCE - pour convention, pacte 
* COURAGE - pour ardeur 

CUVEAU - petite cuve, cuve 
DERRIERE (en) - pour en arrière

* DEVIS - entretien, conversation

* DU TOUT - tout à fait, comple​tement 
EN FACE -- pour sur la face, du latin lN FACIEM 

ESLEVATION - pour éducation
* HORVARIS - hourvari, ruse des bêtes poursuivies 

HYPOCRITIQUE - hypocrite 
* ICY - pour ci 

* IMPROUVEUE (à 1') - à l'im​proviste 

INCONTAMINÉ - du lat. INCON​TAMINATUS, sans souillure 
* IRE - du lat. IRA, colère, couroux 
* JA -jamais 

JOURNEES (faire tant par ses) ​pour mal employer son temps Cf. Diction Littré, à JOURNÉE,

LUITE - du latin LUCTA, lutte, combat 
MANTELINE - petit manteau 

* NON PAS - n'est-ce pas ?

* OR  SUS - parole d'encourage​ment Cf. l'ital. ORSÙ.


OST - armée Cf.l'ital.OSTE.


* PARANGON - de l'ital. PARA​GONE, comparaison 

* PART (la) - du côté, dans la di​rection 

POURFIL - profil 
* RECREU - fatigué, lassé 

REMEMBRANCE - image, repré​sentation 

ROUTE (en) - de l'ital. IN ROTTA, en déroute 
SAUME - du bas-latin SAUMA, bête de somme, ânesse.


* SEMONCE - invitation, sollici​tation 

* SI - mais, toutefois 

. SUPPORT - pour soutien 

TEMPOREL - du lat. TEMPORALIS  temporaire 

TIGNE - du latin .TINEA, teigne

TOUT PAR TOUT - partout, de tout côté 

*TRAITTE- pour distance, étendue
UN - pour unique 
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� - Plus tard, il s'exprimait en ces termes dans une lettre italienne au P. Antoniotti, S. J. : " J'aurais beaucoup de choses à écrire de l'amour du prochain et de ce que j'ai prêché en trois ou quatre mille sermons prononcés depuis vingt-huit ans, qui, de l'avis de plusieurs, seraient utiles au bien public ; et l'année  dernière, étant à Paris avec le Sérénissime Prince Cardinal, nombre de  personnes de grande qualité m'en firent de vives instances. Mais, sous cette charge pastorale, il est impossible d'écrire pour faire imprimer. Si sa divine Majesté le veut, elle m'en donnera le loisir, et si elle ne le veut pas, je ne dois pas le vouloir non plus. " (Lettre inédite, en date du 16 août 1620, conservée à Turin, chez M. le Comte della Chiesa.)


� - Toutefois, notre Saint devait avoir ces in-folio en réserve depuis plusieurs années ; car on remarque au haut des premières pages, quelques notes ayant trait à des sujets de controverse. Elles sont d'une écriture fine, absolument identique à celle des Autographes qui remontent à l'époque de la mission du Chablais. Ces notes n'ayant aucun rapport avec les sermons qui occupent le surplus de la page où elles sont insérées, sont renvoyées aux Opuscules.





� - Trois autres feuillets du même Manuscrit ont été découverts ailleurs.





� - La simple confrontation des lettres autographes de saint François de Sales datées de 1604 avec l'original des quatre sermons suivants suffirait à démontrer que ces derniers remontent au célèbre Carême de Dijon ( mars-avril 1604). Cette conjecture devient une certitude si l'on se souvient que dans son Epistre sur la Predication (§ 5), notre Saint lui - même dit avoir prêché pendant ce Carême un discours dans lequel il est impossible de ne pas reconnaître notre n° LXIX. Or, si ce sermon a été prêché pendant la station de Dijon, les précédents remontent certainement à la même époque ; car les Autographes de ces quatre discours sont de format et d'écriture absolument identiques, bien qu'ils constituent deux cahiers différents, qui ne nous sont pas intégralement parvenus. Une liste de textes, écrite sous forme de table des matières, sur le verso du dernier feuillet de ces cahiers, permet de juger de leur contenu.


Dans la première liste on lit : Magister volumus a te signum videre - De piscina et œgroto - De Quis ex vobis arguet me de peccato - De Ductus est Jesus in desertum ut tentaretur - Hypocritœ bene prophetavit de vobis Isaias - De Samaritana. Sur la seconde : 1. Quœretis me - 2. Super cathedram Moysi - 3. Sedere autem ad dexteram meam, etc.





� - Selon toute vraisemblance, le Manuscrit ici mentionné serait celui des Controverses.


� - Pour tous les titres de sermons imprimés en ce caractère, voir l'Avis au lecteur. Bien que le ommencement de ce sommaire ne leur soit pas parvenu, les éditeurs ont pu en toute assurance suppléer le titre latin, moyennant la liste signalée ci-dessus, note 4





� - Une troisième condition de la pénitence avait été indiquée ici par les mots Recta intentio, que le saint Auteur a biffés ensuite dans l'Autographe


� - Il est facile de reconnaître dans ce paragraphe les "six interprétations" qui, mentionnées par notre Saint dans son Epistre sur la Predication, ont permis de constater que ce sermon a été prèché à Dijon pendant le Carême de 1604. Voir note 1.





� - Ces indications si brèves qu'elles paraissent incohérentes, indiquent des termes de comparaison dont le Saint aimait à tirer des conclusions pratiques. On les retrouvera avec quelque développement dans un sermon prêché à Grenoble pour la même férie pendant le Carême de 1617.


� - L'écriture, le mode de développement des pensées et diverses autres spécialités donnent à croire que ce sermon remonte à l'année 1604. Peut-être ne serait-il pas téméraire de supposer qu'il a été prêché à Dijon devant ce groupe d'âmes choisies qui, en dehors des prédications quadragésimales, réclamaient avec tant d'avidité les enseignements du saint Evêque de Genève. Une partie de l'Autographe a été coupée. Cette lacune est signalée par des ...





� - On ne peut supposer que ce sermon soit celui qui est indiqué dans la série du Carême de Dijon ( voir note 2). L'Autographe est d'un format différent, et, à en juger d'après l'écriture, il doit appartenir au Carême prêché à Chambéry en 1606.





� - Les matières de controverse traitées dans ce sermon donnent à penser qu'il a été prêché devant un auditoire récemment converti à la foi catholique. Or comme en 1607, le saint Evêque se trouvait à Thonon pour la fête de l'Ascension, il est très probable que ce sermon remonte à la même date. L'écriture et les spécialités de l'Autographe appuient cette conjecture.


� - Le Saint avait d'abord, au courant de la plume, écrit Donatus ; Novatus est placé dans l'interligne.


� - Il est intéressant de remarquer que plusieurs des pensées indiquées dans ce plan de sermon ont été, neuf ans plus tard, reprises et développées par le Saint devant les Religieuses de la Visitation, dans l'Entretien De la Fermeté


� - Nous suivons pour cette phrase la version donnée par saint François de Sales dans le Traitté de l'Amour de Dieu, liv. IX, chap. xv.


� - L'Autographe présente ici des ratures fort intéressantes qui permettent de saisir la première idée du saint Auteur relativement à cette allusion au texte du Cantique des Cantiques. Il s'était d'abord exprimé ainsi qu'il suit:


« At nostrae philomelae caelestes, seresins, linotes, loriotz, de sicco jejunii et claro pœnitentire tempore invicem gratulantur ; mox parati cantare, si tamen prius vox turturis audiatur in terra nostra. Vox turturis pœni�tentis ista est : Memento homo ; Convertimini ad me." Mais nos célestes philomèles, serins, linottes, loriots, se félicitent réciproquement de ce temps sec du jeûne et de ces jours sereins de la pénitence, prêts à chanter tout-à�-l'heure, à condition cependant que la voix de la tourterelle se fasse préalable�ment entendre sur notre terre. La voix de la tourterelle pénitente est celle-ci : " Souviens-toi, ô homme ; " Convertisse'i-vous à moi.





� - Quelques lignes restent en blanc dans l'Autographe, au bas de la page. Le verso ne porte aucun titre spécial ; néanmoins, on ne peut en conclure qu'il contienne la suite du sermon pour le Mercredi des Cendres, 1609. Les idées énoncées sur cette page offrent si peu de liaison, qu'elles doivent plutôt être considérées comme une réunion de matériaux mis en réserve pour d'autres discours sur le même sujet. Ces notes ont été rédigées à des époques différentes. Par le renvoi fait ci-devant an Commentaire de saint Augustiu sur le Psaume 101, on constate en effet que la première partie est antérieure au Carême de 1609. La fin au contraire ne peut être que de 1610, puisque notre Saint y mentionne un ouvrage du P. Pinéda qui avait été publié dans les derniers jours de l'année précédente.








� - L'Autographe de ce sermon n'est pas daté; mais une allusion prouve qu'il a été prononcé à Chambéry. On sait que notre Saint a prêché deux Carêmes eu cette ville, celui de 1606 et celui de 1612. Or, quand les spécialités de l'écriture ne fourniraient pas la preuve certaine que ce sermon est postérieur à la première de ces deux stations, il suffit de remarquer qu'il est inséré dans le Manuscrit commencé eu 1608 pour être convaincu qu'il ne peut remonter à 1606.








� - On voit ici dans le Ms. les mots suivants que l'Auteur a biffés ensuite : "la passion qui me fait entreprendre de parler a ces ames n'est antre chose... "





� - Il n'est fait nulle mention de la Samaritaine dans ce sermon, ce qui donnerait à penser que l'Autographe est incomplet


� - La pagination aussi bien que l'écriture du Ms. indiquent approximati�vement la date de ce sermon.





� - On voit ici dans l'Autographe les mots suivants qui ont été ensuite biffés par le Saint: " Mortificatio est veluti extirpatione et putatione. " " La mortification procède par manière d'extirpation et de taille. "








� - La fète de saint Hilarion, qui se célèbre le 21 octobre, coïncidait, en cette année 16I2, avec le 19e Dimanche après la Pentecôte. C'est ce qui explique comment il est ici fait mention de ce célèbre Solitaire.





� - C'est sous cette dénomination que les Filles de la Visitation étaient connues dans les premières années de leur établissement


� - La comparaison indiquée ici est développée dans l'Entretien  Des Vertus de saint Joseph (Prédication du 19 mars 1622 selon Dom Mackey ndlr). Elle se retrouve encore dans un sermon inédit prêché à Lyon dans l'église du Noviciat des Pères Jésuites, le 19 mars 1621. Ce sermon (numérisé "20e Entretien," ndlr) sera donné plus loin.





� - Le folio mentionné en marge ne nous est pas parvenu. Au bas de l'Autographe, les citations suivantes sont ajoutées de la main de Mgr Jean �François de Sales, frère de notre Saint : " Saint Chrysostôme : Marie a été donnée en mariage à un menuisier, parce que le Christ, l'Epoux de l'Eglise, devait opérer le salut de tous les hommes par le bois de la Croix. Saint Chrysostôme : Avant qu'ils eussent été ensemble, afin qu'il ne naquît pas de la passion de la chair et du sang, Celui qui devait détruire la passion de la chair et du sang. Saint Augustin : Elle conquit le royaume de la virginité, Celle qui enfanta le Roi de chasteté. Celui qui écrivit sur les tables de pierre sans le secours d'un stylet de fer, remplit Marie du Saint-Esprit ; c'est pourquoi elle fut trouvée, etc. "


� - Voir le fac-simile ci-dessous p.45


� - Ici sont insérés dans l'Autographe les mots suivants, que le Saint a biffés ensuite : " increpit iterum Magnificat, fecit ut regina Saba..."  " elle recommença le Magnificat, elle fit comme la reine de Saba... "





� - Ce renvoi a trait à un recueil de comparaisons, réunies à la fin du grand Manuscrit des sermons. La page mentionnée ici sera publiée parmi les Opuscules, avec tout ce qui a pu être recouvré de ce recueil


� - A partir de l'installation des Barnabites à Annecy (5 juillet 1614), notre Saint, affirment des témoignages contemporains, prêchait chaque année dans leur église le panégyrique de saint Charles. Si l'on en juge d'après l'écriture, celui-ci est le premier qu'il dut prononcer.


� - Le Saint a écrit et biffé ensuite ici dans l'Autographe les trois mots suivants : « Magister chori, Christus."


� - Nous lisons dans le Procès de Canonisation de saint François de Sales : " En l'annee mil six centz et seize, et environ le moys de julliet, les habitantz d'Annessy, espouventés de la nouvelle qu'on leur donnait que les ennemis de l'Estat y vouloyent aborder du cousté de la Bourgongne, estoyent comme a demy mortz et esperdus ; sur quoy ledict Bienheureux, revenant de dehors, ayant faict appeller le peuple en l'esglise de Sainct François, il fit la predica�tion commençant par le Pseaulme : Qui confidunt in Domino, et remettant et disposant le peuple a la providence de Dieu, il le rendit tellement consollé que tous unanimement estant reduicts hors de crainte et d'apprehention disoyent : Nous avions peur en ceste ville parce qne Monseigneur de Geneve n'y estoit pas. Apres que l'exhortation fut faicte, il fit luy mesme la station et la benediction du saint Sacrement. " (Extrait de la déposition de Claude de la Frasse, Process. remiss. Gebenn. 1, ad art. 33.). Le Saint ordonna probablement en cette circonstance les prières des Quarante-Heures, pendant lesquelles il aurait prêché plusieurs fois ; car l'étendue de cette paraphrase, dont le commencement ne nous est pas parvenue, ne permet pas de croire qu'elle ait été développée en un seul discours.





� - On remarque en plusieurs endroits de l'Autographe divers passages des saints Pères intercalés dans les interlignes par Mgr Jean-François de Sales. Les plus intéressants seront donnés sous forme de notes ; tel le suivant :  " C'est une plus grande grâce de souffrir pour le Christ que de ressusciter les morts et de faire des miracles; car dans le premier cas je suis le débiteur du Christ, mais dans le second, le Christ lui-même devient mon débiteur. (Hom 6 De Cruce) "


� - Addition de Mgr Jean-François de Sales : " Sanctus Franciscus : Accause des biens que jattens, les travauls me sont passetems ; mes piedz, vous foulleres les estoylles, " Notre tribulation présente, momentanée et légère opère en nous le poids d'une éternelle gloire. Saint Ignace s'écriait, au témoignage de saint Jérôme : Que le feu, la croix, les bêtes féroces, la fracture des os, la séparation des membres, le brisement de tout le corps, et même les tourments provenant de la rage du démon m'accablent à l'envi, pourvu que je jouisse du Christ. Les Apôtres s'en allaient."


� - Addition de Mgr Jean-François de Sales.- " Saint Augustin, livre de la Prédestination des Saints, chap. 15 : Dieu avait prédestiné la nature humaine à une élévation si grande, si magnifique, si sublime qu'il n'eût pu l'élever plus haut  comme la Divinité elle-même ne pouvait, en notre faveur, s'humilier plus qu'elle n'a fait en prenant la nature humaine avec la faiblesse de la chair, et jusqu'à la mort de la croix. Saint Augustin, liv.15 de la Trinité, chap.28 : Nous disons beaucoup de choses, et nous ne parvenons pas [à exprimer la réalité], et vous êtes vous-�même la conclusion de tous nos discours. Lorsque nous serons arrivés à vous qui êtes notre fin, alors cesseront ces discours interminables. Vous seul resterez tout en toutes choses, et sans fin nous vous proclamerons l'unique, et nous vous louerons dans l'unité, car vous nous aurez faits nous aussi un avec vous. "


� - Nous lisons dans le Procès de Canonisation de saint François de Sales : " Il prescha une année entiere les festes et Dimenches sans intervalle ; et tous ses sermons estoient snr le subject de Jacob, recognoissant que cette matiere estoit necessaire pour l'instruction de son peuple et pour lenr enseigner ce qni estoit de la foy. " (Déposition de François Favre, Process. remiss. Gebenn. 1, ad art. 35.). Bien qu'il soit difficile de préciser d'une manière absolument certaine quelle est l'année de son épiscopat que notre Saint a consacrée à traiter ce sujet, on peut indiquer avec assez de vraisemblance l'année 1616 qu'il passa presque tout entière à Annecy ; car, en dehors des deux sermons qui précèdent, rien ne nous a été conservé de cette période. D'autre part, dans un discours prêché à Grenoble le premier vendredi de Carême 1617, le Saint fait allusion à ses prédications sur Jacob, et d'après l'écriture et la pagination du Ms. elles ne peuvent être de beaucoup antérieures à cette station. La plupart des discours de cette série ne nous sont pas parvenus.





� - La mention qui est faite de l'office du jour, à la fin de ce sermon, prouve qu'il a été prononcé le premier Dimanche de l'Avent


� - Ce feuillet doit contenir en majeure partie le sermon pour le premier Dimanche de l'Avent 1608. Il ne nous est malheureusement pas parvenu, non plus que les autres feuillets auxquels il est fait allusion dans ces discours.








� - Le classement des sermons et la pagination du Ms. autorisent à croire que le saint Evêque prêcha six fois la semaine pendant cette station. Le sermon précédent étant du second Dimanche de l'Avent, celui-ci doit être du lundi ; il est vrai qu'il contient une allusion à l'Evangile de la veille, mais il faut remarquer que, pendant l'Avent, on doit dans les églises cathédrales et collégiales dire la Messe du Dimanche chacun des jours de la semaine suivante. Par distraction probablement, l'Auteur a répété au titre de cette pièce le numéro 7 déjà attribué au sommaire précédent, qui, dans sa brièveté, doit être complet, puisqu'il occupe le haut d'une page dont tout le surplus est resté en blanc. Les éditeurs se sont cru permis de restituer à ce Sermon le numéro 8 qui lui appartient.





� - Il n'est pas douteux que ce recueil ait été préparé pour le Carême prêché à Grenoble en 1617, car les sermons de cette station ont été consacrés à l'explication de l'Evangile du jour, tandis que la chute et le repentir de saint Pierre ont été le sujet principal des prédications de l'année suivante. La pagination des feuillets ne saurait contredire à cette assertion ; car on s'expli�que sans peine que le Saint ait utilisé pour ces notes n'importe quel espace demeuré libre dans son Manuscrit.





� - Bien qu'aucun des vingt sermons qui composent la série suivante ne soit daté, on ne peut douter qu'ils remontent au Carême prêché à Grenoble en 1617. En outre des preuves que fournirait la pagination du Manuscrit, la coïncidence de la fête de saint Mathias avec le troisième vendredi de Carême (voir ci-après, Sermon CXXXII) suffirait à appuyer notre assertion.








� - Addition de Mgr Jean-François de Sales (voir note 33 ) : " Comme il s'est fait homme quand il l'a voulu, ainsi en prenant une âme humaine, il a voulu ressentir toutes les impressions de l'humanité; (S.Aug. Cité de Dieu,14,9  et Contre Fauste). La faiblesse du Christ était un effet de sa puissance. Et saint Jean Damascène, (3,20) : Les mouvements naturels ne prévenaient pas dans le Christ l'action de la volonté; mais il' s'attristait, il craignait quand, comment, autant et où il voulait. "


� - Autre addition de Mgr Jean-François de Sales : « Les tentations assaillent tous les hommes en dehors de la raison : les mauvais sont attaqués contre la raison, les bons modèrent la tentation par la raison  mais tous les mouvements du Christ provenaient de la raison, étaient conformes à la raison. "





� - Il sera intéressant pour le lecteur de constater la ressemblance que ce sermon et le suivant présentent avec la dernière pièce du volume précédent.








� - Ce feuillet ne nous est pas parvenu. 





� - Ce folio 154 ne nous est pas parvenu ; mais la manière dont il est mentionné prouve qu'il contenait au verso l'exposé de la seconde cause pour laquelle le Seigneur a voulu être appelé Dieu d'Israël. La suite de ce Sermon CXXV laisse deviner quelque chose des explications que saint François de Sales dut donner à ce sujet. D'après lui, le Dieu d'Israël est ainsi nommé parce qu'il s'était en quelque sorte livré à la merci de son peuple, en s'engageant à exaucer toutes les prières qu'il lui adresserait avec humilité et confiance


� - Entre le texte et le commencement du sermon, le Saint a écrit puis biffé les mots suivants, dont probablement il prétendait tirer une comparaison relative au gouvernement de l'Eglise et aux deux parties dont elle est composée : « Superiora inferioribus influunt ; et partitur Dominus, divisitque "aquas ab aquis."  " Les choses supérieures influent sur les inférieures ; le Seigneur partage, comme il divisa les eaux des eaux."








� - Bien que notre Saint n'ait pas jugé à propos de traiter ici cette importante question, ce n'est pas qu'il n'eût une opinion bien arrêtée sur l'infaillibilité pontificale; car il l'avait exposée déjà de la manière la pIns catégorique dans Les Controverses  (Partie 2, ch 6  , art 14 et 15).





� - Le lecteur aura remarqué que le commencement de ce discours est identique à celui du sermon LXIX. De plus, notre Saint reprend ici et développe les mêmes idées et les principales comparaisons sommairement énoncées dans le plan du susdit sermon, qu'il avait prononcé pour la même férie à Dijon en 1604. 





� - Ce renvoi a trait aux feuillets autographes mentionnés auparavant, Entre autres comparaisons, saint François de Sales a inséré dans ces pages l'extrait suivant, emprunté à l'espagnol Laurétus, auteur de la Sylva allegoriarum, qu'il recommande si instamment à l'Archevêque de Bourges, dans l'Epistre sur la Predication.§6 " L'haliète, aigle marin, fait la chasse aux poissons, et s'il en prend un si gros qu'il ne puisse l'enlever, plutôt que de lâcher prise, il se laisse entrainer par sa proie jusqu'au fond de la mer. Tels sont les voleurs qui ne veulent pas restituer, et ceux qui refusent de quitter les mauvaises compagnies, les conversations dangereuses ou une profession défendue. Laurétus."


� - Il s'agit ici d'un recueil de comparaisons conservé au Monastère de la Visitation de Turin. Ce recueil ne doit pas être confondu avec celui dont nous venons de parler, non plus qu'avec le Manuscrit, également intitulé Similitudines, appartenant à la Communauté de la Visitation de Westbury on Trym, récemment transférée à Harrow (Londres). Voir la Préface de l'Introduction à la Vie Dévote, note 49.





� - Le Saint semble faire allusion à la fameuse controverse entre Du Perron et Tilénus. L'Evêque d'Evreux ayant parlé de " l'insuffisance des Ecritures, " les Calvinistes se prévalurent de ces mots qui avaient besoin d'explication, et voulurent en tirer avantage sur les Catholiques. Voir, dans la Préface des Controverses,  la note 135 sur la manière dont saint François de Sales envisageait cette question


� - Le folio mentionné ici appartenait à la série des sermons sur le Bene�dictus, prêchés à Grenoble pendant l'Avent de 1616, et devait remonter à la première semaine de cette station. Pour s'en assurer, on remarquera que notre pièce CXIV reproduit la page 152 du Ms. de Turin, et que tous les feuillets intermédiaires jusqu'à la page 163 exclusivement (voir n° CXV) ne nous sont pas parvenus.





� - Le sermon du quatrième Dimanche de Carême, qui devait occuper le feuillet 237, ne nous est pas parvenu ; mais on peut en deviner le sujet par des notes écrites de la main de Mgr Jean-François de Sales au recto du feuillet 238. On a dû observer, en effet, que ce prélat avait coutume d'ajouter à la suite des sermons de son frère des extraits se rapportant aux matières développées par le Saint. C'est ce qui donne un réel intérêt à l'addition suivante :  " Vision de saint Jean, Apocalypse, 1 : Il vit un Ange semblable au Fils de l'homme, c'est-à-dire, au Fils de Dieu incarné. Entre les sept candélabres, c'est-à-dire qui préside à toutes les Eglises, mais spécialement et principale�ment aux Eglises d'Asie, mentionnées dans l'Apocalypse. Vêtu d'une longue robe, c'est-à-dire d'une tunique qui descendait jusqu'aux talons ; blanche, c'est-à-dire que son humanité est entièrement pure, de cette pureté désignée par l'ampleur du vêtement qui descendait jusqu'aux talons. Ceint d'une ceinture d'or, près des mamelles : la ceinture représente les Saints qui sont unis au Christ; près des mamelles, pour signifier la pureté de pensée nécessaire dans la nouvelle Loi, car dans l'ancienne, le Fils de l'homme, au témoignage de Daniel, était ceint autour des reins, pour montrer la pureté d'action. "





� - Ce feuillet ne nous est pas parvenu ; mais en se reportant au contenu des pages 37, 38 du même Manuscrit de Turin, on peut supposer que les feuillets suivants étaient occupés par des plans de sermons pour les différentes féries du Carême ; l'Evangile de l'aveugle-né se trouvait probablement au nombre des sujets préparés. Trois fois encore, à la fin du présent sermon, le Saint parait faire allusion à ces matériaux ainsi mis en réserve, en disant notavi, dixi.





� - La suite de cette station et tous les discours intermédiaires jusqu'au Carême de 1618, n'ont pu être recouvrés par les éditeurs.


� - que les sermons sur la chute et le repentir de saint Pierre font partie du second Carême prêché à Grenoble en 1618 (cf. note 40). Les spécia�lités d'écriture et de format des Autographes appuient cette conclusion, en ne permettant guère d'attribuer à ces discours une date postérieure. La coutume qu'avait le saint Auteur de monter en chaire tous les jours du Carême, le samedi excepté, met à même de préciser davantage encore. Puisque le premier des sermons qui nous sont parvenus est du jeudi après le premier Dimanche de Carême, les quatre autres doivent appartenir aux jours suivants. On peut donc sans témérité avancer la date probable de chacun des discours qui composent cette série.





� - Au-dessus du mot sanctus, l'Auteur a écrit sensatus, conformément au texte grec et à l'ancienne Vulgate


� - L'Autographe donne Paulo avec lettre capitale, comme s'il s'agissait du grand Apôtre. Peut-être saint François de Sales a-t-il été trompé par le texte de la Chaîne des Pères où l'on constate cette faute; peut-être aussi a-t-il cédé à l'habitude qu'il avait lui-même de substituer assez souvent une lettre majuscule à une minuscule, et vice-versa.





� - Ces paroles confirment ce que nous avons avancé au tome VII de cette Edition, au sujet de la date du premier sermon de saint François de Sales.


� -La page indiquée ici devait appartenir, aussi bien que le folio 157, aux prédications faites à Grenoble sur le Benedictus pendant l'Avent de 1616. La page 171, la dernière de cette série qui nous soit parve�nue, contenant le développement du cinquième verset de ce Cantique, on peut croire avec assez de probabilité, en considérant la teneur de cet alinéa, que la page 176 du Manuscrit traitait du dixième verset


� - Si l'on rapproche les textes cités ici de la pagination du Manuscrit, on est amené à conclure que la page 135 qui ne nous est pas parvenue était occupée par un sermon pour la fête de l'Annonciation 1615


� - D'après les textes réunis dans ce sommaire, on ne peut douter qu'il n'appartienne au troisième Dimanche de l'Avent. L'identité d'écriture que présente cette pièce avec la précédente et avec le n° CLI permet de croire qu'elles remontent à 1618





� -A défaut de l'original, actuellement introuvable, il a fallu donner ce sermon d'après le texte de Béthune (Œuvres de saint François de Sales, 1833, tome XVI), qui le publia pour la première fois. Les éditeurs se sont néan�moins crus en droit de corriger les erreurs palpables, et de régulariser les citations de l'Ecriture selon la méthode communément suivie par l'Auteur


� - Il est assez probable que les précédents éditeurs ont introduit abusi�vement ici le mot commençait au lieu de convenait (du latin convenire, se rassembler), qui aurait été écrit par le Saint, d'accord en cela avec tous les commentateurs. Mais, à défaut de l'Autographe, nous nous contentons de signaler la bévue, sans oser corriger le texte.





� - La parfaite identité d'écriture entre ce sermon et la pièce CXLIX prouve que l'une et l'autre remontent à la même époque, et les mots In Oratorio, ajoutés par l'Auteur sur l'Autographe, confirment cette remarque en démontrant que ces notes datent du séjour qu'il fit à Paris en 1619. On connaît l'intimité qui existait entre l'Evêque de Genève et le Cardinal de Bérulle, fondateur de l'Oratoire, et des témoignages contemporains attestent que notre Saint annonça plusieurs fois la parole de Dieu dans l'église de la Congrégation naissante


� - Ce sermon a dû être prêché dans l'église des Capucins d'Annecy qui était dédiée à saint Jacques. (Cf. dans "Serm1.doc" le sermon LV.) C'est d'après l'écriture des Autographes que la date de cette pièce et celle de la suivante ont été conjecturées


� - C'est l'une des comparaisons dont le saint Evêque se plaît à user en traitant des gloires de saint Joseph. Déjà il l'a indiquée dans un sermon pour le 19 mars 1614 (voir sermon XCVI), et il la développera longuement dans l'Entretien sur les vertus de S.Joseph, prononcé en 1622 pour la même fête. ( reproduit plus loin en annexe p.166 )





� - Le mot vero inséré dans le titre latin, s'explique par la manière dont notre Saint rattache ce sermon au fragment préparé pour le troisième Dimanche de Carême de l'année 1615.


� - Comme il est impossible de préciser en vue de quelles prédications ces notes ont été préparées, on a cru devoir les renvoyer à la fin des Sermons Autographes, bien qu'on ne puisse douter, d'après l'écriture, qu'elles remontent à la jeunesse de notre Saint. C'est néanmoins sans preuves positives que Migne leur attribue la date de 1594. Le mot forsan qui, dans cette pièce, revient régulièrement après chaque proposition, indique la réserve avec laquelle elle est émise. Il a paru superflu de le répéter chaque fois dans la traduction.





� - Cette pièce ne figure pas dans les anciennes éditions des Œuvres complètes de saint François de Sales, ni parmi les Sermons de 1643, non plus que dans aucun Manuscrit des Sermons recueillis. De diligentes recherches nous amènent à conclure, sans toutefois oser l'affirmer, qu'elle a paru pour la première fois dans la quatrième édition des Vrays Entretiens spirituels (Lyon, Cœursilys, 1649), où elle est donnée comme un XXII" Entretien. Notre texte est la reproduction de celui de cette édition.


Le sermon est formé de la réunion de deux fragments distincts, que, d'après le style et l'ensemble du discours, on peut croire authentiques. Néanmoins, les premiers éditeurs se sont permis plusieurs retouches, comme on s'en convaincra en confrontant les trois premiers alinéas avec le commencement de notre Sermon V, prêché le I4 septembre 1593 (voir le volume précédent).  La seconde partie du texte est empruntée à un discours prononcé à une date bien postérieure et devant un auditoire nombreux et distingué, probablement dans quelque importante ville de France, si l'on en juge par la manière dont sont mentionnés " Messeigneurs les Prelatz, Messieurs de la noblesse, de la justice, " etc. On ne peut confondre ce discours avec celui qui, d'après l'Année Sainte des Religieuses de la Visitation, a été adressé aux Pénitents de la Sainte Croix d'Annecy, le 28 mars 1602.


Après les réserves que nous venons de faire, cette pièce nous semble mériter une place à la suite des Sermons Autographes.





� - Ces notes sont reproduites d'après Migne, qui dit les avoir tirées d'un Manuscrit appartenant à M. l'abbé Ballet, missionnaire de Lyon. Toutes les perquisitions faites pour retrouver ce Ms. étant restées sans succès, nous ne donnons cette pièce que sous de grandes réserves ; car il est très probable que l'éditeur lui a fait subir des retouches analogues à celles que nous constatons dans d'autres sermons dont les Autographes sont conservés. (Voir dans notre tome VII les n° XXVI, XXXIV, LXII, et dans celui-ci, les n° LXVIII, LXXII, CVIII.) D'après toute vraisemblance, l'original contenait seulement avec l'exorde, une réunion de citations latines, dans lesquelles Migne aura intercalé selon sa coutume glose et traduction. Cette pièce et la suivante étant d'une authenticité si douteuse, nous ne croyons pas devoir substituer l'orthographe usuelle du Saint à l'orthographe moderne que leur attribue l'éditeur. Néanmoins, il a semblé loisible de réintégrer dans le texte de ce sermon, à la place qu'elles ont dû primitivement occuper, les citations latines rejetées par Migne au bas des pages sous forme de notes. Le texte seul permet de croire que ce fragment, non daté, a été préparé pour la fête de l'Ascension.





� - Cette pièce, publiée par Migne sans date ni indication de provenance, est comme la précédente d'une authenticité très suspecte. Toutefois, elle présente certaines spécialités de style qui ne permettent pas de la rejeter comme absolument apocryphe. Tout en se rapprochant un peu de la manière de saint François de Sales, l'exorde nous semble être considérablement amplifié. Pour la suite, il est assez probable que l'original contenait sim�plement des citations de saint Bernard et de saint Bonaventure, auxquelles peut-être, selon sa méthode ordinaire, notre Saint aurait ajouté quelques rapides considérations personnelles. Migne nous paraît être responsable de tout le surplus. L'allusion faite ci-après à l'Evangile du jour prouve que ce sermon a été prêché le Dimanche de Quasimodo.





�- C'est le titre donné par le Manuscrit. En effet, nous n'avons pas ici un Entretien fait au parloir, où les Religieuses posaient des questions à leur saint Fondateur, mais un Sermon prononcé à la chapelle. 


�- Mt 2,13





�- Qo 2,11


�- Gn 1,26


�- Gn 1,28





�- Mt 2,13


�- Pr 22,13 ; 26,13





�- Mt 6,13





�- Les Soeurs qui ont rédigé cet Entretien ont commis la méprise de confondre ici deux passages de la Genèse (ch. 12 et 22).





�- Ct 8,6





�- Ps 75,3





�- Gn 22,1





�- Jg 11,37


�- 	Avec la coutume traditionnelle de tirer le gâteau des rois, l'usage s'était introduit parmi les premières Religieuses de la Visitation, de réserver la part de leur Fondateur. En 1620, cette part contenait la fève; aussitôt la Commu�nauté écrivit au Saint une protestation de fidélité et lui demanda des lois. Il répondit à cette requête le 13 janvier, en faisant à ses Filles la "Prédication"  qui suit.


�- Mt 3,13


�- Ct 2,10,14 ; 5,2 ; 6,8


�- Mt 10,16





�- Ct 2,16 ; 6,2





�- 1 Co 6,7





�- Jr 5,24 ; 9,23 ; 12,13


�- Sg 10,10





�- 2  Co 9,10 ; 1 Tm 6,15


�- Lc 11,13





�- Jb 1,8 ;2,3 ;42,7


�- Jb 29,15





�- Ph 4,5


�- 2 Co 7,10





�- Jb 2,10


�- Jb 1,21





�- Ap 5,9 ; 7,12


              � - Ps 91,13





�- Gn 37,3 ; 41,42


�- Is 61,10 ; Ba 5,2





�- Is 7,14


�- Ct 2,3





�- Ml 4,2


�- Mt 22,30 ; Lc 20,36


�- Ct 8,8





�- Ct 4,4 ; 7,4


�- Ml 4,2





�- Lc 2,4


�-Mt 1,19


�- Is 7,14





�- Lc 5,3


�- Mt 25,7


�- Lc 14,8





�- Qo 10,1





�- Mt 26,7





�-Ct 4,12





�- Is 14,11


�- Mt 2,13


�- He 11,8


�- Gn 12,1


�- He 11,8





�- Mt 1,19


�- Mt 13,55 ; Mc 6,3


�- He 13,8


�- Jn 6,55





� - D'après l'écriture et le style, ce sermon remonte à la première année de la prédication du Saint, observation qui est encore confirmée par la relation qui existe entre la phrase : " Et c'est icy ou je veux faire la conclusion  generale a nostre voyage de trois jours " et celles qui se lisent dans les numéros XII et XIII du premier volume, au sujet de ce même voyage spirituel proposé à l'auditoire dès le commencement du Carême. L'allusion faite aux pèlerins d'Emmaüs à la fin de ce sermon prouve qu'il a été prononcé le Lundi de Pâques


� - Ce sermon, à en juger par l'orthographe, l'écriture et le style, remonte à la même année que le précédent. Il a tant d'analogie avec la pièce n° XX de la première série, qu'on serait fondé à voir dans ces deux sommaires les ébauches d'un seul et même discours. Les annotations placées en italique dans la marge sont disposées de la même manière dans l'Autographe


� - D'après la description qui a été donnée du Ms. de Turin dans l'Avant� Propos, on comprend facilement que ce "même jour" se rapporte au sermon du premier Dimanche de l'Avent 1608, qui précède immédiatement celui-ci dans l'Autographe





� - Cette date et celle du Sermon LXXXIII sont déterminées d'après la pagination du Ms.





� - L'Autographe de cette pièce est écrit en deux colonnes. La dernière phrase est séparée de ce qui précède par un trait; elle se rapporte probable�ment à la première partie de ce plan qui ne nous est pas parvenue


� - Bien que les deux premières lignes soient biffées dans l'Autographe, elles offrent tant d'intérêt qu'on s'est cru en droit de les réintégrer ici dans le texte.


� - Cette page 28 ne nous est pas parvenue, non plus que la page 17 qui devait contenir la fin de ce sermon.








� - D'après la place que ce sommaire occupe dans le Ms. il est probable qu'il fait partie du Carême de I6I2 et le titre qui lui est attribué autoriserait à penser qu'il a été prononcé le Vendredi-Saint à la cérémonie de l'adoration de la Croix. 


� - Pour comprendre ce récit qui peut sembler obscur, il faut se souvenir que sainte Macrine avait coutume de porter suspendues à son cou une relique de la vraie Croix enfermée dans une sorte d'anneau, et une petite croix de fer. Vestiana, sa confidente, découvrit ces objets en lui rendant les derniers devoirs, et les montrant ensuite à saint Grégoire de Nysse, frère de la défunte, elle dit les paroles citées ci-dessus par saint François de Sales.





� - On voit, d'après le format, que l'Autographe de ce sermon n'appartient pas au grand Manuscrit décrit dans l'Avant-Propos ; mais, bien qu'il ne soit pas daté, il suffit de le rapprocher des pages écrites par le Saint en 1613 pour juger qu'il doit remonter à la même époque. Le titre du sermon appuie cette conjecture,.Il a été prononcé le quatrième Dimanche après Pâques, à l'église ou chapelle de Saint-Paul ; or, la chapelle des Pères Jésuites de Turin, dans laquelle l'Evêque de Genève se plaisait à prêcher quand il était de passage en cette ville, était précisément dédiée sous le vocable du grand Apôtre. Comme on le sait, notre Saint fit au printemps de 1613 un pèlerinage au tombeau de saint Charles Borromée ; ce serait donc au retour qu'il aurait prononcé ce discours à Turin, L'invocation adressée à saint Charles est encore à l'appui de cette conjecture.


� - Sans biffer le mot apparitionis écrit en premier lieu, le Saint a ajouté dans l'interligne adorationis qui semble représenter l'idée à laquelle il s'est définitivement arrêté.


� - La date de ce sermon est déterminée par la coïncidence de la férie avec la vigile indiquée dans le titre. La même coïncidence, il est vrai, se renouvela en 1620 ; mais ce qui autorise à penser que ce sermon appartient plutôt au Carême de 1615, c'est que, en cette dernière année, le Saint parait avoir prêché une série d'instructions sur la pénitence, ainsi que le prouve le discours CVI. La pagination du Ms. ne peut venir en aide à nos conjectures, car le haut de la page a été coupé. L'Auteur a laissé ce fragment inachevé.


� - Il est fait allusion ici à une dissertation sur les Vertus cardinales, qui déjà a été mentionnée dans le Traitté de l'Amour de Dieu. Le Saint s'exprime ainsi : " Nous pouvons demander une chose diversement, car nous la pouvons demander par droit de justice, comm'une debte; ou par droit d'authorité, comm'un devoir ; ou comm'une grace et faveur, par le seul droit de liberalité, de courtoysie et  de bienveuillance. "





� - A la fin de ce fragment on lit :  " J'ai laissé ainsi ce sermon incomplet. " Ces mots semblent avoir été ajoutés plus tard, probablement en 1622, si on en juge par la manière dont ils se rattachent à cette note placée en tète du sermon qui suit sans nul inter�valle : « Anno vero 1622, die prima maii.. ita sermonem scripsi " Il sera donné en son lieu.


� - En ces deux circonstances, la confession générale est, d'après notre Saint, d'une nécessité de convenance et non pas d'une nécessité absolue. Pour saisir sa pensée à ce sujet, il suffit de consulter l'Introduction à la Vie devote, Ire Partie, chap. VI, et une lettre qu'il écrivit à sainte Jeanne-Françoise de Chantal, en date du 14 octobre 1604


� - La raison qui permet de supposer que ces notes ont été écrites pour le jeudi après le deuxième Dimanche de Carême est que notre Saint, une fois déjà (voir ci-devant, n° CXXXI), avait pour cette férie traité du même passage de l'Evangile


� -On a cru devoir donner en entier ou en partie les titres écrits par le Saint, lorsqu'ils ajoutent quelques particularités à ceux des éditeurs. Les premiers sont distingués de ceux-ci par des caractères italiques





